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Pour  le  Mois  de  Jaririer  MDCCXI\^H 

Leiircs  édifiante!  o*  (Urienfet  ,  krita  dts 
Mi^vs  Eirangtres ,  par  ijHelmtis  Mifflen' 
mires  de  U  Campas"''  '^^  3'J«'-  T>ixiimt 
Recueil.  A  Paris  ,  chei  Jean  Barbou , 
nie  faint  Jacques ,  vis-à-vis  le  Collège 
de  Louis  le  Grand,  1713.  in  il.  pîigg. 
439- 

'  A  dnqniéme  Lettre  duRccneilagrea- 
"*  ble  &  initrudif  dont  nous  avons  déjà 
^immencéà  parler  dans  le  Mois  précèdent 
liig.613.  eft  du  Père  d'EntrccolJes.  Nous 
t'apprenons  l'état  de  quelques  Eglifes  de 
i  Chine  en  1709,  Se  des  nouvelles  de  la 
îour.  On  avoir  trouve  moyen  de  rcn- 
hc  fufpeâc  à  l'Empereur  la  fidélité  da 
giince  héritier.    Cç  Prince,  fes  wiStsr  , 

;  principaux  OfRàctî  fexcW.  ix\t\t-i.. 
_,i  îaireord'Horotcoçeïttjiv\<i\-K*oNV^^ 
»t  qu'il  ne  fcioit  "larcvû^  t-ctvçt"^^^ 
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ne  l'cioit  à  une  certaine  année  qu'il  lu; 
marqiioit,  fut  condamné  à  être  coupe  en 
mille  pièces.  L'Empereur  intorma  fes  fu- 
jets  des  raifons  qui  l'avoient  porté  à  faire 
un  il  grand  éclat,  &  publia  contre  fonfils 
des  Manifcfles  remplis  d'invedlives. 

De  nouvelles  lumières  qu'eut  l'Empe- 
reur lui  découvrirent  l'innocence  du  Prin- 
ce depofé ,  8c  les  artifices  dont  on  s'ctoit 
fervi  pour  le  perdre.    Il  fçût  que  fon  fils 
aîné  avoit  eu  recours  à  la  Magie  &  à  di- 
vers preftiges  ;  &  que  par  l'inlligation  de 
certains  Lamas  il  avoit  fait  enterrer  une 
llatuë  en  Tartarie ,  en  accompagnant  cet- 
te ceriemcnie  de  plufîeurs  opérations  ma- 
giques.    Ces  Lamas  furent  faifis  fur  le 
champ ,  la  ftatuë  fut  déterrée ,  &  le  Prince 
coupable  eut  fon  Palais  pour  prifon.    Ces 
diflenfions  domefliques  plongèrent  l'Em- 
pereur dans  une  profonde   mélancolie, 
accompagnée  de  palpitations  de  cœur  fi 
violentes ,  qu'on  craignit  pour  fa  vie.  En 
cette  extrémité  il  fit  comparoître  devant 
lui  le  Prince  depofé;  &  les  ais  de  ce  Prin- 
ce l'attendrirent  jufqu'à  lui  tirer  des  lar- 
mes. Il  demanda  plufieurs  fois  aux  Grands 
de  l'Empire  ,  s'il  n'avoir  pas  le  pouvoir 
de  rendre  la  liberté  à  un  fils  dont  l'inno- 
cence venoit  d'être  hautement  reconnue. 
Le  peu  de  complaifancc  &  d'équité  qu'il 
^uva  dans  ces  Sei^eurs  l'irrita  étrange- 
ment. U  caflk  les  principaux  d'entre  eux; 

■  il 
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*  il  éloigna  fcs  favoris  ;  le  Prince  fiit  réta- 
bli dans  fa  dignité  avec  toutes  les  fûrini- 
litcï.  qu'on  a  coùiiunc  d'obrervcr  dans 
l'Empire.  Le  fils  aine  de  l'Empereur  fut 
condamné  à  une  prilbn  pcrpeiuclle  ;  & 
on  fit  mourir  les  Lamas  ,  S;  Tept  de  fes 
Officiers  qui  l'avoient  aidé  dans  fes  prelU- 
ges. 

Cependant  la  maladie  de  l'Empereur 
l'avoit  réduit  à  un  état  de  foibleiTe  qui  ne 
laillbit  plus  d'cfperance  aux  Médecins  Chi- 
nois. Ils  eurent  enfin  recours  auK  Euro- 
psans.  Ils  avoient  oui  dire  que  ie  Frcre 
Rhodes  entcndoit  bien  h  Pharmacie,  &C 
ils  jugèrent  qu'il  pourroit  foulagcr  l'Em- 
pereur, Dieu  bénit  les  remèdes  que  ce 
Frcre  employa  pour  hguerifon  de  ce  Prin- 
ce, Ce  fut  par  le  moyen  de  la  confedion 
d'ajkermes  qu'il  fit  d'abord  ceiTer  les  pal- 
pitations de  cotur  qui  l'agiioicnt.  Il  lui 
confe  lia  enfuite  l'ufagc  du  vin  de  Cana- 
lie.  En  peu  de  temps  fes  forces  fc  réta- 
blirent, &  il  jouit  d'aune  fantd  parfaite.  A 
cette  occafion  l'Empereur  a  voulu  làire 
connoitre  par  un  aâe  authentique  l'idée 
qa'il  avoit  des  Miiïionnaiies.  L'éloge 
qu'il  y  fait  de  leur  conduite  ,  &  de  leur 
attachement  à  fa  perlbnne ,  ell  conçu  en 
ces  termes  :  Vaut  Eurofians  ,  dit-il,  ^iie 
jtmplvyt  dam  linierieitr  demeu  PaLûi^'vavA 

Ëtî.  loHjDUrs  fiirvi  n\K  Mie  «37  OL^tfcVio»  -, 
ja'n»  a/l  fM  ju/'!)M'ii:l  U  Tnoinàre  t*|j 
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fht  à  veu!  faire.  Bien  lies  Chinois  fi  défient 
de  veus,  mai)  pour  inn  qui  a!  [ail  foi^r.m- 
fimtnt  ebferver  toutes  ves  iiîmiirchei,vqHl 
n'y  a!  jjuiaii  ri^n  tronvi  qiâ  ne  }At  dans 
l'erdre,  JfjM'fi  cenvalncu  de  votre  droiiK- 
re,  V  de  "votre  bonne  joi ,  que  je  dis  hauie- 
mtnt  qu'il  font  fi  fier  i  iJous,V  i-'eas  traire. 
Il  parle  enfuite  de  la  manière  dont  fa  fan- 
té  a  été  rétablie  par  les  foins  des  Euro- 
péans. 

Cette  Lettre  ell  fuivie  d'une  explica- 
tion de  trois  Infcriptions  que  le  même 
Prince  donna  écrites  de  fa  propre  msin 
aux  Jcfiiites  de  Pékin  eni7it.pour  orner 
leur  nouTclle  Eglife,  qui  a  été  bâtie  ea 
|>artic  à  fes  dépens. 

Inferij>i!on  du  Front ÏJpice. 

Ah  tbai  Principe  de  toutes  choses. 

Siferiptiott  de  la  premiert  Cohmnc. 

Il  ut  infiniment  bon  et  infiniment 
Juste  ,   jl   éclaire  ,   il    souiitNT, 

Il    BEGLE    TOUT    AVEC  UNE    SOTREME 
AUIOaiTE'    ,     ET    AVEC    UNE    SOU- 
VERAINE JUSTICE. 

lafiriftioa  de  tafiiondt  Cektmu, 


POINT    ftf    Ot    COMME  MCE  M  BKt!! 
l    NAUKA   POINT  DB    fl» 
PRoDuit^  TOUTES    CHOIti 

CClMMtHCIMES'T,    CHsr    iUI  «Î'I 

lEî  GUUVIBKE^ET-JUI  I"  E»T 

L£    YCHlTAtliE    SEIONEUB. 

tLe  Père  Jartouï  ,  qui  par  ordre 
Ttmpereiir  travaille  tftueîkmcnt  à 
_  ^te  de  la  Tarwrie,  décrit  dans  iai 
me  Leilre  une  plante  appdiee 
infîniincm  cftimécàla  Chine, Se  peiic 
une  en  Europe.  Il  expolc  les  vcritis 
mirabJes  que  les  Médecins  Chinois  att__  __ 
baeat  à  cette  plante.  „  Ce  qui  eft  cCr-" 
1,  tain,  ajomc-t-il ,  c'ell  qu'elle  iubtilife 
,,  le  fang, qu'elle  le  met  en  inoiivcmcnT, 
t,  qu'elle  ridiauiFe,  qu'elle  aide  â  la  di- 
„  gertion  ,  &  qu'elle  forcilie  d'une  m»*' 
.,  nicrc  fenfible.  Après  avoir  deffinéci"'" 
„  qiic  je  deciirai  dans  la  fuite  ,  je  i  ._ 
I.  t.iiai  le  pouls  pour  fçavoir  en  quelle  fit 
,.  mition  il  étoii  :  je  pds  enfiiite  l.i  moi' 
.,  lié  de  celte  lacine  toute  crue  i.ins  au- 
.,  cune  préparation;  Se  noe  heure  aptes 
„  ie  me  trouvai  le  pouls  beaucoup  plus 
„  plein  &  plus  vif,  j'eus  de  l'appétit ,  je 
„  me  fentiî  tcïucoup  plus  de  vigueur, 
,.  &  une  ftdlitc  pour  le  travail  a,ue  i,e. 
1,  n'avois  pw  aapata-va.t«,"    ^^  1?^'^^V 
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lui-mérae  ,8c  qui  curent  un  paici!  fuccès. 
Il  p-jrle  enfuite  des  lieux  où  croît  le  Gin- 
feng ,  Se  de  la  manière  de  le  cuei!lir&  de 
le  préparer;  &  il  donne  une  Defcription 
fi  détaillée  de  cette  pbnie,  qu'il  nelailfe 
rien  à  defirer.  Le  Père  Du  Halde  a  joint 
à  cette  Dcfcription  une  copie  exafte  du 
dclTein  original  du  Pcre  Jartoux.  Le  Gin- 
feng  eft  au  reile  très-cher  ,  même  à  la 
Chine  ,  &  on  ne  k  ftit  entrer  que  dans 
les  remèdes  qu'on  donne  aux  grands  Sei- 
gneurs. 

Cette  Lettre  eft  fuivie  d'une  relation 
de  la  vie  &  de  la  mort  du  Père  Cyptieii 
Baraze  ,  Fondateur  de  la  Miflîon  des 
Moxes  ,  dans  l'Amérique  Méridionale! 
Ce  Peuple  occupe  une  partie  d'un  pais 
immenfe,qui  fe  découvre  à  mefurequ'en 
quittant  Sainte  Croix  de  la  Sierra  ,  on 
cotoïe  une  longue  chaîne  de  montagnes 
cfirarpées  qui  vont  du  Sud  au  Nord.  ,  Il 
s'étend  depuis  le  dixième  jufqu'au  quin- 
zième degré  de  latitude  Méridionale.  A- 
vant  l'entrée  du  Père  Baraze  chez  les 
Moxes,  3  peine  ètoient-ils  des  hommes, 
il  n'y  avoic  parmi  eux  ni  !oix ,  ni  gouver- 
nement, ni  police;  on  n'y  voyoit  per- 
ibnne  qui  commandât  ni  qui  obéit;  s'il 
furvenoit  quelque  différend  ,  chacun  fe 
iâifoit  juftice  par  fes  mains.  Es  ae  s'af- 
Icmbloient  pour  l'ordinaire  que  pours'cn- 
^  rier ,  fie  la  fin  de  leurs  fêtes  écoît  tou- 
jours 
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'■Jours  tragique. ili  vivoicnt 'dans une  igno- 
r'ftiîcc  profonde  du  viai  Dieu  ,     ôc  fans 

''  erperancc  d'aucun  bien  futur.  Les  uns 
adoroicnt  les  Aftres;  d'autres,  ks  fleu- 
ves; quelques  autres  ,  un  prétendu  ligr<r 
fnvifîWe  ,ou  de  petites  idoles  d'une  figure 
ridicule-  Les  travaux  du  Père  Barazc  cu- 
rent un  (i  heureux  fuccès ,  que  les  Moxes 
Bc  d'autres  Peuples  voiiît)S  renoncèrent  à 
leur  ancienne  manière  de  vivre,  8c  mert- 
■  tcrent  d'être  régénérez  par  les  c»ux  du 
Baptfme.  En  embrafiànt  le  Qiriftianîrmc, 
fis  devinrent  comme  tfauires  hommes, 
ils  prirent  d'autres  mœurs  &  d'autres  cou- 
tumes ,  &  s'affujettirent  aux  loix  les  plus 
auftercs  de  la  Religion.  Le  Miffionnairc 
étalilit  parmi  eux  une  forme  de  Gouver- 
nement. Pour  cela  il  choifit  ceux  qui  c- 
toicnt  le  plus  en  réputation  de  fageffe  ?< 
de  valeur,  &  il  en  fit  des  Capitaines, des 
Chefs  de  famille ,  des  Confuls ,  &  d'autres 
Minillres  de  la  juftice  pour  gouverner  le 
relîe  du  Peuple.  Comme  les  Arts  pou- 
voicnt  beaucoup  contribuer  au  dcITdnque 
le  Père  Cyptien  avoit  de  les  civilifcr ,  il 
trouva  le  îêcrcr  de  leur  faire  apprendre 
ceux  qui  font  les  plus  neceffaires.  On 
vit  bien-tôt  parmi  eux  dés  Laboureurs, 
des  Charpentiers,  des  TilTerans,  &  d'au- 
tres Ouvriers  de  cette  nature.  Il  leur  pro- 
cura même  des  aîimens ,  en  peuplant  leui* 
pais  de  taureaux  &  de  -vaches.    Mais  le  ^ 
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plii-,  ir/.pu/.ùnt  de  l'es  travaux  par  rapport 
au  temporel,  ce  fut  la  découverte  d'un 
nouveau  chemin  du  païs  des  Moxes  au  Pe- 
rçu. 11  le  chercha  avec  des  fatigues  incroya- 
bles quatre  ans  de  fuite ,  &  enfin  le  trouva. 
Le  Père  Cypricn  Baraze  annonça  auffi 
l'Evangile  aux  Tapacures ,  aux  Chirigua- 
nes ,  aux  Cofercmonicns ,  aux  Cirioniens,. 
aux  Guarayens,  &  aux  Baurcs.  LesGua- 
rayens  fe  font  rendus  redoutables  à  toutes 
les  autres  Nations  par  la  coutume  barbare 
qu'ils  ont  de  fe  nourrir  de  chair  humaine. 
Ils  pourfuivent  les  hommes  à  peu  près  de 
la  même  manière  qu'on  va  à  la  chaffe  des 
bêtes  :  ils  les  prennent  vivans  s'ils  peu- 
vent ,  ils  les  entraînent  avec  eux  ,  &  ils 
les  égorgent  l'un  après  l'autre ,  à  mefurc 

âu'ils  fc  fentent  preffez  de  la  faim.  Les 
•aures  font  plus  doux  &  plus  policezquc 
tous  leurs  voifins.  Leurs  Bourgades  font 
fort  nombreufcs;  on  y  voit  des  rues,  & 
des  places  d'armes  où  leurs  Soldats  font 
Tcxercice.  Ils  obéiffent  à  des  Capitaines, 
leurs  femmes  portent  toutes  des  habits 
décens  i  ils  reçoivent  bien  leurs  hôtes.  Le 
Perc  Cypricû  pénétra  aflez  avant  dans 
leur  païs,  &  parcourut  un  grand  nombre 
de  Bourgades;  par  tout  il  trouva  des  Peu- 
ples dociles  en  apparence  ,  &  qui  fem- 
bloient  goûter  la  Loi  nouvelle  qu'il  leur 
annonçoit.  Ces  Barbares  en  étoicnt  pour- 
tant, les,  |>lu$  cruels  ennemi^    Us  mafTa- 

crc- 
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crerent  le  Pcrc  Cypricn  Baraïc  le  16.  de 
Septembre  de  l'imnéc  1701.  qui  étoit  la 
foixante-uniïîtne  de  fon  âge.  M  avoif  em- 
ployé vingi-lcpt  ans  S;  quelques  mois  à 
la  convcrlion  des  Moxes  8;  des  autres 
Peuples  que  nOusavons  nommez.  Il  avOit 
bapiitc  lui  fcal  plujdcqiraramc  mille  Ido- 
laiiês.  Il  n'etoit  entré  dans  ces  vaftcï con- 
trées qu'avec  un  Compagnon ,  &  îl  laiffa 
iprœ  lui  plus  de  trente  Miffionnaircs  hé- 
ritiers de  l'es  venus  &  de  Ton  lelc. 

11  cft  parle  d'Amav.ones  dans  cette  rc- 
lation.  Le  P.  Baraïe  en  eut  CMinoiflan- 
ce  par  le  moyen  des  Tapaciires,-  „Toiis 
„  lui  dirent  que  vers  l'Orient  il  y  ïvoit 
„  une  Nation  de  tèmmes  bcHlqiettres  i 
„  qu'il  certains  retnps  de  Vannée  dles  re- 
„  cevoient  des  Iiomraes  cher  elles  ;  qu'elle? 
„  tuoicntlcsenfiinsmàlesqiiietinaiiroicnrî  . 
„  qu'elles  avoierfgrarid'foin  d'élc¥er  les 
„  filles,  &  que  de  bonne  licuredlcs  Icscn— 
„  durcillbieni  aux  travaux  de  la  Gïietre.'-' 

Tmi-  1   ■■■■:■■  ■  ■■■  ■■  ■■"rcnt  après  cette 
rclaiiiii  ■  \t  les  Pères  Le 

Gac.  Maicii.ct  rimiti.  La  première' ejl 
dalcée  de  Ciiii>nabtifiaban>m  au  Royaume 
de  Camatc.  Le  P-.  Le  Gac  y  tepréfen- 
te  une  efpcce'  d'alTaut  qiie  les  Adorateurs 
du  Dieu  Yichliou  fottfcv^z  centre  les 
Miflionnaires  ,  donnèrent  à  leur  Eg'ife. 
Ces  idolati-es  prétendoient  les  contraim'.re 
i'itbiaAonaci  ]t  ptis;  mais  le  courage  des 
A  6  ■ûQ'-'^- 
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nouveaux  Chrétiens,  &  la  conftancc  des 
Miflionnîires  rcndicent  inutiles  tous  les 
efforts  des  Gourous  &:  des  Dalîeris.  La 
féconde  Lettre  regarde  la  Baye  d'L'dfon  , 
&  l'établifferaent  qu'y  ont  fat  fiicccflive- 
metit  les  Anglois  &  les  François.  On 
trouve  dans  cette  Pièce  une  Dcfcriptioii 
circondanciée  du  voyage  de  M.  d'Iber- 
villc ,  &  de  la  pnTe  du  Fort  fur  les  An- 
gjois.  Ce  Fort  cH  vers  le  î?.  degré  de 
latitude  ,  fitué  i  l'embouchure  Je  deux 
belles  rivières.  Qitoi  que  la  terre  foit 
très-ingiate ,  &  très-marecageufe ,  on  ne 
laiflç  pas  d'y  trouver  de  quoi  vivre.  Les 
rivières  font  pleines  de  poilTons,  la  chalTc 
efl:  très-abondante.  Tout  l'Hyver  il  y  a 
une  grande  multitude  de  perdrix  ;  le  Prin-. 
temps  &  l'Automne ,  on  trouve  auffi  une 
multitude  prodigieufe  d'oyes,  d'outardes» 
de  canards ,,  de  bernacbes ,  8c  d'autres 
oifeaux  de  rivière.  „  Mais  la  meilleure 
„  chaiïe,  dit  le  P.  Mareft, ,  eft  celle  da 
„  Caribou  ;  elle  dure  toute  l'année  ,  & 
„  fur-tout  au  Printemps,  &  dans  l'Au- 
„  torane  on  en  voit  des  troupes  de  trois 
„  ou  quatre  cens  à  la  fois....  Les  Cari- 
„  jjous  reffemblent  affci  aux  Daims  ,  à 
„  leurs  cornes  près.  Les  Matelotî  ,  la 
„  première  fois  qu'ils  en  virent  „  en  eu- 
„rcntpeur,  Bc  s'enfuirent  Nos  Cani- 
„.  dicns  en  tuèrent  quelques-uns  :  &  les. 
M.  MUelQU  ^ui.  ont  été.  niiUez.  par  les  Ca-. 
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i  nadiens ,  font  devenus  plus  braves ,  & 

i  en  ont  tué  audi  plufîeurs  dans  h  fuite. 

E  Voilà  comme  Diea  a  foin  de  ces  Sau- 

jagesv  ik-c.; 

La  dernière  Lettre  etl:  une  rclaiion  des 

Miffiotis  faites  en  1700.  dans  les  lilcs  de 

Syphanto  ,  de  Serpho  ,    de  Thermia  8c 

d'Ândros.     Le  Père  Portier  y  donne  ime 

^éc  de  réiat  prefcnt  de  ces  Ifles,  &  des 

Beuples  qui  les  habitent.     Ces  PeupLs  c- 

^uterent  avec  beaucoup  de  docilité  les 

Ittftrufttons  des  Miffionnaires ,  &  furent 

ndeleur  deiintereffcment&delenr 

„  Cell  par  une  beiicdi<Sion  parti- 

,  culierc  de  Dieu  ,  dit  k  Perc  Portier, 

^  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  nous 

y  les  afièdionner  :    car  les  Grecî  ,    tant 

^  Séculiers  qu'Eccleliaftiques  ,  font  éle- 

^  vci  dans  une  averfion  comme  nanireiic 

I  pour  les  Latins;  cependanrnous  avons 

>  été  bien  reçils  par  tout ,  6c  plus  rcgret- 

,  tez  encore  quand  nous  partions.  Quel 

^  bien  ne  fcroit-on  pas  dans  ces  vaftea 

■f  contrées ,  Ë  nous  étions  fecouruj  d'un 

plus  grand  nombre  d'Ouvriers  Evange- 

liqucs  ?"     Il  affure  cnlîutc  que  la  Mif- 

Jion  de  Conftantinople  comprend  plus  do 

ttat  mille  âmes  ;  qu'il  y  en  a  autant  i 

"nyrne  ;  qu'on  en  compte  plus  de  dir 

ille  à  Naxic;  Si.  à  Samorin  plusdehuû 


pille. 
Le  volume  cUtttmvcièç'ix  i.si's'î-i 
^■1 
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très-curieiixdeilx  Lettres  écii tes  delà  Chi- 
ne &  des  [ndes.  Ces  Extraits  aJlongeroieiit 
trop  le  nôtre,  û  nous  enirepretiions  de 
les  faire  connoître  autrement  ijucparune 
fimple  indication.  .ILeft-àfonhaitlcr  qu'un 
Recueil  fi  varie,  &  fi  judicieuTement  af- 
lorti ,  foit  fuivi  d"un  grand  nombre  d'au- 
tres pareils.  C'eft  ce  que  le  P.  Du  Halde 
pous  fuit  efpercr. 

Bifioke  Critiqui  de  la  Rcpul-H/jne /le!  Liltm, 
tant  .ancienne  que  moderne.  Tome  II.  A 
Uirecht , chez  Guillaume  van  Poolium, 
I7IÎ.  in  II.  pagg.  316,  Se  trouve  à 
Amiicrdam  chei  les  Waesberge. 


moignages  de  reconnoiflance  de  l'accueil 

Ifevorable  que  le  Public  ,  ôc  même  les 
Sçïvans  du  premier  ordre  ont  bien  voulu 
&iie  à  cet  Ouvrage  ;  &  la  réponle  aus 
plaintes  &  aur  objeiftions  de  quelques  Cri- 
tiquer On  s'cft  plaint  en  premier  lieu, 
qu'il  y  avoir  trop  d  érudition  dans  le  pre- 
mier volume  de  cette  Hilloire  ,  &  qu'on 
B'y  avoîtpas  eu  afleid'égardà  quantité  de 
|jeéteursqui  ne  font  pas  capables  de  s'éle- 
ycr  à  haut,  Se  qui  demandent  plutôt  a  fe 
divertir  qu'à  s'inftriiire.  L'Auteur  répond. 
Qu'il  ne  s'eft  nullement  ptopoié  de  tra- 
jwillcr  pour  ceux  qui  ne  chcichcnt  dans 
leurs 


9ijes-„npt        ."  '"'  Cil  a  fait  f     ■  "^ces 

'"»  mots  a?  J,  j'""'  '  "WliStn, .  j"      H 
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touchant  les  rouvesiix  ^dairciiTem 
M.  Dacier  fur  les  Oeuvres  d'Fïorai 
fixicmc  cft  une  fuite  de  l'article  5. 
hitnc  précèdent, oii  l'on  rendcom| 
Difcours  compofc  en  Angloisparl 
worth,  touchant  la  véritable  notio 
Cène  du  Seigneur.  Enfin  un  Ca 
de  quelques  Livres  nouveaux ,  de 
Telles  de  Littérature,  &  des  add: 
ce  volume  ,  comporent  les  trois  1 
articles.  Comme  il  ne  nous  eft.pj 
ble  de  nous  étendre  fur  tous,  no' 
arrêterons  fculcracnt  furie  troificni 
le  fujet  nous  a  paru  des  plus  fingu! 
II  y  a  long-temps  qu'on  tra' 
comparer  la  Langue  Sainte  avec  p 
Langues  de  l'Orient  qui  y  ont  des  r 
manifeftes.  On  a  cru  même  trouv 
cjuelques-unes  de  celles-ci ,  dans  I" 
par  exemple ,  les  racines  de  plufieu 
Hébreux,  qui  n'en  ont  plus  dans  ' 
gue  originale.  On  ert  allé  plus  li 
dans  la  penfée  quel'Hebreu  eft  h  [ 
dcnne  Langue  du  monde, on  a  pi 
qae  toutes  les  autres  en  tiroîent  !< 
gine,  &  l'on  s'eftefForcé  dcdécou 
traces  de  cette  dérivation.  Le  1 
vtaljîn  eft  un  de  ceux  qui  fe  font 
donné  carrière  dans  ce  genre  de 
ches;  &  non  content  des  conforr 
tccrHebreuaiielui  fourniiToient ' 
^es  Orientales ,  Û  en  a  db&r 
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gtatiiî  nombre  dans  celles  de  l'Ettropc, 
qu'il  s'efl  confirmé  par  îâ  dans  l'opinion 
qu'elle?    doivent  toutes  leur  naifiance  à 
rHebiaiqiie.  Mais  il  faut  svoiiëi  que  fou 
génie  étymoîogiqae-  e!T  demeuré  court 
loflqu'il  a  été  quellion  d'affigher  dans  lit 
Langue  Chinoife  des  rciTemblances  avec 
l'Hebtcu.    Soit  défiiut  d'attention  &  de 
iâgadté,  foit  ignorance  de  cette  Langue, 
dont  la  difctte  de  Grammaires  &  de  Dic- 
tionnaires tend  la    connoilTancc  fi  di£E- 
cile,  le  Père  Ihamn/Jin  n'a  point  élé  heu- 
reux en  découvertes  de  ce  côté-là.     11  *  fl 
cru  devoir  s'en  prendre  aux  changemeM'l 
énormes  que  la  Langue  origirale  a  reçûi' J 
parmi  les  Ciiinois ,  &  qui  i'ont  tellement  \ 
défigurée,  qu'elle  ne  confcrveprelquciiul 
veftigcde.cc  qu'elle  étoitdans  les  premier* 
temps. 

La  Langue  Chinoife  n'apaséléunfond   ' 
fi  ftcuJe  pour  l'Auteur  de  cette  Diflei lo- 
tion.    Sur  la  fuppolhion  que  toutes  les 
Langues  viennent  de  THebraïquc ,  &  que   \ 
celle  de  k  Chine  étant  furtandcnnepoii- 
voit  avoir  retenu  divers  mots  Hébreux 
dans  leur  fignification  propre  8c  naturellei  -  ' 
il  fe  mit  à  étudier  le  Chinois,  à  l'aide  de 
quelques  Diétionnaires  &  de  quelques  au- 
tres Livres  Manufcrits  ,    dans  leliquels  il    1 
fne  teinture  fuiBlante  d'une  Langut  i 
connue  parmi  les  E.-atwjé.'OTft-'^^:'::^* 
l'a  mis  en  état  àe,  c-aro.-?'^'^'^^^'^'^^. 
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mes  Hébreux  avec  les  termes  Chinois, 
quant  au  fon ,  &  quani  à  la  ligriific;ition , 
&<i'y appeicevoirdes  rapports,  dont  il 
cfpere  tirer  des  fecours  pour  ] 'éclair ciiTe- 
mcnt  deplulieurs  paflagesdcla  Bible, qui 
n'ont  point  éié  jufqu'ici  iffei  développez. 
Cette obfcQrité  (félon  lui)  roule  en  partie 
ihr  certains  mots  Hébreux  dont  les  Juifs  i- 
gnoienc  aujourd'hui  la  véritable  f^nifica- 
tion;  en  partie ,  fur  quelques  termes  dont  la 
fignification  la  plus  ordinaire  n'eft  point 
inconnue  aux  Interprètes, maisqiiienont 
eu  quelque  autre  moins  uiitéc,  dont  l'u- 
fage  s'eft  perdu  infenfiblement  parmi  les 
Juifs,  &  ne  s'ell  confervé  que  dans  quel- 
que Langue  e'trangcre  oii  ces  mêmes  mots 
s'étoieni  anciennement  introduits.  Du 
refte ,  l'Auteur  avertit  que  la  Langue  Qii- 
noife  dont  il  fefertdanscetteDilTertation, 
eft  la  Langue  que  les  Chinois  appellent 
eux-mêmes  guon-ica ,  qui  eft  la  Langue 
des  Sçavans  &  de  la  Cour,  généralement 
entendue  dans  toutes  les  Provinces  de  ce 
vafte  Empire,  &  !a  même  qu'on  nomme 
vulgairement  parmi  nous  U  Langue  Man- 
darine. C'eft  la  plus  élégante,  la  phisre- 
guliere ,  &  la  plus  exaifle  de  toutes  les  au- 
tres Langues  qui  ont  cours  à  la  Chine  : 
car_ chaque  Province  a  la  fiennc  en  parti- 
culier. Nous  allons  donner  prcfentement 
quelques  échantillons  de  la  manière  dont 
3  Auteur  met  en  ceuvre  fon  érudition  Chi- 
fioi/è.  Le 


Le  verbe yôBOT,  qm'cn  divers  endroHI 
de  l'Ecriture  lignifie  ffirr/re  ,  italiUr,  " 
craployéau  premier  Livre  de  Samuel  (V 
5,1  dans  une  phiafe  oii  i!  femblc  que  li,, 
lignification  de  donner  lui  conviendrcit 
d'autant  mieux,  que  ce  terme  Hébreu cft 
expliqué  dans  le  verret  l'uivant  pnr  celui  de 
Thenah,  donni;  8:  que  le  Prophète  Ofît 
qui  rapporte  ce  même  palfage,  en  donne 
une  fcmblabic  expliation.  Le  paffage  en 
qucftion  eft  celui  où  le  Peuple  Juil'  dit  \ 
Samuel  :  Maintenant  donne-niHs  un  RH 
peur  nms juger.  Or  (dit  notre  Auteur)  ' 
c'eli  (bus  cette  idée  de  donner  ,<\\\e et  mot  , 
s'eft  confervé  dan?  la  Langue  Chinoife, 
où  l'on  trouve  le  terme  pmm  dans  cette 
figmficaîion.alifli-bien  que  danscelled'w 

Nous  lifons  dans  le  Livre  de  Job  {xrxit. 
jj.)  Hen  Jhavi ,  que  l'on  explique  ordi- 
niireraent  par  ces  paroles  vski  mm  figne. 
Mais  t  dit  l'Auteur)  comme  le  terme  de 
Jî/W  paroit  ne  pas  convenir  ici ,  on  pour- 
roit  Y  fubftitucr  celui  de  prUre  ,  puifqu'il 
s'aat  effectivement  d'une  prière  dans  ce 
paflage,  comme  ferable  le  prouver  ce  qui 
précède  &  ce  qui  fuit.  Il  y  a  queltjiie  np- 
pffcncc  (ajoute-t-il)  que  la  racine  Tha- 
vab,  -outre  les  iignification^  qu'elle  a  dans 
l'Ecritare ,  8c  qui  font  tiès-connuës , avoit 
auffi  parmi  ks  Juifs  celle  de  ÇTier.  t^  ç* 
^ui  peut  appuyer  cette  c.oTvite\v\«  »  ^**-ç^ 
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Suc  ie  mot  Hcbrcua  conlcrvé  cette  ijgni- 
cation  de  priin  pacmî  les  Chinois  :  car 
le  terme  3da  fignifie/r/ere  dans  la  Langue 
de  ces  Peuples. 

■-  Noire  Auicut  n'eft  point  content  de 
l'étymologie  que  les  Interprcies  donnent 
à  Mtab,  nom  propre  du  pcrc  àtsMeubi- 
tti.  On  l'explique  d'ordinaire  comme  s'il 
yenoit  de  ces  deux  mots  mm  al ,  du  pcrti 
mais  il  n'efl  pas  facile  de  montrer  que  ma 
foit  mis  pour  min  ;  3c  c'cll  ce  qui  a  fait 
Soupçonner  à  quelques  interprètes  que  ]i 
fyllabe  mo  devoit  avoir  une  autre  Cg  ni  fi  ca- 
tion. Noire  Etymologifte  la  trouve  àpoint 
nommé  dans  le  Chinoij  ,  où  mf  clt  une 
négation ,  &  fignifie  w» ,  fans.  Aiulî  le 
nom  de  Mûob  fi^fiera  la  même  chofe 
qn'iTJ.T*f  en  Grec  ,  c'eft-à-dirc  qui  rin 
fsini  de pirt  kghime  ,  mr  bâtard,  qualité 
-  ■  convenO]t  fort  bien  au  père  des  Mea- 
:,  ué  d'un  incerte  abominable.  L'Au- 
teur va  ail  devant  d'une  objection  qu'on 
pourroit  lut  faire  fur  le  peu  de  vrai-fem- 
blance  qu'il  y  auroit  à  fuppofcr  que  la  fille 
de  Loih  eût  votdu  donner  a  fon  fils  un 
nom  qui  manifcHât  û  vifiblement  fa  tiir- 

fiitude.  11  répond ,  que  bien  loin  de  vou- 
oir  déclarer  par  là  ton  crime ,  elle  le  vou- 
lue cacher ,  en  attribuant  à  ce  fils  une 
nailTance  toute  furnatureile  ,  &  tâchant 
d'infmucr  par  ce  moyen  à  la  pofterité,  & 
parti culietement  à  fon  père  ,  qui  n'avoit 


t 
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teur  de  la  DilTertation  croii  ce  mot  co 
pofé  de  fchi  &  lo ,  dont  il  pcnfe  trouvei 
véritable  interprétation  dans  la  Lang 
Chinoife  ,  où  ch'i  veut  dire  ff^c/e ,    " 
n  fort! 


faye,pla!fir,conte»tre»!eni isn  fortequcy?/ 
ponrta  fignifier  iajoyc  difftrcU,  ou  laji 
disJîecUs,  nom  glorieux  ,  que  nul  hoi 
me  fur  la  terre  n"a  pa  porter  i  fï  juftc 
trc  que  le  Meffie. 

L'origine  que  les  Interprètes  donne 
au  mot  Hébreu  Maa  pris  pour  !a  Mm 
du  defert ,  ne  fatisfait  point  notre  Anon 
me.  Ils  dérivent  tous  ce  mot  de  l'cxpri 
iion  qu'employèrent  les  Juifs,  lorCquefi 
pris  de  voir  pour  la  première  fois  la  tei 
couverte  de  cette  cfpece  de  rofée  ,  ils 
dirent  l'un  à  l'autre  iian  hùu ,  qu'on  e 
plique  ordinairement  par  ces  mois, gj'ç 
«  qat  cela  f    Les  Verfions  ne  s'accorde 

fas  dans  l'interprétation  de  ces  deux  me 
(ebreux.  La  Veriion  Arabe ,  la  Syr: 
que,  l'Arménienne,  &  celle  des  Scpta 
te  ks  ont  rendus  par  une  inten'ogatic 
La  Paraphrafe  Chaldaïque  &  !i  Verfii 
Samaritaine  ont  retenu  XeMan-heuAMK 
te  original ,  ce  qui  fait  voir  que  les  A 
leurs  de  ces  Verfions  ignoroient  la  figi 
fication  du  mot  ilan.  A  l'égard  des  1 
terpretcs .  les  uns  ont  cru  que  AUn  iti 
un  mot  Egyptien  qui  figninoît  la  miîi 
chofè  que  le  Mah  des  Hc\iit\iTi-,    c'eft 


ilTi 


îrrogation.  D'»utres,coniaie  le  Ra- 
raan  Jxrchi  ,  font  venir  idan  Ai 
ehreu  manah ,  prefiartr.  Quelques" 
ïçavans  le  tirent  de  l"Arabe  ,  & 
lent  nn  don ,  un  prifrnt.  André 
iffure  dans  fon  GUffarmm  Sacrum , 
l  un  mot  Egyptien  qui  lignîBc  du 
r«».     Notre  Auteur  après  avoir 

combien  ces  diverfes  interpréta- 
it peu  de  fondement  &  de  folidiic, 
■s  au  Chinois ,  où  il  trouve  que 
nifie  du  fai»  ;  &  il  ne  doute  pas 
lelbitlavraye  lignification  du  Afrt» 
ireux,  qui  a" leur  fonîe  d'Egypte 

(félon  lui)  deux  mots  pour  dé- 
u  pain  ;  fçavoir  Mon  Si  Uhhem.  !1 

que  le  premier  étant  devenu  inii- 
n'ayant  confervé  quechcz  les  CM-, 
première  fignificiEion ,  il  n'cft  p--' 
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rue  eonfcrver  uniquement  qu8|j 

c  la  Manne  du  deferC,  )j 

On  cft  en  peine  de  fçavoir  quelles 

.a  fauITe  Divinité  Kioun  dont  Jimm 

fij.)   reproche  le  culte  auxjaifs.   d 

Ex.ra  8c  Kimchi  !a  prencentpQUr  la  H 

t  te  de  Saiume.  Ger.^.  I^ç^i  croit qol 

I  la  Lune.     Les  Septante  ont  mis  danl 

[  Verfion  Retnphan  ou  BAiphan  en  U^ 

I   de  Khua  ,   &  ont  été  fuivis  par  l'Ai 

des  jiffts  des  Apôtres.     Notre  Et™ 

gifte  feperfuade  qu'Onu;  ne  veut  àM 

par  là  que  le  culte  que  les  Juifs  ren 

aux  Nuées  ;  idolâtrie  dont  DiodimS 

tarant, Tacite, èi  d'autres  Àuteursan 

les  ont  accufez.    La  Langue  Chinol 

fournit  encore  cette  fignification  :  I 

fignifie  \'ifprii,  \' haleine, Y  air  ,ii  yvm 

nuit,   o\i  des  nuées.    Ainli  KIihuM 

autre  chofeque  Vt/frlf  des  nuéei  ,1 

Nous  palTons  par  defTus  diverf^ 
étymologies  de  ce  genre ,  celles  (fl 
venons  de  apporter  fufiirant  pouH 
une  idée  du  delTein  de  l'AuteUr.  ^| 

Quœtlio  Mcdica  propoiita  ab  I1^| 

TALDi,  Régis  ClirilHaniir^l 
liario,  &  Medico  ordicatio^H 
Doflore  in  Aveiiionenlî  A^H 
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ftico  ,    Tub  bac  verborum  fedc  An  *. 
Èttntomm  caffl«  fin  digejlia  i  firmeat^  1 
nierte  vel  à  trhit  fiât,   u-c.  .  Aveniont,"  \ 
"'■1713.  C'eft -à-dire  :    Diferiation  dt  Mt- 
dicSrte  ,   eii  l'on  txamlm  />  U  àigifiUn  jS 
fait  far  la  fertnentathn  fu  ftr  le  treyt- 
menf ,  Mmpofte  far  M.  GaHa!di,C«»- 
fillUr  cr  Mfdecin  erdînaite  dit  Rsi  ,'prt-  1 
fejfturtn  Mtdecine  dant  fVnîvirJisi  d'A-  1 
■viinan.     A  Avignon  ,   cheï  Jcan-Ds-  \ 
lorme.  1713.  Brochure  in  11.  pp.  45, 

f  E  Syîlême  de  la  dkeftion  par  tebroye^ 
■^  ment  a  pris  naiffîncc  dans  un  tempW 
où  l'Anatomic  n  ctoit  encore  guércscon-1 
nue ,  &  c'eft ,  à  ce  que  croycnt  quciquesl 
Médecins, ce  qui ftivorifa  d'abord  lecouM  ^ 
de  ce  SyUcmej  mais  plufieûrs  en  placent 
!  origine  plus  liaut,&  piétendcnt  queVo- i 
pinioii  dont  il  s'agit  commença  du  tcnipfil 
même  d'Hippocraie ,  Se  que  c"ell  ce  <^^ 
donna  lieu  alors  à  certains  Médecins ,   ' 
foutcnirque  le  ventricule  n'étoic  que 
«ccptacle  du  manger  qui  après  avoir  i 
délayé  &  broyé  dans  la  bouche,  achcvoj 
de  fe  broyer  dans  Vedomac ,  loii  par  0 
ntoyea  il  fe  convertifToit  en  chyle;  maltl 
quctaboilTon,  à  ■raufe  de  fa  liquidité, ne 
pouvant  être  Tujette  au  broyemeni ,  alloit 
jiit  poumons ,  &  non  à  Vcftomit ,  o^ 
c!!e  atiToit  plflrôtnu!àIatrituinvoB.<\\it\w; 
n'y  amoit  aidé.  HipPOcratc ,  comsat  ow 
3m.  IK  B  \ç 


!  fon  quatrième  Livre  des  ma- 
;vi  fortement  contre  une  -opi- 
lement  contraire  à  h  Raifonâc 
nce  ,  &  il  nous  appr-end  que 
a  ce  foiti ,  c'eft  parce queJ'er- 
s'agit  avoitdéjaungrandmim- 
ifans.  Le  fcntiment  dont  nous 
tint  pis  long-temps  contre  les 
iippocrate  ,  &  la  ruine  d'-une 
ïfliere  fut  bien-tôt  fuivic  de  h 

"Syîléme  qui  y  avoir  donné 
Erafiftrate  Icrclevaenfaîte,  & 
s'éiant  fouKnuqudque  Xcfnps, 
:  nouveau  datu  l'oubli,  'd'«à 
uteurs  modernes  fe  font  effoT- 
rer.  On  répond  ici  aux  prin- 
ns  que  ces  Auteurs  allèguent 
un  te!  %llême;  êi  pour  mét- 
is dans  un  plus  grand  jour  on 
)rd  de  quelle  manière  la  for- 

fôlon  le  fenti  ment  des  'Mede- 
Hië  à  la  digeflion  desalimeiU; 
apporte  l'opinion  particalicfC 

prétendent  que  cette  djgo^ 
iniquement  par  le  bioyemcnt 
iCUK  dans  l'elloniac  ,  -apiïs 
«t  de  cette  forte  la  quellion 
■,}a.  fecmentation  >  Se  contie 
.t. 

:nB  iccçoivent  leur  prcmieie 
dans  la  bouche  ,  ou  ils  for 
ez  par  les  dents  >  Ea  v%\ 


ntation  dam  les  alîm^ns  :  car  îîjiefâm: 
tenir  grand  compte  de  ce  que  difcnC 
la  &iivc  les  adverfaires  delà  fermen- 
on ,  fçavoir  qu'elle  fert  uniquement  à 
remper  les  viandes,  &:  à  humeiflef  I«s 
duits  par  kfqaejs  elles  doivent  paQer: 
'fi  acla  ctoit,  pourquoi  la  Nature  qui 
Eait  rien  on  vain  ,  auroit-clle  misdai» 
âlive  un. grand  nombic  de  panies.he- 
tgeoes,  Lpuifqu'nne  eau  fimpleauroit 
■pins  propre  à  produire  l'effet  dont  il 
it?  'Déplus,  on  remarque  çiie  lotf- 
"la  &liïe  ait  fort  aqueufe  ,&  par  con- 
lent  plus  capable  de  détremper  les  ali- 
^s,  ficd'humeâcr  les.paffages,  ladi- 
ion  fe  feit  moins  parfaitement  :  or  }p 
traire  dcvroit  arriver  s'il  étoit  vrai  qwe 
;  liqueur  n'eût  d'autre  effet  quedilui- 
îer  &  de  détremper,  il  faut  donc  ne- 
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1ère  &  fe  change  dans  notre  eilomac ,  d'i> 
ne  manière  fi  confiderable  &  fi  prompte, 
•qu'a  n'y  a  qu'un  agent  aufli  piiilTant  que 
celui  de  la  fermentation  ijui  foit  capawe 
d'ian  tel  effet  :  car  d'où  ponrroit  venir 
cette  divifion  des  parties  effentielles  d'an 
aliment,  que  de  la  fermentation.-  Quel 
autreagent  qu'un  levain  peut  feparcr  d» 
telle  manière  les  principes  d'un  mixte,  qu'il; 
fe  fafle  une  nouvelle  combinailbn  de  ces 
principes,  &  un  nouveau  compofé?  D'ail- 
leurs ,■  comment  ne  pas  attribuer  à  des  le- 
vains les  divers  changemens  que  les  ï!t- 
mens  fubiflent  dans  l'eflomac  ,  puifquc 
dans  cet  eilomac  on  ne  découvre  de  tous 
câtcï  que  des  fermens  :  premièrement, 
une  falive  qui  y  tombe  conrimidlement; 
en  fécond  lieu ,  un  fuc  particulier  appelle 
fuc  ftomacal ,  qui  ell  lourni  par  i'eftomac 
même;  en  troificmc  lieu, des  refidus  que 
Il  nourriture  qii'oa  a  digérée  y  a  lailTei;., 
■&  qui  renferment  des  fcls  falez;  &  enfin 
les  alimens ,  qui  font  fi  remplis  de  parties 
.  hétérogènes  &  fermentativcs,  qu'ils -fer- 
mentent tout  feufe  ,  avant  mcmc  que  d'ê- 
tre dans  I'eftomac.  Ajoutons  encore  le 
fuc  bifieux  &  le  fuc  pancréatique  qui.  £e 
mêlent  vers  l'iffuë  de  I'eftomac ,  où  ils  » 
chcvcnt  ta  digeftion  dans  l'intcftin  duo'' 
num,  fereconnoilions  ici  l'uniformir 
^  3s Nature, qui  après  avoir  commenr 
*/«  famoitÀtioa  J'ouvragc  4c  U  ôiv 


11  ui'onienc  le  leiKimcni  ae  m 
des  alimenspar  la  fermemation; 
ntinuc-t-il ,  ce  que  ]es  partifans 
te  ont  coutume  d'allcgucr  poui 
itiil.  Trois  chofes,  dil'cnt-ils, 
rfliires  pour  la  digeflion  par  le 
it ,  fçavoir ,  une  liqueur  <\m  dé- 
nent  ,  une  torce  capable  de  le 
i  un  lieu  propre  h  le  recevoir: 
ois  chores  fc  trouvent  en  nous; 
nduent-ils,  les  aliraens  fe  dige- 
a  trituration.  Mais  il  ell  facile 
(ire  à  ce  raifonneraent.  i.  L,a 
lantitédu  liquide  cil  plus  capable 
lia  trituration  qucd'y  contribuer: 
peut  nier  que  la  boiflbn  &  la 
defcendent  dans  l'cflomac ,  ne 
une  quaniitc  très-confidevable ,. 
&  l'autre  feroieui  un  empéchc- 
(iîeeftion.  1. 1  ,i.  fnrrv  krnirante 
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djreifle  ,  qui  ell  des  plus  confidera6!es ; 
mais  on  s'eft  contenté  de  lut  fiiireccttcrt- 

Eonfe  ,  fans  l'appuyer  d'aucune  preuve, 
le  plus, quand  M.  Aftruc  fe  feroit (rom- 
pe, cequin'eft  pas,  nous  ajouterons  que 
l'aÂion  des  fibres  longitudinales  de  l'efto- 
iinac  eft  d'une  irès-petite force pourbroyïr 
Icsalimens,  puilque  tout  ce  quccetrcac- 
tion  peut  faire  cft  de  racourcir  ces  fibres, 
&  d'en  rapprocher  un  peu  les  extrf  mirez, 
ce  qui  fans  doute  ne  fçauroitque  très-pêtf 
t'ontribuer  au  broyement  dont  il  s'sgit, 
0a  pour  mieux  dire  n'y  fçauroif  cwuri- 
buer  en  rien  ,  fur-tout  lorfqu'it  y  a  peo 
Jalimens  dans  l'eflomaG.  AmU  de  quel- 
cue  manière  queronconiidetel'objeiSioa 
de  Monfieur  Alltuc  ,  elle  demeure  tou- 
jours dans  fa  force.  Le  diaphragme  Se 
les  mufdes  du  bas  ventre ,  à  ce  que  pré- 
tendent les  partifans  de  la  tricnracion  ,ont 
une  grande  force  pour  broyer  les  alimens, 
&  fans  ce  fecours  ils  difem  qu'il  feroit  dit- 
iSdlc  d'expliquer  la  djgeftion  par  le  broye- 
ment. Les  poiffons  cependant  qui  n'ont 
point  de  diaphragme ,  &  dont  les  mufcles 
du  bas  ventre  ,  à  caufe  de  leur  petiteJTc 
&  de  leur  fituation ,  n'ont  preiquc  point 
de  force  ,  ne  laifTcnt  pas  de  digérer  des 
alimens  tiès-folides.  Cette  force  du  dia- 
phragme équivaut,  nous  dit-on,  au  poids 
de  148135  livres  :  comment  donc  ,li  elle 
aianquc,  fe  pourra  taire  la  trituration? 


Te  paflc  dans  les  oilêaux  qui  vi- 
raÎDS,  &  dans  ks  mimaux  ru- 
]'eft  pas  plus  iàvoraHe  à  la  tri- 

On  Teinar(j,uc  dans  ks  oifeaux 
:  de  grains ,  deux  eltomacsmu- 
Geurs  rangs  de  fibres ,  le  premier 
amejabet.  Si  qui  eft  immedia- 
■is  le  gofier ,  reçoit  le  grain  au 
'élbphagc;  ce  grain  y  trouve  un 
■mmence  à  Te  diflbudre,  8c  qui 

le  même  effet  que-  la  Mvc  de 
dans  ta  bouche  ;  enfuite  il  dcf- 
:tré  de  ce  fuc  dans  le  fécond  ef- 
uc  Ton  nomme  gejfer,  oilpar  k 

de  ce  premier  me  qui  l'accom- 
:  d'un  aotrecncore  plus  fortqui 
ini  par  une  groflê  ^ande  con- 
firuccau  commencementdc  ce 
omac  ,  il  achève  de  fe  digérer. 

que  l'eftomac  dont  il  s'agit  cH 
:  quatre  œufclcs  digaftriques, 
'D&ruâîon,  aufS-bieiii  que  ceUe 
.  rangs  de  fibres  qui  le  corojo- 
:  beaucoup  aider  a  cette  dinib- 
ais  le  foin  que  la  Natuie  a  pris 
dans  CCS  eflomacs  des  levains  fl 
:  bien  voir  que  ce  font  ces  k- 
[bnt  ks  principaux  Auteurs  de 
C  La  manière  dont  les  ani- 
iaxos  digèrent ,  eft  ici  exafte- 
itc  par  rAuteur  ;   gt  celle  4t^- 
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Hieot  de  la  digeJlion  par  le  broyemcnt. 
La  crainte  de  nnus  trop  étendre  ncius 
oblige  de  finir.  Un  Auteur  moderne  a 
^crit  que  les  Médecins  qui  tiennent  le  par- 
ti de  h  digL'ftion  des  alimers  par  la  fer- 
mentation ,  font  de?  rhitufs  V  àts  infcn- 
fex.;  nous  hiirons  aux  Leifleurs  tieiïntc- 
leffezqui  conrulteronr  cette  Diflertation, 
à  juger  eux-mêmes  de  la  diofe. 

Strmom  .fur  Aîvirjes  maiitrts  importaJiUs  , 
fsrftu  M.  T I  L  L  o  T  s  o  N  ATtbt^tciM 
de  C/inieritri  :  Tome  I.  Iraduh  de  l'jin- 
gloUp^r  JeanBarbeïrac,  Profif- 
fmr  in  Driit  ts-  en  Hifiolrc  à  Lmfanm. 
A  Amilerdatn  ,  chez  Pierre  Hambcrt 
&  Jean-Frederic  Bernard.  1713-  vol.ia 
8.  pagg.  317, 

T  E  s  Sermons  de  M,  Tillotron  font 
■^  fi  edimez  en  Angleterre  ,  qu'on  a 
cru  les  devoir  traduire  en  François,  pour 
les  mettre  à  portée  de  plus  de  gens.  M. 
Barbeyrac  qui  voyoit  une  iraduflion  déjà 
faite  du  premier  volume ,  ne  s'étoit  pro- 
poféque  de  donner  ]a  continuation  du  Re- 
cueil. C'eft  pour  cela  que  lailTant  le  pre- 
mier volume  dans  l'état  où  une  autre  main 
l'avoit  mis  avant  lui  ,  il  ne  traduifit  d'a- 
bord que  les  trois  volumes  fuivans.  Vot:- 
lant  rendre  la  tradudlion  unifonne  ,  il  a 
tiiaduiE  auffi  ce  premier  volume  comiHû 


itiitres  ;    de  fnrte  qu'en  voilà  ^1^ 
mpletsdefon  lly!e,&il  promet  de  da 
.er  bien-iôc  ics  deux  derniers.    On  tv<Â 
ve  à  la  léie  de  celui-ci  l'Oraifon  l'unebB 
de  M.   Tillotfon,  Ouvrage  du  &meuB 
M.  Burnet  Evêqiie  de  Salisburi,  qui 
Je  rceit  alTei  fimple  de  la  vie  de  cet 
ohcvéque ,  en  fait  le  caraflcrc  &:  j'eiogc.l 
li  le  loue  fur-tout  d'avoir  eu  »vcc  beau-l 
coup  d'érudition  un  grand  talent  pour  la  I 
parole ,  8c  d'avoir  traL-c  aux  Minilltes  de 
frin  icmps  un  modèle  qni  fera  toujours 
fuivi.    Il  ne  s'agit  plus  que  de  mettre  ici 
quelques  traits  de  fes  Sermons ,  pour  fou- 
tcnir  le  jugement  qu'en  a  porté  ^L  Bur- 
net. 

Le  fi  xi  éme  Sermon  eft  fur  laftcilîtédi. 
preccptcsde  la  Religion  Chrétienne.  Voi 
i  ci  de  tnieîle  mufticrc  l' Auicut  prouve  cet. 
Itc  facilité.    „  11  y  a  trois  chofcs  prinô 
.  pales.  dii-iUd'où  dépend ia,fâcLiiid 0(1 
(  la  difficulté  d'obfcrver  une  Loi.    i*T 
[  piemicre  ell  ia  nature  même  de  la LcqJ 
I&  la  proportion  ou  la  difproponioT^ 
■  qu'elle  a  avec  l'état  rte  ceux  â  qui  c" 
"Il  donnée.    La  féconde  eft  Je  plus 
;  moins  de  force  que  l'on  a  pou    ._ 
béfr:  car  la  fiidlitc  Si  la  difficulté d*--! 
ftlr  font  des  termes  relatifs  i  quelque 
pavoir  ;    &  une  chofc  difficile  i  ïr\ 
ftmme  foible  ,  lai  devicnàïi  ï^îce  ^A. 
^aiert  de  pius  grandes  iaiccs.    ^-.'^ 
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„  troifiémc  eft  le  plus  ou  le  moins  de  mo- 
„  tifs  qu'il  y  a  pour  cncoumger  à  l'Ob- 
„  fetvaiion  de  la  Loi  :  car  la  vue  d'une 
,,  plus  grande  recompenfc  diminue  bcau- 
„  toup  la  difficulté  de  ce  que  l'on  eiitre- 
„  prend."  Cela  fappofé,  l'Auteur  entre- 
prciid  de  prouver  que  les  Loix  de  Dieu 
font  raifonnables ,  c'eft-à-dire  coniotmes- 
à  notre  nature  &  à  notre  intérêt  ;  que 
nous  ne  msnqvions  pas  de  forces  pour  les 
ébferver ,  8c  qae  d'ailleurs  les  plus  puil- 
fans  motift  nous  y  engagent,  11  fait  d'a- 
hord  remarquer  que  Dieu ,  comme  notre 
Créateur,  a  fur  nous  un  pouvoir  fouve- 
rain  en  vertu  duquel  il  pourroicnous  im- 
pofer  les  obligations  les  plus  dures.  Mai» 
«Il  nous  donnant  des  loix,  il  n'a  pas  vou- 
lu ,  dit-il ,  faire  ufage  de  ce  pouvoir  abfo- 
lu.  II  ne  nous  commanJt  rien  dans  l'E- 
vangile qui  ne  foit  conforme  à  la  Raifoo 
fit  à  nos  intetéts,  La  Loi  naturelle,  par 
exemple  ,  nous  prefcrit  un  refpcft  infini 
pour  la  Majcfté  Divine,  &  uncfoumîffion 
aveugle  à  fti  ordres  ;  une  charité  (inccrc 

S  ouf  le  prochain  ;  de  la  tempérance  &  de 
i  modération  dans  les  plaifirs.  Les  loix 
flu  Chriftianifme  ordonnent  la  mémccho- 
ft,  mais  avec  plus  de  règle  &  de  certitu- 
de. La  Raifon  n'a  jamais  enfcigné  qu'il 
fût  convenable  à  une  créature  de  ne  pas 
aimer  Dieu  fon  Créateur  ,  d'être  rebelle 
BUBAidciRW)  8c  lABI^t  eavut  le  plus 
^       ''"''"    ■  grind 


-vaiion  de  li  &até  ;   d'autres  i  | 

é  Sii  l'augmenution desbiens, toQ^ 
Temble  au  repos  &  à  la  ttanquilliié 
me ,  &  ce  qui  parolt  un  peu  plus 
nant ,  à  l'acouilidon  de  l'cflimc  5c 
réputation  :  Car ,  ajoute  VAuteui , 
ue  corrompu  que  foit  gcncraJemciit 
nde,  quelque  portez  cjuc  foicnt  les 
les  à  n'approuver  que  ce  qu'ils  font 
lêmes ,  il  arrive  ne'anmoitis,  jcrc 
jmraent,  qu'ils  rendent  juftîcc  à  la 
;  juftjues-là  qu'ils  !a  louent  dans  le* 
,  lorfqii'ils  (ont  eux-mêmes  farl  i~ 
•:l  de  la  pratiquer. 

i  préceptes  les  plus  difficiles  enappa- 
ibnt  le  repentir  des  pechei  ,1a  refti- 
,  ^  la  mortification  des  penchans, 
lité,  la  patience,  la  refignation  à. 
ODté  de  Dieu  fur  les  malheurs  i' 


if 
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fit  prefent,  &  on  fe  prépare  m  lie  inquié- 
tudes pour  l'avenir;  au  lieu  que  fi  on  rc- 
fiilc,  on  jette  les  fondemens  d'une  paiï 
durable.  4.  L'humilité  eft  le  plus  fur  che- 
min de  l'ellime  5:  de  l'honneur ,  comme 
l'orgueil  eft  la  voyc  ta  moins  propre  à  y 
conduire.  Tous  les  autres  vicea  atteignent 
en  quçlquc  manière  a  leur  but.  L'avarice 
fiit  pour  Votdinaîrcamaflcr  du  bien.  L'am- 
bitieux fe  poufie  fonvent  par  fes  intrigues 
à  quelque  poi\"e  élevé.  Mais  la  fierté, 
l'iniolence,  le  mépris  d'autrui  ne  gagnent 
l'cftimc  de  perfonne  ,  parce  que  chacun 
hait  &  méprife  naturellement  un  homme 
fuperbe.  j.  La  tranquillité  d'un  homme 
iâtislâit  de  fon  état  eft  certainement  le 
meilleur  moyen  de  fe  garantir  des  inquié- 
tudes &  de  la  perplexité  de  l'efprit,  C'eft 
lendre  la  plus  trifte  condition  du  monde 
aufl!  fupporcable  qu'elle  peut  l'être  ,  Si 
beaucoup  moins  fâcheufe  qu'elle  ne  feroil 
fans  cela.  6.  Si  l'amour  propre  ferahle 
bleffé  par  le  pardon  des  injures ,  il  fe  dé- 
dommage par  la  gloire  qui  lui  revient  de 
ce  triomphe.  Eniin  le  renoncement  à 
foi-même  neparoît  rien  quand  on  le  com- 
pare aux  obligationsinfinies  qu'on  a  à  Die^, 
îî  au  peu  qu'il  wige  de  nous  pour  ce  que 
QDUS  tenons  de  lui. 

Si  Dieu  nous  avoir  donné  des  loix, 
continué' l'Auteur,  fans  nous  donner  en 
"ifœc  tempi  h  force  de  les  obfetver-,  oa 
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auroit  peiit-étrerairondedireqiiercscom' 
niandemcns  fcroicnt  fâcheux;  mais  tout' 
Chrétien  elt  muni  d'un  fccours  par  ]«■ 
moyen  diJ<iuel  il  peut  refifter  aux  tenta- 
tions du  monde  Si  les  fiirmonter.  S'il 
a  des  légions  de  Démons  qui  pcnfent  __ 

3 in  travaillent- à  nous  pcrdve  ,  il  y  a  auflî 
es  milliers  de  bons  Anges  qui  font  pliii 
erapreflez  à  nous  faire  du  bien  que  les  au- 
tres â  nousnuire:maisil  ftiut  fçïvoir pro- 
fiter de  ce  fecours.  Car  fi  après  avoir  de- 
mandé la  grâce  de  Dieu  on  negljsc  d'en 
faire  ufage  ;  fi  on  implore  fon  affiilance 
pour  la  mortification  des  fens  ,  &  qu'on 
ne  hffe  rien  de  fon  côté  pour  fe  contrain- 
dre , ,  Dieu  relire  alors  ft  grâce  &  fon  cf- 
prit ,  8{  nous  abandonne  à  nous-m^mcs; 
mais  en  joignant  nos  propres  efforts  auj 
fecours  de  la  grâce  ,  il  y  a  toujours  lieu 
d'efperet  de  vaincre  fçs  paffions. 

Il  n'eft  pas  befoin  d'un  plus  long  détail 
pour  faire  connoitre  l'utilité  de  ces  Dif- 
coars. 

DlNUNDl  CmilSTOPHORl  Ha»p- 
_.EcHTi  jurifconfulti  Sacti  Csefarei  Pa- 
_  itii  Comitis  diveribrum  Imper.  Prin- 
cipum  &  StaCuitm  Coniiliarii ,  in  Aima 
T\ibinga  AniecefToris&Ducalis  ibidem 
Dicafterii  Aflefforis  ,  ConfultaûoT\um 
Criminalium  &  Civilium  potitfv  i 
•-   lem.  Domine  indyise  FioiUaxWVl 
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ridicK  conicriptarum  volumen  DOviim. 
TuiiingM  ,  imptnfis  iVotigiingi  Micbaeltts, 
EiiliiiffU  tierimbergmfi ,  Uittrii  Johann. 
CmraJi  E'uelii.  anao  1713.  Ccft-i-dire: 
Ntuveau  iJBlumi  dts  Canfultaiiem  de  i4. 
Harpprecht ,  jlr  Ui  matUm  Cmilis  cr 
Crimimllti,  isrc.  A  Tubinge.  1713, vol. 
in  fol.  Se  ti'ouve  à  Arafladam  chez 
les  Waesberge. 

Ç\  E  nouveau  volume  des  Confultaiioni 
de  Monljeur  Harpprecht  eft  divile  en 
deux  parties ,  dont  chacune  compofe  un 
Tome  ieparé.  On  ne  peut  que  juger  fa- 
vorablemenE  d'un  Ouvrage  qui  a  été  im- 
primé par  les  foins  de  l'Univerfitc  de  Tu- 
binge ,  &  que  cette  célèbre  Facuké  de 
Droit  a  adopté  datis  Tes  Ecoles.  Les  Pro- 
feiTeurs  en  chaque  genre  de  fcience  ne 
veulent  ordinairement  devoir  à  perfoime 
h  méthode  dont  ils  ie  fervent  pour  l'inf- 
Iruétion  de  la  Jeunefle  ;  il  femble  qu'il  en 
coûteroit  à  leur  réputation  &  à  leur  nom, 
s'ils  empruntoient  les  Ecrits  d'autrui  dans 
leurs  exercices  littéraires.  AinJi  lorfqu'on 
voit  une  focieté  de  Sçavans  fc  raettrcau- 
dclTus  de  cène  délîcatelTc.pour  l^ire  im- 
primer AU  nom  du  Corps  ,  les  Ouvrages 
d'un  particulier  d'entre  eux  ,  il  iâut  que 
]e  mérite  de  ces  Ouvrages  foit  bien  rccon- 
fiu  &  bien  établi. 

Il  y  1  quarante-une  Confuliatloas  dans 


'le,]»  conventions ^ui  Ce  font  dans 
nilles  ,  fur  les  fucceilioDS  futures, 
ites  de  conventions  font  fort  con- 

it  l'efpric  de  la  Jurifpiudcnce  Ro- 

,  qui  rejette  comme  indignes  8c 
x  tous  les  traitet  auj  vont  à  iàire 
tlei  la  mort  de  quelqu'un.  Les  te- 
itionsque  ftint  les  filles  par  contraft 
riage>  aux  fiicceffions  ae  leurs  pe- 
inera ,  don:i(nt  aulQ  lieu  à 
décilions  qui  cntrcM  dans  ce 

etroof^iit  que  les  Loix  Civilis 
:i«  pareilkmeni  contre  de  feinbla- 
^OBciBtions  ,  parce  que  fdon  le 
Romain  les  fuccdSonsne  peuvent 
!feréet  ni  ôtécs  que  par  un  Tell.i- 

-qoi  ctt  toi^joars  révocable  Jufqu  a 

~ — i*»  laveur  des  mâles ,.  J-— — =- 

S  doivent  fouteiûr  *-  a 
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taute  pour  ne  la  toucher  qu'en  paflïi 

Campegii  ViTKiNGft  Tiieologi! 
&  Hift.  Sa:r.  Profcflbris,  Olifervati 
num  facrarum  lihri  fex.  C'eft-à-dir 
Okfervaihns  de  M.  Vitringa  /«r  divi 
indroits  da  faïnn  Liiim.  ._A  Franequi 
chez  Bleck.  1711.  in  4.  1.  vol.  I.  vi 
pagg.  8(5o.  II.  vol. continuation  desch 
fres  d\i  premier  volume  jurqua  tij 
le  refte  du  fécond  vol.  pagg.  531,  J 
trouve  à  Amfterdani  chez  les  Wae 
berge. 

T  Es  différentes  parties  de  cet  Ouvrai 
de  M.  Vitringa  ont  étéimprimdesfu 
ceffivement,  &  a  diverres  reprifes.  Cet 
Edition  cft  ia  quatrième  du  premier  L 
vre  ;  la  troifiéme  du  fécond  &  du  tro 
fiémc  Livre  ;  la  féconde  du  quatriéa 
Livre  ;  &  la  première  des  Livres  cinq 
iixiémc,  la  même  qui  parut  en  1708, 
que  le  Libraire  n'a  pas  renouvelée ,  par 
qu'apparemment  il  lui  en  étoit  rcfté  1 
nombre  fufîifant  d'exemplaires. 

Le  premier  Livre  contient  trois  Difli 
tations  ,  dont  la  première  regarde  ■ 
contufion  des  Langues  ;  la  féconde ,  I 
Sephiroth  des  Cabbaliftes  ;&  la  troiliém 

Eluiieurs  endroits  difficiles  de  VEcûtui 
/explication  d'un  très-grand  nombre  1 
àjffiaihcz  de  même  efpccc  occupe  M,  \ 
ifinga  dans  Jcs  autres  Livres. 


fuccès  qu'il  a  donné  à  fes  travaux. 
s  cette  Préface  il  remarque  que  quel- 
;  peifonnes  l'avoicnt  trouvé  trop  har-, 
ans  fa  Diflertation  Tur  la  confufion  des 
gués.  Il  les  foupçonne  lui  d'être  un 
trop  craintives;  &  il  aflure  que  dans 
ju'il  a  avancé  il  n'eft  forti  ci  des  bor- 
de la  modeflie, qu'un  t  ritique  raifoa- 
Ic  fc  Pteferit  toujours  ;   ni  du  rcfpecl 

cft  dil  au  Texte  Sacré.  L'opinion 
1  a  embtalTée  ell ,  félon  lui ,  fondée 
des  preuves  folides.Sf  même  fur  fau- 
te de  quelques  Ectivains  cdebres, 
1  s'a^t  dans  cette  Differtarion  d'expli- 
rr  cet  endroit  de  la  Gehefe  :  Le  Stlgneur 
tnâU  four  voir  It  ■ville  ZT  lit  lO'T  ijui 
^eifBt  les  tnfans  d'Adam ,  c  H  àU  :  Us 
^■ivi  tom  miinitnant  qu'un  peuple ,  c'  Us 

tous  It  mlmt  IdU^uff.  ;    C  a'jeat  «m-. 
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Babel,  pjirce  que  t'eji  là  /[ut  fitt  canfindm 
te  langage  de  toute  Lt  terre.  Chap.  si.  de 
là  Génère. 

On  entend  communément  par  cette 
confufion  du  langage  des  hommes ,  ladi- 
vilîon  fubite  d'une  Langue  commune  ea 
pliilicurs  autres  Langues  différentes ,  oui 
dans  la  fuite  eurenr  cours  dans  les  dife 
rentes  parties  de  îa  terre.  Selon  la  plu- 
part des  Interprètes  ,  les  cnfens  de  Noé 
prioient  tous  Hébreu  avant  leur  cntre- 
prife  de  Babel.  Dieu  réprima  leur  orgueil 
CE  leur  ftifant  parler  d'autres  Langues;  & 
l'Hébreu  devint  la  Langue  particulière  des 
en&nsde  Sem,  M,  Vîtringa  s'applique 
à  montrer  dans  huit  Chapitres  de  la  Dîf- 
lértation  ,  Que  les  defcendaus  de  Cham 
conferverent  auffi  l'ufage  de  la  Langue 
Hébraïque  ;  &  que  tous  les  peuples  de 
l'Orient  s'en  ferviient  fort  long-temps  a- 
près  la  diiperfion  générale.  Il  ne  fçauroit 
croire  que  la  dîfitrence  des  Langues  ait. 
commence  dans  le  temps  que  Dieu  em- 
pêdia  la  continuation  de  la  Tour.  Il  jugt 
que  le  langage  commun  dura  un  certaitk 
temps  même  après  la  difperfion ,  Ik  (^ue 
les  changemcns  qui  y  futviiu'ent,  arrive- 
lent  peu-à-peu  ,  &  nitutelJement.  Oa 
peut  lire  dans  fon  Ouvrage  les  caufes  de 
ces  chaugemens  ,  lefimelles  il  fubftituc 
%a  mirade.  Ds  n' empêchèrent  pas ,  fckm 
lai,  qu'on  ne  put  appercevoli  dam  ces 


B  dlangées  une  même  origine.,    _^ 
ffïtablir  ce  principe  par  l'examemî?" 
urs  Langues,  entre  autres  de  celle 
rcicns  Egypricnî-    Ce  qu'il  dit  dea 
xa  lui  donne  liea  de  parler  de  j'o- 

des  pcii[Hes,  Il  cire  de  !a  Phenicie 
la  Scytliie,  les  Grecs  Se  Icurhng»- 

ftk  fortir  de  la  Grèce  les  Latins  84 
igite  qu'ils  parltrent.  11  prétend.que 
jpfes  Septentrionaux,  defcendeot  des 

Ëc  des  Scyihei  ;  8c  que  les  Langues 
js  ces  peujdes  ont  beaucoup  de  rap- 
:ntre  elics  ,  &  avec  l'Hébreu.  Il 
3ir  enfin  par  des  exemples  ,  qtic 
eu  &  le  Flamand  fe  rclTemhlcnt. 

a  long-temps  que  Phiion  a  remar- 
ie Moife  ne  ie  (croit  pasfervi  du  mot 
fi^n ,  s'il  avoit  voulu  indiquer  la 
«  des  Langues  ;  les  idées  qui  répon- 

ces  deux  termes  ilant  fort  oppo- 
La  Confuiion  mêle  ,  embrouille; 
Lfion  feparc  ,  arrange.    Meric  C^ 

,  &  Jean  Henri  Heidegger  ,  ton- 
g^tc  le&xloji ,  ont  eiïibraili!  k  .  . 
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f  (jut  ks  obligea  de  fe  feparer  en  laiitant 
imparfait  leur  téméraire  édifice?  M.  Vi- 
tringa  dit  d'abord  qu'il  ell  fort  permis  de 
combattre  une  explication  fans  en  donner 
une  rncilleiirc.  Il  ne  laiffe  pourtant  pas 
cnfuite  de  fournir  deux  expofitions  du 
paflage  dont  il  s'a^t.  Suivant  la  première, 
îcs  enfans  de  Noé  fe  brouillèrent  cnfem- 
ble,  &  il  s'ékvi  parmi  eux  divers  partis. 
Les  cœurs  n'étant  plus  d'intelligence ,  les 
difcours  ccflercnt  bientôt  de  s'accorder. 
Le  trouble  de  leur  cfprîl  éclata  dans  leurs 
paroles.  Tandis  que  la  paix  ks  avoir  u- 
ris,  ils  avoient  eu  tous  les  mêmes  pen- 
fées,&  s'étoient  toujours  expliquez  d'une- 
manière  conforme  aa  grand  deflem  qu'ils 
fc  pTopofoient  :    mais  dès  que  pour  les- 

fmnir  Dieu  eut  permis  que  la  dilîcnlloii 
c  mît  parmi  eux,  bien  loin  de  s'entendre, 
8c  d'agir  de  concert  comme  auparavant, 
ils  fe  maltraitèrent,  &  enfin  fe  leparercnt 
les  uns  des  autres. 

La  féconde*  explication  n'etl  pas  moins, 
iimple,  M.  Vitringa  penfe  que  par  la. 
confuiion  du  langage, laquelle  furvintaux 
Travailleurs  comme  une  punition  ,  l'on 
pourroit  entendre  quelque  empêchement 
de  Langue,  qui  ks  fit  bégayer, &  balbu- 
tier. Les  mots  mêmes  de  Baihus  &  de 
BaUiuiit  ,  paroiiTent  tirer  kur  origine  du 
mot  Hébreu  S:iUl,  d'où  font  formez  B'il- 
tul,  Balbal,  &  enfin  Bahel.  A  cette  Ob- 
ïei- 


^nii  l'Amour  cr  de  U  fertunt, 
4a3imoijelle.  B  a  b  »  i  E  B.  A  Pails , 
Pierre  Rjbou  ,  Quai  des  Auguf- 
à  U  defcenie  du  ront-Nctif,  à 
je  S.  Louis.  171!.  1  vol.  in  lï. 
I.  pagg.  iV-  !'•  ^c!'  PJSS'  lï'- 

c  I  un  Recueil  d'Hifloires  gahnlcs 
iOÈ  au  Public  par  MadcmoîfePc 
,  ibus  le  titre  moins  commun  de 
di  l'Amaur  rj  de  la  Forluae.  Ceuit 
.'occupent  que  de  la  Vérité,  &qui 
nent  .voudroient  exclure  duJoiiT- 
Sçavans  ce  tiffu  de  fiftions  ôc  de 
^s.  Mais  les  Poëmes  font  des 
:ons  iuhlimes  qui  incritoit  d'y 
place  ;&  im  Roman  n'cft  proprc- 
.'un  Poëme  en  crofc,    n  t  a  dea 
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Recueil  fontfurprenantes»  il  faut  en  tou 
•cher  quelque  chofe  ici.  Une  jeune  &  htl 
le  perlonne  fut  confiée  quelques  jours  a- 
près  fa  naiflance  à  un  vieux  Berger  nom- 
Jûé  Tamire  »  qui  paflbit  pour  fon  pçre 
dans  le  hameau.  Quoi  qii'.on  eut  .pris  plus 
de  foin  de  fon  éducation  qu'on  n'en  prend 
d'ordinaire  de  celle  d'une  Bergère» on  lui 
frvoit  néanmoins  fait  entendre  qu'elle  é- 
toit  fille  de  Tamire ,  &  qu'elle  etoit  née 
pour  garder  des  troupeaux.    Mais  étant 
un  jour  dans  fa  chaumière,  elle  y  vit  en- 
trer un  Seigneur  fuivi  d'un  Efclave  qui 
lui  prefenta  une  corbeille.    Elle  croyoit 
n'y  trouver  que  ^des  fleurs  ou  des  firuits; 
'C'etoient  des  langes  enrichis  d'or.    Jl  eil 
-plus  facile  déjuger  de  fa  furprife  que  de 
l'exprimer  ;  ce  Seigneur  s'ep  apperçût  : 
.,,  Ne  regardez  pas ,  lui  dit-il ,  avec  éton- 
^,  nement,  des  ridielTes  qui  doivent  un 
.„  jour  vous  être  familières.    Ces  langes 
^,  précieux  vous  ont.reçûë  en  naifiant:  6c 
.,,  'fi  k  Fortune  ennemie  ne  vous  eût  pas 
.»,  eijlevé  les  grandeurs  aufijuelles   vous 
.9,  jetiez  deftinee  ,   vous  habiteriez  un  fu- 
.9,  petbe  sPalais  au  lieu  de  la  cabanne  où 
.,,  vous  ^tes."     La  première  penfée  qui 
.vint  à'CCtte  jeune .perfonne  fut  defe  jet- 
.ter  aux  .pieds  du  Sejigneur  qui  lui  tenoit 
ce  langage ,  &  qu'elle  crut  être  ce  même 
pcre  dont  il  lui  parloit.    Il  devina  fa, pcn- 
âc  voyant  îes  larmes  prêtes  à  couler; 
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n'en  fçavoit  q^a'une  partie,  &  a 
mis  le  lecr'et  mr  le  relie.  Il  ne 
loit  même  point  des  richeffes  doi 
dépofitaire.  Dans  cet  embarras 
qucfon  intérêt  &i  fon  repos  deoi 
quelle  oubliât  toutes  ces  id^es 
deur,  pour  fc  contenter  de  k  fir 
dition  de  Bergère  ;  mais  cites  r 
dans  Ton  cœur  à  l'occafion  d'u 
avanture. 

Elle  faifoii  paître  dans  une  i 
troupeau  que  Tamire'  avoit  co 
garde.     Un  fanglier  furieux  pou 
des  ChalTEurs  vient  à  elle.     Ce 
l'effraye  ,   &  la  fait  tomber  en 
Un  généreux  défenfeur  court  i 
cours ,  8;  la  raffure.     A  peine  3' 
pris  fes  fens,  qu'elle  fc  voit  entT' 
d'un  homme.    Un  nouveau  tro 
cède  au  premier.  „  De  quoi  vous 
„  vous,  lui  dit  fon  libérateur,  ■ 
„  vous  un  crime  d'avoir  fauve 
„  vie  ?  Qui  de  nous  deux  doit 
„  du  deliin  qui  m'a  conduit 
„  Je  ne  me  repens  pas  du  ' 
„  que  je  vous  ai  donné  , 
„  ble  qu'il  cil  il  me  coûte 
„  le  ftire  valoir ,  puifquo 
„  de  tout  le  rcAos  de  mit 
cours  embarraffa  Ifmenic,- 
Tamire  qui  avoit  appris  J 
avoit  couru,  la  tira  de p 
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„  Ifmenie.  Je  voudrois  que  mon  âge  me 
.,  permît  de  vous  conduire  en  des  lieut 
„  moins  voifins  des  Etats  de  votre  perte-' 
„  cuteur  ;  mais  mon  fils  Tyiire  fc  char- 
)i  géra  de  ce  foin.  Ne  vous  âllarniezpas, 
>,  continua-t-il ,  voyant  qu'elle  changcoit 
„  de  couleur  à  cette  propofition  ;  je  fçai 
„  que  votre  gloire  auroit  à  fouffiir ,  fi 
I,  vous  vousderobiei  avec  un  jeune  hom- 
,,  me  ,  qui  n'a  pu  s'empêcher  de  m'a- 
„  vouer  ia  tendreflè  qu'il  a  pour  vous: 
;,  mais  ma  prudence  vient  de  pourvoir  à 
,j  tout ,  il  doit  vous  épouTer  ivaot  que 
„  de  partir."  Cette  déclaration  furpiit& 
accabla  Ifmenie,  Quelle  châte  pour  elle, 
de  fe  voir  réduite  a  époufer  un  Berger, 
après  les  brillantes  efpcrances  dont  on  l'a- 
voit  flattée!  Quoi,  répondit-elle,  T  y  tire 
ofc  lever  les  yeux  jufqu'à moi;  ôi'ramirc 
qui  n'ignore  pas  de  que!  fang  je  fais  for- 
tîe,  autorife  une  prcîbmption  Ci  étranger 
Tamirc  lui  répondit  qu'il  fça voit  la  difpro- 
portion  qu'il  y  avoît  entre  la  condition  de 
fon  fils ,  &  celle  qu'elle  avoit  lieu  de  pré- 
tendre ;  mais  qu'elle  ne  devoit  guéres 
compter  fur  un  établiffement  glorieux; 
^u'il  n'avoit  jamais  douté  que  celui  de  qui 
il  la  tenoit  ne  fût  (on  père  ,  mais  qu'il 
croyoit  auffi  que  ce  père  avoit  eeffé  de 
vivre  ;  8c  fa  mort ,  lui  dit-il  ,  ne  vous 
laiJTe  plus  d'autre  père  que  moi.  C'dl 
AStgrcpoadie  à  ce  titre  ^ne  de  renoncer 


îlipO- 


^^^^^^  i  N  V   I  E  R      I7*4^^^lî 

pour  vous  au  plailïr  de  voir  toujours  au- 
près de  moi  un  fils  que  j'aime,  &  furqui 
j'avois  fondé  la  confolation  du  peu  de 
jours  qui  me  reftent.  Ces  difcours  n'é- 
branlerent  point  Ifmcnie.  Taniirc  s'en 
offcnça,  &  reprenant  les  droits  de  pcre, 
il  lui  dedara  qu'il  uferoit  de  contrainte , 
fi  «Ile  ne  le  rcndoit  à  ce  qu'il  fouhaiioit. 
II  fallut  dilEmuler,  Se  lui  laifTei  entrevoir 
quelque  rayon  d'efperance ,  mais  ce  ne 
fut  que  pour  avoir  le  temps  de  fc  difpo- 
fer  à  Ja  fuite  pendant  la  nuit. 

L'obfcuritc  des  ténèbres ,  h  difficulté 
&  même  l'ignorance  des  routes   qu'e," 
devoir  prendre  ,  la  foiblelTe  de  fon  Sg 
la  (iclicateiTe  de  fon  fexe ,  k  multitude  de 
inonrtres  dont  étoient  remplies  les  vaftes 
forêts  qu'elle  alloit  traverfer  ,  les  abîmes 
ou\xrts  de  tous  cotez  fous  Tes  pas ,  riea. 
ne  la  put  diftraire  du  delTein  qu'un  noblOf^J 
dcfefpoir  lui  avait  infpiré.  £lle  avoir  d&<lJH 
ja  marché  toute  la  nuit  au  milieu  de  cell^P 
dangers  ,  lorfque  la  première  darié  quiTfl 
fucceda  ï  celle  des  étoiles  lui  fît  apperce- 
voir  un  homme  qui  avoit  toutes  les  appa- 
rences d'un  monllrc  ,  &  qui  habitoit  les 
foré»  depuis  plus  de  quatorze  ans;  lehilc 
avoit  enticremcnt  noirci  fon  teint ,   & 
défiguré  Tes  traits  ;  fa  barbe  qu'il  avoit 
toujours  laiffc  aoittc ,  fcs  cheveux,  iw^- 
let  ,  fes  ycuï  enEQ^wa.  %).  *^;^jj^ 
maigrcut  cxBaQiiinKae. ,  "eai.^EO»»»'^'^-^ 
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compofé  de  peaux  de  divers  nionftres,uh 
carquois  fur  fon  dos ,  une  efpece  de  maf- 
fuë  à  la  main ,  tout  cela  faifoit  un  objet 
effrayant  ,  à  la  vue  duquel  Ifmenie  tom-. 
ba  évanouie.    Le  Sauvage  s'en  apperçût, 
&  tâcha  de  la  rafliirer.    Enfuite  l'ayant 
confiderée  avec  une  attention  extraordi- 
naire, il  ne  put  s'empêcher  de  verfer  des 
larmes  en  parcourant  tous  fes  traits.  D'a- 
bord elle  trembla  pour  fa  vertu ,  il  l'aiTura 
qu'elle  n'avoit  rien  à  craindre  ,   &  lui  fit 
voir  un  portrait  qui  lui  rcflembloit  par» 
fkitemcnt,  &  qui  par  cette  reffemblance 
étoit  la  caufe  du  trouble  qu'il  avoit  lait" 
paroître  en  la  voyant.    Il  lui  offrit  fa  re- 
traite, &  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il- 
la  pria  fur-tout  de  lui  apprendre  le  fujet 
de  fa  fuite  ;  elle  le  fit  d'une  manière  très- 
touchante  :   il  lui  conta  à  fon  tour  fes  a- 
vantures.    Le  détail  de  ces  confidences 
réciproques  ne  peut  trouver  place  ici. 
C'eft  un  fujet  interelTant  pour  les  perfon- 
nés  d'un  certain  goût;   mais  les  Sçavans, 
pour  qui  le  Journal  eft  particulièrement 
deiliné ,  fc  reprocheroient  le  temps  qu'ils 
inettroient  à  lire  de  pareilles  intrigues ,  &• 
nous   reprocheroient   à  nous-mêmes  le 
foin  que  nous  aurions  pris  d'en  rendre 
compte.    Il  fuffit  dé  dire  qu'après  une 
longue  fuite  de  traverfes ,  l'aimable  fugi- 
tive à  qui  on  donne  le  nom  d'Ifmcnie, 
époufy  le  même  Tancrede  Roi  d'Armé- 
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.,  envie  de  lire  un  Orateur  Chrétien ,  on 
H  voiisdonnera  LadanccFirmien  ;fi  vous 
„  aycï  da  goût  pour  ie  ilyic  fîmpic  8c  nc- 
.,  g'igé^n  vous  mettra  entre  les  mains  1-s 
„  Ouïragcs  de  faint  Thomas,  d'Albert, 
„  &  d'autres  fembbbles.  Quelque. aita- 
j.  die  que  vous  ayez  pour  k(  ?ndcns 
»  Auteurs ,  il  eft  à  propos  de  reVoirceux- 
II  ci  quelquefois,  lorfque  le  temps  vous 
,.  le  permettra,  en  patont  fculerpent,Sc 
„  fans  les  avoir  tofijours  en  main  ;  on 
„  trouve  à  la  vérité  chex  eux  quelque 
„  chofe  d'obfeur  &  de  rude  ,  mais  qui 
„  cppendant  eft  bon  :  lorfque  vous  les 
„  poflêderez  ,  &  que  vo«S  en  aurez  pc- 
„  netrékï  ditBcuItei;  dd  durs  8t  diffici- 
„  les  â  entendre  qu'ils  font  ,  vous  vous 
,,  les  rendrez  familiers  ,  &c,"  A  la  fin 
dfe  ce  Traité,  Erafme  propofe  à  Jodoquc 
deux  fortes  de  retraites ,  &  il  l'invite  » 
choifir.  La  première  eft  libre  ,  on  fc  la. 
fait  à  foi-inéme  ,  loin  du  tumulte  &  des 
mauvais  exemples.  Mais  il  voucirôit  qu'on 
s'unit  dans  cette  tctraive  à  des  perfonnes , 
bien  détrompées  du  monde  ,  à  des  per- 
fonnes d'une  vie  pure  &  innocente  ,  qui 
aimiffcnt  la  Vérité, la  Pudeur,  la  Modcf- 
iic-,  qui  lo lia tTent  hautement  ces  vertus, 
&  qui  fuffent  encore  plus  exaftes  à  les 
pratiquer.  L'autre  manière  de  fe  retirer 
du  monde,  confifte  à  fe  joindre  îi  *\\it\- 
qa'uoedcfComjouiiautei,  ou.t*iûïo.&.«e& 
C4,  (ï^ 


^  .  n  doute  aofi  des  it^ct 
K  «mdiiite  ;  &  Ton  pcot  n^r- 
''  nrn^  comme  va  reg'aoaX^ 
j  prinapiemeni  m  ce  qui  cooccnw 
JCï  iie»oir»  ^uc  U  thsri:é  prcl'ait  farrap. 
pnn  >u  prwhara,  &  U  lainicté  eue  les 
Qir^iJrnt  ilnivcnt  avoir  cûmme  tcraplci 
du  Tlitit  Krpiir.  „  1^«  avis  que  doimc 
i,  ici  ce  r^-^vant  liommc  ,  dit  l'Auteur 
„  itk  Priiftcc  ,  font  C  foWcs,  C  con-  . 
„  {ormv  à  la  Morale  de  l'Evangile,  8c 
I,  &  Celle  (i«  fjtntï  Pmcs  ;  que  ce  Dif- 
„  Cinus  cil  digne  lic  la  plus  pure  &  de 
»  la  r'"' ^<-'n*^''aî>'c  antiquité;  &  gii'on 
Il  De  tmimc  rien  dans  les  meilleurs  Au- 
.,  tcun  LicrfcliiilUques ,  qui  mcritc  plus 
..  l'cDInic  de  tuut  le  monde,  &  qui  Toit 
H  pHit  utile  aux  Clireticns  pour  fanctilier 
„  leuri  inœius.  O»  y  trouve  par  tout 
„•  un  i-iJiflflçrc  de  folidité  &  de  pieté  peu  ■ 
I,  tirdiimiic;  6c  il  cfl  éiTii  jvecbcaucoin) 
t,  de  vivacilt  &  dVionuencc."  Erafine 
Bpi-Js  y  avoir  cwiddcrc  chaque.  Oiroiieii 
roiumc  un  Temple  >  jut  lui  u  £n  und^ 


nombremEnt  de  Tiftimcs.  „  Celai, dit-il,. 
„  qui  reprime  l'avdeiir  de  fa  paflion^  im- 
„  mole  a  Dieu  quelque  choreqiii  lut  plair 
„  plus  que  les  bélier?  qu'on  lui  oflroir 
„  autrefois.  Celui  qui  éto'jff:  dm;  for 
„  cœur  les  mouvcmens  de  l'envie,  offre 
1  „  uac  hofiis  agréable.  Celui  qui  fsait 
'  „  vaincre  fa  colère  ,  immole  un  lion. 
I  „  Celui  qui  fe  défait  de  fa  folie  &  de  fou 
t.  ignorance,  offre  irae  brebis.' Celcii  qui 
■„  dans  fes  affligions  fc  foumet  entière-' 
,.  ment  à  la  volonté  divine,  fiilr  lih  Is- 
„  crifîCC  qui  plaîl  au  Seigneur.  Celui  qui 
",,  fçait  modérer  fesicm^ortemens  ^  im^ 
„  mole  un  Ycaa,,  Celui  qai  tiaimce  vt 
„  la  fourbcricpowembraflcrla  ffmplîcité- 
„  de  cœur  ,  immole  un  renard.  Celui 
„  qui  corrige  fon  luxe  pat  la  fobria<îi. 
,,  égorge  an  pourceau.  Celui  qui  ne  s'a- 
^  donne  plus  à  dc5  difconrs  fhvoles,  fa- 
„  crifie  une  pie;  car  dans  ces  facriflces  il 
„  n'y  a  aiicune  forte  d'animauir  qu'il  ne 
„  foii  permis  d'ofirir  ,  parce  qu'ils  font 
„  le  fymbolc ,  ou  bien  de  quelques  vices, 
„,  on 'de  quelques  veri'.is;  c'cÛ  ainfi  que 
■,,  celui  qai  vit  chaftcment  avec  fa  kgiti- 
,,  me  époufe  ,  immole  au  Seigneur  une 
„  paire  de  tourterelles ,  t-cc.'.' 

I>jns  le  troiliéme  Difcours-  Erarmc  a 
réiini  tous  les  motifs  qui  engagent.  ^  ^i- 
Tnircr,.  àaimer,  &  à  imiter  Jefus-CîMUt. 
Ou  titnirc  dins h  Letiic  aux-Rcligicu'^e^- 
C  s  ift^ 
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1  4e  Cambrigc  ,  de  très-utiles  avis ,  &  un 
F  grand  nombre  de  reflexions  qui  font  voir 
I  Borabien  rAiitcur  étoit  éloigné  des  idées 
des-faux  Doftciirs  qui  de  fon  temps  dé- 
crioient  les  pratiques  les  plus  faintes,  fous 
prétexte  de  reforme.  Il  y  trace  en  palTanC 
un  portrait  fort  trifte  de  l'Europe.  „  En 
„  que!  lieu  ,  dit-il ,  la  guerre  n'eft-elle 
„  point  allumée  ?  Et  quand  je  dis  la 
„  guerre  ,  je  n'entends  pas  parler  d'un 
„  îcul  ma! ,  mais  de  l'affemblage  de  tous 
„  les  maux  du  monde.  Oii  la  pefte  ne  fe 
„  feit-elle  point  fentir  ?  Où  ne  voit-on 
„  pas  la  famine  8c  k  difette  de  toutes  dio- 
„  les  ?  Où  n'y  a-t-il  point  des  pillages  & 
,,  des  vols?  Les  inondationsne  font-elles 
„,  pas  fréquentes  par  tout  i' Quelles  haines 
,,  implacables  ne  voit-on  pas  entre  les 
„  Princes?  Quels  maux  n'ont-clies  point 
„  caufez  aux  hommes  ,  &  de  combien 
„  plus  conliderables  ne  font-ils  potntme- 
„  nacez?  Quoi  que  tout  cela  foitpeu  de 
„  chofe  ,  iî  on  le  compare  aux  divifions 
„  &  aux  querelles  qui  fe  forment  dans 
j,  l'Eglife  ;  par  combien  de  fefles  n'ell- 
„  elle  pas  déchirée,  &  combien  en  voyons- 
„  nous  dcnouvelless'élevertous  lesjours? 
j,  La  diverfité  d'opinions  divife  ceustjue 
„  le  fang,  l'amitié, &  le  mariage avoîent 
„  unis.  Parmi  toutes  ces  piaycs  combien 
„  en  voyons-nous  qui  penfcnt  à  corriger 
„  îgui  iie;.  qui  ayent  recours  à  la  mife- 
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„  ricorde  de  Dieu  ?  Chacun  fc  vangc  à. 
„  fon  tour,  &c." 

mjferuiùns  Hifi^ri^Mcs  c?-  Cririjuii  fur  l'a- 
ripae  àès  C«m:es  de  Prrveaci  ,  àt  l'e- 
nailjln  ,  de  forcal^uier  ,  e?"  du  Vicomtes 
de  Marfiille  ,  par  M.  -o  s,  KvT  ¥\.  A 
Mirfcillc  ,  chez  li  Veuve  de  Henii 
Brebion ,.  Imprimeur  du  Roi ,  deMon- 
feigneur  l'Evéque  ,  du  Clergé ,  Bc  de 
U  Ville.  1711.  vol.  in  4,  pagg.  p6. 

OE  Recueil  comprend  quatre  Differta- 
tions.  Dans  la  première.  M:  deRiilE 
parle  des  Comtes  de  Provence  de  la  pre- 
mière ra«  ,  dite  des  Comtes  d'Arles, 
parce  que  cesPrinces  fairoient  leur  rejour 
otdinaire  dans  cette  ville  ,  &  qu'ils  en 
porioient  quelquefois  le  nom.  On  voit 
dans  cette  première  Diflerintion  ,  que 
Hugues  %  été  le  premier  Comte  de  Pro- 
vence; Qu'après  fa  mort  Boïon  Gouver- 
neur du  pais  .n'ufurpa  point  cette  Comté 
fur  Conrad  Roi  de  Bourgogne  Se  de  Pro- 
vence, l'ayant  eue  i  titre  bénéficiaire  de 
la  libéralité  de  ce  Prince  :  Que  Foleoure 
n'a  point  Aé  mari«e  an  Comte  Boïon  : 
Que  Guillaume  mari  d'Arfinde  ,  a  été 
Comte  d'Arles  :  Que  le  nom  d'Aifinde 
&  celui  d'Adelaïs  ont  été  portez  par  une 
même  perfonnc:  Que  la  Comtcfe  Pi-'itiU-  i 
de-Addaiï  ,  &  la  Comteffe  GçA«.tî,«i;T 
C  ô  W 


v'    V 
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Liiime  11.  Que  les  Hilloriens  n'ont  pas 
fdit  aflfez  de  reflexion  fur  cette  régence  ^ 
hi  que  ce  manque  d'attention  elt  caufe 
qu'ils  ont  admis  par  méprife  un  Guillau- 
me ITI.  pour  Comte  de  la  balTe  Proven- 
ce, ou  d'Arles,  lequel  n'a  été  que  Comte 
de  la  haute  Provence  ,ou  de  Forcalquier. 
•L'Auteur  remarque  encore  que  Godefroi 
&  Bertrand  fils  de  Guillaume  II.  ont  été 
par  indivis  Comtes  de  la  bafle  Provence, 
&  que  Gerberge  dernière  C^omtefle  dç 
cette  race ,  n'a  été  appellcc  Tiburge  que 
par  équivoque. 

Dans  la  féconde  Diffcrtation  M.  de 
;Ruffi  traite  des  Comtes  de  VenaifDn ,  qui 
jufqu'ici^ont  été  confondus  avec  les  Com-^ 
tes  de  Forcalquier ,  &  enfuite  tirez  de  leur 
femillç^  ce  qui  doit  être  également  rejet- 
té.  Le  même  Auteur  fait  voir  que  Rot- 
bold  fils  du  Comte  Bozon  a  été'la  fouclie 
des  Comtes  de  Venaiffin  :  Que  Guillaume 
fon  fils  n'ayant  point  eu  d'enfans ,  Eme 
fa  fceur  recueillit  fa  fucceffion  ,  &  la- 
tranfporta  à  Guillaume  Taillefcr  Comte 
de  Touloufe,  Ion  époux,. d'où  ellcpaffa 
à  fes.  defcendans. 

On  voit  dans  la  troifiéme  Differtation 

ht. fuite- des  Comtes  dé  la  haute  Provence. 

ou, de  Forcalquier.  L'Auteur  après  avoir 

i^i^porté. daQ3  cette  Diirertatio;^  toutes  \^. 

o^v- 
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linions  de  nos  Hiftoïkris  fur  l'origWf*^ 
ê  ces  Comtes  ,  prouve  d'une  manicrt 
nfihie  &  convaincante,  que  Guiliauroe 
:ere  prétendu  de  Boion  ,  &  tjue  Rot- 
toliJ  fris  de  celui-ci  ,  n'ont  j^niflis  et; 
s  de  Forcalquiev;  S  que  k-s  Sou-^ 
crains  de  cet  E'ar  derccndciii  de  Guil- 
umc,  ou.Guillanme-Bcrtrand  .  fiis  de 
uillaunïcll.  Coime  d'Arles,  ]]  décou- 
re auffi  l'équivoque  qu'on  avoir  faite 
wV^iifc  deGuilaume  dernier»  qu'on 
kbit  être  Marguerite  de  Bourbon,  fi  il 
idifie  que  cette  Dame  fut  Tcpoure  de 
'UilIauniE  dcSabranij 
L'origine  des  Vicomtes  de  Marreille 
il  le  fajct  de  la  dernière  Difrertarion, 
l'Auteur  montre  qu'il  e(l  lOJt-a-ftit  iii.- 
oflible  que  ces  Vicomtes  fuient  delcen- 
iis  de  Psni ,  prétendu  frère  ou  iils  de 
oron  Comtede  Provence.  ■  Il  parle  en- 
lite:  de  leurs  armoiries ,  fans  liiite  men- 
1  que  de  quelques  dègrez  genealogi- 
■s,  parce  que  fon  père  fie  lui  en  ont 
irlc  amplement  dans  la  première  &  dans 
b  féconde  EdilioD  de  l'Hiftoirc  de  Mar- 
ailc 

.  La  inatiierc  dont,  ces  Diirettations  fojit 
ntss_  doit  ftire  plaifir  au  Public  ;  l'Au- 
m  évite  les  fautes  de  ceus  qui  ont 
rajiê  ces  matières  avatjt  lui  :.  car  a^i^sS. 
c  depuis  plus  d'un  &!.tVt  &Ne.\s.Vi.'Ss4s- 
«jcES  ayent  ivV.  ïw  Xo^x^-ûs.  ï*.  '^'^'^  ^^ 
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avions  des  premiers  Comtes  de  Provence,, 
on  peut  dire  que  ces  Hiftoriens  ont  néan- 
moins laifTé  les  chofes  dans  une  grande 
confufion.     On  les  trouvera-  ici  claire- 
ment expliquées  par  le  moyen  de  divers 
fes  Pièces  nouvellement  découvertes.  Les 
Titres  que  l'Auteur  a  heureufement  trou- 
vez, &  les  ferieufes  reflexions  qu'il  pa-- 
Toît  avoir  faites  fur  tout  ce  que  ces  Hif- 
toriens ont  dit  des  Comtes  de  Provence,, 
de  Venaiffin>  de  Forcalquier,  &  des  Vi- 
comtes de  Marfeille  ,  donnent  un  grand 
relief  à  rOuvrage.    Il  eft  difficile  de  dé- 
couvrir là' vérité  dans  des  tenips  auffi  re- 
culez que  ceux  dont  il  s'agit  ici ,  &  dont 
THiftoire  avoit  été  très-embrouillée  par 
k  défaut  de  Chartres ,  par  les  applications 
peu  ji^es  qu'on  a  faites  de  celles  qu'on 
avoit  déjà  ,.  &  par  la  facilité  à  donner 
dans  les  conjedlures.    Aufîi  M,  de  Ruffi 
a  rejette  tous  les  Aétcs  qui  n'avoient  pas 
le  caractère  de  la  vérité  ,   &  il  n'a  rien 
ne^igé  pour  n'en  admettre  que  d'incon- 
teftables. 

Comme  il  fouti«ït  de  nouvelles  opi- 
nions ,  &  qu'il  propofe  de  nouveaux 
Syftêmes  hiftoriqucs ,  il  a  été  très-exaél 
à  rapporter  les  extraits  des  principaux 
Ades  qui  fervent  à  les  juftifier ,  &  il  ren- 
voyé fes  Lcôeurs  à  d'autres  extraits  qui 
fc  trouvent  dansl'Hiftoire  des  Comtes  de 
Provence  écrite  par  M  de  Ruffi  fou  perc> 
A-^par  d'autres  Hiftoriens.  ^\ 
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Si  le  Public  prend  goût  à  cet  Ouvrage, 

,iCoininc  il  y  a  lieu  de  l'elperer  ,  l'Auteur 

ÇTomcC  de  finir  la  leconde  Edition  de 
Hiftoire  que  l'on  perc  a  donnée  desCim- 
tes  de  Provence.  Il  nous  avertit  qu'elle 
dl  déjà  beaucoup  avancée  ,  &  que  non- 
feulcment  il  y  traitera  plus  à  fond  des 
.Princes  dont  il  s'agit  ,  mais  qu'il  y  rap- 
portera cncoce  tout  ce  que  les  Comtes  de 
■a  Maifon  de  Barcelone, &  de  celle d'An- 

J'ou  ,  ont  fait  de  plus  mémorable  en  cette 
'rovince,  à  Napies,  &  ailleurs  .jufqu'en 
,  1481.  que  la  Provence  fut  unie  à  la  Mo- 
I  parchie  Frai^çoife  ;  &  pour  rendre  l'Ou- 
fïrage  plus  curieux  ,  il  y  joindra  toutes 
*'fcs  preuves  requifes  pour  une  Hiftoire 
Cartulaire  parfaitement  fui  vie. 

Au  refte ,  comme  TAuteur  cite  fouvent 
dans  ces  Differtations  Dom  i'olycarpe  de 
la  Rivière  ,  Chartreux  ;  il  eft  important, 
pour  faire  voir  que  l'autorité  de  ce  Re- 
Jigieus  n'eil  pas  peu  conCderable  ,  de 
remarquer  qu'il  étoic  né  pour  les  belles 
i-ettrcs ,  &  principalement  pour  la  fcicnce 
de  l'Antiquité.  Voulant  cultiver  fon  in- 
clinarion  il  parcourut  toute  la  France,  8c 
il  vifita  tous  les  Sgavans  ,  pour  profiter 
de  kurs  lumières.  Il  entra  dans  les  plus 
célèbres  Bibliothèques ,  &  dans  les  Ar- 
chii^s  des  plus  anciens  Monajtercs,  où 
il  recueillit  ce  qu'elles  tenfetmoicut  «iR 
piui  ïvf^de  pÏ9S  curieux.  Resw»  i« 
folk 
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•fon  voyage  avec  une  fi  ample  moiflon  ,„ 
il  s*occupa  à  compofer  l'Hiftoire  de  tous 
les  Evêques  de  ce  Royaume,  comme  ont 
fait  depuis  MM.  de  Sainte  Marthe ,  ■  &  il 
finit  celle  de  plulieurs  Dioccfes ,  entre 
-autres  les  Annales  de  TEglife  &  de  la  ville 
d'Avignon.  Bouche  qui  en  Tannée  '638. 
-en  vit  le  Manufcrit  à  la  Chartreufe  de 
Bompas,  entre  les  mains  de  fon  Auteur,, 
dit  que  c'étoit  une  Pièce  excellente,  & 
prête  à  voir  le  jour.  C'eft  ainfi  que  cet 
Miftorien  Taflure  dans  fon  Avertiflement 
furl'Hiftoire  de  Provence.  MM.de  Sain- 
te Marthe  &  le  Père  ■  Columbi  Jefuite , 
témoignent  avoir  reçu  de  lui:  de  grands 
éclairciffémens  pour  les  Evêques  de  Die. 
L'amour  qu'il  avoit  pour  la  Provence 
le  porta  à  écrire  fur  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme de  fîngulier.  Cet  Ouvrage ,  felorx- 
Gaflcndi  dans  la  vie  de  M.  de  Pcirefc  , 
liv.  6.  pouvoit  être  comparé  aux  travaux 
d'Hercule  ,  tant  cet  Ecrivain  avoit  fur- 
monté  de  difficultez  ,  &  préparé  de  ma» 
tiercs.  On  ne  fçait  comment  les  Mémoi- 
res de  cet  Auteur  &  fcs  Manufcrits  ont 
été  malheureufement  difperfez  ;  il  en  eft 
néanmoins  tombé  une  partie  entre  les 
mains  de  M.  Raibaud  d'Arles  ,  Avocat 
en  la  Cour;&  c'eft  de  lui  que  font  venus 
les  extraits  rapportez  dans  ces  Dilfcrta- 
tions.  M.  de  Ruffl  dit  être  encore  rede- 
jrabJc  nii-F^roàQ  Sainte  Maithc  Benedio- 
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tin,  &  Prieur  de  l'Abbaîe  de  l'aint  Denys 
en  France ,  qui  a  bisn  vouîu  hii  rommi:- 
niqiier  l'Hifloire  inannfcriie  du  Monafterc 
^  MontmijouT,  compofée  par  feoDom 
Claude  Chantelou  ,  de  l'Ordre  de  Tairtt 
Benoit.  D-jiant  le  peu  de  temps  qu'il  a 
■eu  ce  Manufcrit ,  il  en  a  lire  des  Charires 
ircs-curicufes  ,  qui  lui  ont  beaucoup  fervi 
à  éciaircir  dci  points  d'Hilîoire  très-im- 
portans.  Nous  ne  aoyons  pas  devoir 
rien  ajouter  à  ces  remarques  ,  la  kfture 
■que  l'on  fera  de  l'Ouvrage  le  rccomma»- 
^ieriCufËrainDicnt. 

•■Sditi  C7  DaUrttkns.  ik  Km  ,  Arrêlt  d* 

'  Ut,  depuis  ncS,  ju^u'cn  i 7 1 5 . ■  Mf |(/"o-' 
ilixlénu  volumes.     A  Gvcniibîe  ,    chez 

-  AJennâie  Giroud ,  Libraire  0«!ia«jc 
de  NufTcigneuisdcParlcment,  au  Pa- 


J  L  n'y  a  peribnne  qui  ne  puiffe  faire  \m 
Recueil  rcmblnhle  à  ce  ui-ci.  Il  ne  faut 
que  fe  pourvoirfoigneurtiiicnt  des  Edits, 
Dijdarations ,  Arrêts  du  Confeil  &  du  Par- 
lement, qui  paroifl'ent  dans  le  cours  de 
cïiaque  année  ;  &  après  Icî  avoir  ranj;cï. 
félon  l'ordre  des  daires  ,  les  f^iire  relitr 
tous  enfembie  en  un  feiil  vo'unic;  c'cft 
un  foin  qui  coûicpeu,;^  qui  ne  laïKcçs^ 
d'éLTcd'u/ic grande coniinoditc  çouïUw\- 
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vcrd'abord  .avec  le  fccours  d'une  Table,  .( 
ces  Pièces  détachées,  à  mefure  qu'on  en  a 
befoin.  Comme  ce  Recueil  a  été  lait  à 
Grenoble  ,  8c  que  le  principal  objet  du 
Libraiie  étoit  l'utilité  des  gens  du  pais, 
on  a  joint  aux  Edits  ,  Déclarations  & 
•  Arrêts  du  Confeil  de  Sa  Majeftc  ,  qucl- 

3ues  Arrêts  importans  que  le  Parlement 
e  Grenoble  a  rendus  eu diâérentes  occsi- 
fions. 

Jhfeeurs  Bifioriquefur les priiicipaUsE^iiiont. 
des  BihUs  Palyglttits  ,  far  l' auteur  de 
la  BlELioTHECLUE  Sacrée.  A 
Paris,  chez  André  Pralatd,  rue  S.Jac- 
ques, à  rOccalioa.  1713.  in  u.  pagg. 


aiâl  qui  tontitnt  U  Texte  Sacré  entier  ou  en' 
fttrtie ,  V  deux  Verjiens  au  moins  en  diver- 
Jit  Langues  rangées  dans  le  même  votu?ni 
Jur  flufteurs  eolomnes.  Si  le  Texte  n'y  eft 
pas ,  ajoute-t-il ,  il  doit  y  avoir  alors  au 
moins  trois  différentes  traduaions  de  ce 
Texte  pour  mériter  le  nom  de  Bible  Po- 
lygUite  :  car  comme  on  ne  dit  pas  ^ue 

iiluficurs  perfonnes  fe  font  affcmblécs, 
oriqu'il  ne  s'en  eft  trouvé  que  deux  dans 
un  même  lieu  ;  auffi  ne  doit-on  pas  nom- 
JQci  Bible  Pely^Uiit  ,  celle  qui  ne  coi>- 
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ent  que  le  Texte  Hébreu  avec  les  Pa- 
iphraîcs  Caldaïqucs ,  ou  celle  qui  n'eft 
l'en  Latin  &  en  François,  Coirformé- 
ent  à  celte  idée ,  l'Auteur  a  choiiî  dans 
Bibliethtfjut  SaerétCflc  lePublic  a  reçue 
:  lui  avec  applaudiffe ruent  ,  diit-huit 
blcs  Polyglottes,  pour  en  faire  k  fuJM 
I  ce  Difcours. 

I.  Celle  du  Cardinal  Ximcncs ,  dont  le 
ojct  fut  formé  dès  l'an  1501.  Ce  Car- 
nal  ayant  aiTcmblc  dans  Ton  palais  des 
rrfonnes  îrès-verfees  dans  k  Langue 
rccquc  &  dans  l'Hébreu  ,  entre  autres 
imetrius  Ducas ,  Antoine  de  Lebrixa , 
cqucs  Lopei  de  XiiSiga  ,  François 
Lignez  de  Gurman  ,  Alronfe  Médecin 
Alcala,  Paul  Coroneî ,  &  Alfonle  de 
imom  ;  il  leur  propofa  fon  dcffein, 
ir  promit  de  fournir  à  toutes  leidépen- 
,  &  leur  donna  de  botincs  penricns  it 
icun,  n  leur  recommanda  fur  toutes 
jics  la  diligence,  &  leur  dit -.  Hàtez- 
us ,  mes  amis ,  de  peur  que  je  ne  vous 
inque ,  ou  que  vous  ne  veniez  à  me 
mquer  au  befoin  :  car  vous  avez  befoin 
inc  protciftion  comme  la  mienne  ■  6c 
'.  befoin  d'un  fccours  comme  le  vôtre, 
les  excita  fi  bien  par  ces  difcours  ,  Se 
r  fesbicnfiits,  que  depuis  ce  jour-là  ils 
ceflcrent  de  travailler.  Dans  cette  Bi- 
■  le  Pentatcuquc  eft  imç-imt  t::î\Vv.t- 
;u,  ca  Caldcen,  &;  crGïci-,  'bt "-».«» 


ftijif   r    "  '^'ï  Pour  ('^'"'curc  , 
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kf«tf/i«  U  plui  fiukaitfé,  puis  Te 
k  vêts  fes  amis  qui  étoieiit  pre- 
Wiu  m'ii  fait  U  £ract  ,  leur  dii-il, 
dci  fhefij  qui  ■vMi  «m  fars»  aJln. 
e"  peut'iirt  tailii  an  Puilie  ;  n»(oV 
I  peint  dsnt  vmi  rat  deviez,  plitit 
V  dt  celte  Edition  dt  U  ÈiMe ,  ^ui 
^'  eu  facriii  Usu  fûn/uifirauit 
pure  ifue  dt  ces  ruiffiaux  m  ta 
tllaieni  chercher.  Ce  grand  llom- 
peu  de  temps  après ,  fur  I3 
_...iéc  1517.  Sa  Polyglotte  lui 
ûic  cinquante  mille  écus  d'or, 
de  chaijue  exemplaire  en  fcutllcî 
ar  l'Evéque  d'Avila  ,  qui  en  a- 
"ordre  du  Pape  ,  î  fix  ducatt 
.  .i,  ce  qui  revient  à  quarante 
notte  monnoye,  &  qui  fiifuii 
mpe-là  une  grofle  fomme. 
Polyglotte  d'Aiigiiftin  Jultiniani, 
de  l'Ordre  de  faint  Dominique , 
i?e  Ncbbio.  Le  Public  n'en  a 
Pfeautier  imprimé  à  Gencs  l'an 
•,  Porrus.  Il  cft  en  dnq  Lan- 
n  voici  la  difpolition ,  qui  eil 
[u'il  avoir  fuivic ,  ou  qu'il  de- 
i  dans  les  autres  Livres  de  l'E- 
ics  deuï  pages  qui  fe  regardent 
\b  cliacunc  en  quatre  colomnes, 
reoicre  p^c  qui  cH  à  gauche  > 
le  cKcrieure  conricut  ît  ^.tiXt^ 
1  fuivantc  une  us.Soi&Sa^'VA- 
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tinc  de  ce  texte,  latroificmc 
Vulgate  Latine,  &:  l'intcrieure 
Grecque;  h  cinquième  ,  qui 
miere  de  la  féconde  pagc,l'inte 
Arabe,  lit  fixiémc  kCaldéen,)! 
la  verfion  Latine  de  cette  Parajft 
huiriéme  des  fcholies  6;  des  r 
Le  peu  d'cmpreflemcnt  que  l'o 
cheter  ce  Pfeautiet ,  empêcha  1 
Tuftiniani  de  faire  paroitre  le  r 
Polyglotte.  Ce  fçavant  Prélat 
frage  cti  pafîant  dans  l'iflc  de  ( 
finit  ainfi  fcs  travaux  &  fa  vie  " 

3.  Le  Pfeautier  de  Potken. 
vrage  eft  en  quatre  Langues ,  : 
Hébreu ,  en  Grec ,  en  Latin .. 
thiopien.  L'impreffion  s'en  fit  à 
en  ijrS.  Jean  Potken  ctoît  î 
l'Eglife  Collégiale  de  faint  Geo 
h  même  ville.  DcsReligicuï  E 
qui  demeuroient  à  Rome  lui  av 
pris  leur  Langue. 

4.  Le  Pcntateuqtie  en  quatre 
imprimé  à  Conilaaiinople  par  E 
de  Gcrfom  en  rj^ô.  Ces  Lan 
l'Hehrcu ,  le  Caldéen .  le  Ferfan 
rabe;  pour  les  caraiftcres  ils  font 
brcux  ,  avec  les  poinrs  voyelles, 
gcs  font  partagées  en  trois  coton 
voit  dans  celle  du  milieu  le  testt 
en  alîei  gros  carafteres  ;  l'inteti 
fente  U  Pataphnie  Caldaï(],vdi 
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en  carafteres  un  peu  moindres ,  &  l'ex- 
térieure la  verfion  Perfaiie  du  Rabbin  Jo- 
feph  Tavos  en  Lettres  plus  menues.  La 
[raduiftion  Arabe  du  Rabbin  SaidiasGaoa 
accupc  le  deflus  de  ces  trois  colomnes , 
Se  le  Commentaire  de  Raii  cft  au  bas  dff 
jiaquc  page. 

5.  Autre  Pentateuquc  en  quatre  Lan- 
fues,  imprimé  par  le  même  à  Conllan- 
tnoplc  l'année  fuivante.  Il  eft  aufli  à 
rois  colomnes.  Lctexte  Hébreu  eftdanj 
elle  du  milieu,  h  verfion  Grecque  vul- 
airc  eft  à  la  droite,  &  l'Erpagnok  à  la 
auchc.  Le  caraftere  de  ces  deux  ver- 
ons  cft  le  même,  un  peu  plus  petit  que 
e!ui  de  l'Hébreu.  Au  delHis  de  ces  trois 
olomnes  eft  placé  le  Caldccn;  &  le  Cora- 
icn taire  de  Rail  cft  au  bas;  l'un  &  Tau- 
re en  caraftere  encore  plus  petit.  On  ne 
onnoît  pas  l'Auteur  de  la  verlion  Greo- 
ue ,  &  elle  n'a  été  imprimée  que  cette 
3is-Ià.  Pour  VEfpagnoie  ,  c'eil  la  mè- 
ne verfion  ,  à  quelques  changemcns 
■  rès  ,  que  celle  de  Ferrarc  >  publiée  en 

6.  La  Bible  de  Draconiie  en  cinq  Lan- 
,ucs.  Jean  Draconite  ,  de  Cirloftad  en 
■'ranconie,  Dofteur  de  Wittcmberg,  & 
ivêque  de  Smaland ,  entreprit  de  mettre 
m  jour  une  nouvelle  Edition  de  la  Poly- 
Ûotte  de  Ximenès ,  qu'il  vou\ok  augttitTi,- 
ntc  guejçucs  Parapbtafes  Caliïitîiîs 
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de  la  vctGon  Allemande  de  Luther, 
fit  paroitrc  à  Wittembcrg  ks  Pleaumi 
les  Proverbes,  Scies  Prophéties  de  ^ 
Ace  &  de  Joël  en  ijiSs.  Sa  n^ort  ç 
fiirvint  l'année  fujvantc  ,  l'empêcha' 
continner  Ton  entre  prilc. 

7.  La  Bible  de  Le  Chevalier,  enqi; 
tre  Langues.  Elle  n'a  jamais  été  imp 
niée.  Jacques  Augullc  de  Thou  aju 
qu'il  avoit  voles  cinq  Livres  de  Moïl 
&  celHÎ  de  Jofué  ,  fort  bien  c"cn"ts4c' 
propre  main  de  Le  Chevalier  en  Hcbri 
en  Caldcen,  en  Grec,  &  en  Lmîd.,  j 
S.  La  Bible  d'ArUs  Montanus ,  en.a 
Langues ,  imprimée  à  Anvers  par  C^ 
tôphe  Phntiii ,  aux  fiais  de  Philippsj 
Roi  d'Elpagne,  On  commença  de  !j 
vailler  il  cette  Edition'cn  [5O8.  |cp, 
raicrToine  fut  achevé  le  premier  jour 
Mars dcrannéefuivante,&  tout  l'Oovn 
en  1571.  le  dernier  jour  de  Mai.  Ql 
employa  foixantc  Ouvriers  qui  ne  cd 
Tint  point  de  travailler  pendant  le  co 
de  ces  quatre  années.  La  depenfc  q 
fit  Philippe  n.  fut  immcnfe;  aufli  q 
Bible  porta-l-elle  fon  nom ,  &  on  l'apj 
Iç  communément  la  Bil/lt  Heyjle,  Bat 
Arias  Montanus  qui  eut  la  direélioA 
cet  Ouvrage  ,  y  lit  entrer  l'ancien  T« 
ment  en  Hébreu ,  en  Caldcen  ,  en  Gi 
8f  en  Latin  ;  &  le  nouveau  en  Grec, 
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it  cinq  volumes;  8f  trois  autres  volu- 
s  rentcrinent  Xjtffarat  Sacré  ,  c'eft-à- 
ï  des  Grammaires,  des  Diftionnaires, 
ï  veriion  interiin«ire  de  l'ancien  (•:  du 
uveau  Teftament ,  des  Recueils  de  di- 
■iés  leçons ,  &  plufieurs  Traitez  qui  re- 
dciit  les  Antiquitci  Judaïques.    Toute 

Scompenre  qu'Arias  Montanm  eut  de 
—lorieux  travaux ,  remarque  l'Auteur, 
itre  chofe  que  la  pcrraiiEon  de  fe 
a  Andaloufic  fa  patrie ,  où  par  le 
pignage  de  fa  bonne  confcience  il  fe 
bla  des  perfecutions  que  fcs  enviei 
voient  fufdtées;  en  l'accufant  de  d 
s  hcrefies  en  Efpagne  &  à  Rome, 
t  point  d'autre  qualité  que  celle  de  ■ 
leur  en  Théologie,  de  Chapelain  du 
,  ôc  de  Chevalier  de  l'Ordre  de  faint 
ues ,  &  il  fe  contenta  d'un  petit  be- 
■e.  Il  mourut  en  ijpS.  âgé  de  71. 
Philippe  II.  donna  a  Plantin  laqua- 
de  fon  premier  Imprimeur,  en  con- 
àtion  de  cette  Edition  delà  Bible; 
,  ajoute  l'Auteur ,  elle  lui  fut  dans 
,jte  auiTi  préjudiciable  qu'elle  luiavoift 
prd  été  glorieufe  :  caries  Miniilrcs  de 
"lonarq^ue ayant  voulu  exiger  avccuno 
.ffiVc  rigueur  les  fommcs  qu'il  lui  a- 
t  prêtées,  ils  fiiiilirent  de  ruiner  Plan- 
,  qui  d'adleurs  étoic  accablé  de  àtfsj 

.  La  Bible  de  Rain:ioti4i,ttv  ôm-Vs* 
V».  ZK  D  ^"ïî^ 
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&  dont  Raimondi  mÉme  dans  iine  Ept-  | 
tre  dcdicatoire  adreiTde  nu  Pape  Paul  v" 
qu'il  a  mife  à  !a  tète  d'une  Grammaire 
Arabe ,  pailc  ainli  :  „  Je  formai  !a  re- 
„  folution  d'imprimer  avec  les  textes  & 
.,  les  verfionsqui  font  en  quatre  Langues 
„  dans  la  Bible  d'Anvers,  d'autres  ver- 
,)  fions  dans  les  principales  Langues  du 
„  Levant;  ce<5ui  formoit  une  Bible  Po- 
„  lyglotte  en  dix  Langues.  J'eulTe  ajouté 
f,  de  plus  à  chacune  fa  Grammaire&  fon 
,;  Dictionnaire.  Je  pouvois  exécuter  ce 
j,  deffeinavec  beaucoup  de  facilité;  car 
„  j'avois  en  mon  pouvoir  tous  les  carac-' 
„  teresfoncius'par  d'cicellens  Ouvriers, 
„  Se  tous  les  Manufcrits  necelTaires  pour 
„  celte  cntreprife.  Sur  ces  entrefaites  ar- 
».  riva  la  mort  de  Grégoire  XIII.  (le  lo. 
„  Mars  iî8î.)  Peu  detemps  après  jeme 
„  Tis  privé  de  la  protedion  du  Cardinal 
H  de  Medicis  (qm  quitta  la  Pourpre  pour 
>,  fucccdcr  au  Grand  Duc  François  ion 
u  frère.)  Me  défiant  de  mes  forces,  fur- 
u  tout  depuis  que  je  me  vo^ois  privi 
(.  àntis  rcfpACC  de  vingt  années  de  tous 
ti  ceux  qui  comporoient  la  Société  dont 
II  j'ai  parie  (dans  cette  Epitre)  je  cédai 
.,  enfin  à  la  neceffité;  il  fallut  interrom- 
T,  pre  mes  projets ,  ô;c." 

10.  La  Bible  de  Bertram  ,    en  trq( 
l4nSutSi  appeUce  communément  la  P 


Janvier     1714.  _ 

tyglotte  de  Valable.  L'ancien  TeHaïuéirt 
parut  à  Heidclbcrg  en  1586.  imprimé  en 
Hébreu  &  en  Grec,  avecrancicnnevcr- 
fion  Latine  de  faint  Jérôme  ,  Pc  h  nou- 
velle de  Xantes  Pa^ninus  ,  &  dcj  Noiej 
au  bas  attribuées  à  Vatablc:  Le  fond  if 
ces  Notes  peut  bien  être  de  VatAble,  mai 
elles  font  mêlées  de  reflexion!  Calvinieo 
nés ,  que  l'on  ne  doit  attribuer  qu'il  BcM 
tin  le  Comte  un  de  Tes  Difdples  ,  qiW 
Robert  Etienne  avoit  charge  de  ramalT^ 


Corneille  Bonaventure  Bertram.  On  peu^^ 
voir  fes  raifons  dans  le  Livre.  |l 

II.  La  Bible  de  Wolder.en  trois LanÂV 
gués.  David  Wolder  Miniftre  LuiherianJ 
t  fait  imprimer  à  Hambourg  une  BiÛ%1 
en  Grec,  en  Latin,  &  en  Allemand.  In 
a  fuivi  pour  le  Grec  l'Edition  de  Venili»! 
de  1515.  on  celle  de  Strasbourg  de  i54fVl 
qui  en  eft  une  copie.  On  y  trouve  deu^,! 
verfions  Latines,  la  Vulgate,  &  celle  d" 
Pagnin ,  avec  la  tradudlioa  Allemande  d 
Luther  ,  qu'il  avoit  retouchée  pour  1 
dernière  fois  en  is4j.  Cette  Bible  qul^^ 
cft  en  quatre  voiumes  n'a  été  imprimé^ 
qu'une  fois. 

Il,  Bible  de  Huttcr  ,  en  fix  Langues. 
Elle  fut  imprimée  i  Nuremberg  en  1^99, 
i'Hcbreu,  le  Caldécn,  le  Gttd  »  Îj^"\!ï 

Cn  ont  été  coniei.  [ut  \a ï-MiS- S  K-^- 


t 


76  Journal  desSç^vanî, 
vers  ;  Ôc  la  vcrfion  Allemande  qu'on  y 
voit  eft  celle  de  Luther.  A  h  place  de 
cette  dernière  on  en  a  fubftitué  d'autres, 
fuivant  les  pa'is  ofl  les  differens  exemplai- 
res dévoient  fervir.  Les  uns  ont  la  vcr- 
fion Sdavone  de  l'Edition  de  Wittem- 
bcrg,  les  autres  la  Françoife  de  Genève; 
d'autres,  l'Italienne,  aufli  de  Genève. 
■  13,  Nouveau  Teftament  de  Hutter, 
en  douie  Langues.  Celte  Polyglotte ,  dit 
l'Auteur ,  contient  plus  de  veriions  qu'au- 
cune autre  qui  ait  paru  jufqu'à  prefent; 
mais  excepté  le  Grec ,  la  veriîon  Latine, 
&  la  Syriaque  ,  toutes  ies  autres  font  du 
feiziémc  ficde.  Elles  font  rangées  deux 
i  deux  les  unes  fous  les  autres  ,  fur  iîx 
colomncs.  On  voit  d'abord  dans  la  page 
à  gauche  le  premier  verfet  de  l'Evangile 
de  S.  Matthieu  en  Syriaque ,  en  Hébreu, 
en  Grec  ,  à  côté  l'un  de  l'autre ,  &  au- 
deflbusle  même  en  Italien,  en  Efpagnol, 
&  en  François.  Ce  verfet  en  Latin ,  en 
Allemand  ,  &  en  Bohémien  ,  occupe  le 
premier  raiig  patallele  des  trois  colomnes 
qui  rempliflent  la  page  droite  ,  &  enfin 
au-dcSbus  1]  eft  en  Anglois,  en  Danois, 
Jk  en  Polonois.  Le  fécond  verfet ,  le 
troifiérae ,  &  ainfi  des  autres  ,  font  dans 
le  même  ordre. 

14.  La  Bible  d'André  de  Léon,  en  fix 
Langues.  André  de  Léon,  Clerc  Regu- 
£er  Sifneur,  natif  de  Zamota  au  Royau- 
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de  Lcon ,  avoic  foit  une  exaiSe  revi- 
de h  Bible  d'Anvers,  &  préparé  une 
,-ellc  Poiyglotte.  Outre  le  Texte 
reu  &  les  Paraphrafes  CaWaïqtics  cor- 
rs  avec  foin ,  elle  devoir  contenir  la 
on  Grecque  des  Septante,  imprimée 
>me  en  1587.  avec  fa  Iraduiflion  La- 
de  1 588.  k  h  Vnlgaje  Latine  fuivant 
tion  de  Rome  de  1591.  le  Syriaque 
luatïc  Epîires  Canonitjucs  8;  de  l'A- 
Jypfe;  enfin  la  vcrfîon  Arabe  de  lou- 
i  Bible  ,  avec  une  interprétation  La- 
Lc  Pape  Paul  V.  offrit  de  faire  la 
rnfc  de  cette  Edition  ,  mais  à  des 
litions  dont  l'Auteur  ne  put  s"accom- 
;er.  Le  Roi  Philippe  Ili.  ayant  of- 
cnfuite  la  mûme  chofe ,  André  de 
>n  vint  à  mourir  ,  &  l'Ouvrage  dc-^ 
^ra  tel  qu'il  étoit. 

;.  La  Bible  de  be  Jai ,  en  fcpt  Lan- 
,  publiée  à  Paris  en  1645.  ^^^  ^''''" 
|ui  ell  des  plas  importans ,  eft  aufTi 
diconftaneié  dans  le  Livre  :  c'c(l-là 
faut  le- lire;  &  nous  nous  contente- 
de  remarquer  avec  l'Auteur  ,  que 
-Michel  Le  Jai ,  Avocat  de  la  Cour  * 
éprît  avec  un  courage  plus  difined'un 
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ici  rhiftoirc  ,  cft  celle  de  Wallon  ,  en  neuf 
Langues,  publiée  a  Londres  en  1657. La 
dix-fepticme  ,  les  quatre  Evangiles  de 
Georges  Stierhielme ,  en  quatre  Langues, 
publiez  à  Stokolm  en  1671.  Et  la  dix- 
huitiéme  ,  la  Bible  de  Richard  Simon,  en 
trois  Langues  ;  fimplc  projet  ,  ou  du 
moins  projet  dont  l'exécution  n*étoit  pas 
fort  avancée  à  fa  mort ,  arrivée  en  17 11* 
Ce  Difcours  hiftoriquc  eft  fuivi  de  l'ex- 
plication de  dix  paflages  tirez  des  Auteurs 
Ecdefiaftiques ,  touchant  les  verfions  de 
Ïsl  Bible  en  plulieurs  Langues.  On  y  mon* 
tre  que  quantité  d'Ecrivains  le  font  mal- 
ï-propos  fcrvis  de  ces  paflages  pour  prou- 
ver Tcxiftcnce  d*un  grand  nombre  de  ver* 
âons  de  la  fainte  Eaiture  ,  defquelles  il 
tfdî  fait  autre  part  nulle  mention.  Après 
cette  explication  ,  c*cft-à-dire  depuis  la 
page  301.  du  Livre,  jufqu'à  la  page 554, 
qui  eft  la  dernière,  on  trouve  des  pièces 
juftificatives  qui  confirment  les  principaux 
faits  rapportez  dans  l'Ouvrage. 

jjjfloire  du  Soulèvement  des  Fanatiques  dans 

'•  Us  SevenneSf  lequel  a  commencé  en  1701. 

€?•  a  été  entièrement  terminé  en   1705. 

far  M, A  Paris ,  chez  Jean- Luc 

Nion,  au  premier  pavillon  du  Collège 
Mazarin.  1713.  vol.  in  12.  pagg.  275. 
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T   Es  Calviniftes  répandus  de  toutes 
,,  parts  en  France  depuis  long-temps, 
s'affermiffoient  dans  leurs    préjugez; 
&  la  tolérance  qu'on  avoit  eue  à  leur 
égard  ,  devenoit  pour  eux  un  moyen 
de  iâire  des  progrès,  lorfque  Louis  Xi  V, 
voulut  par  la  revocation  de  l'Edit  de 
Nantes  donner   lieu   à  la    converfion 
des  Protellans.     Une  affaire  fi  impor- 
tante fut  fuivic  avec  chaleur.    Par  là 
on  fappoit  les  fondcmens  de  la  préicn- 
duë  Reforme  ,    qui    en  beaucoup  de 
lieux  étoit  établie  fur  les  ruines  de  la 
Catholicité.     Une   autorité    ordinaire 
n'eut  point  abbatu  une  Hereiic   qui 
trompa  la  politique  de  plufieurs  de  nos 
Rois,' &  echapa  à  leurs  forces.    L'a- 
TaoUge  do  détruire  ce  parti  avoit  été 
rcfcrrt  au  Monarque  qui  nous  gou- 
Tcrnc;  tout  fervit  à  fa  fincere  &  pru- 
dente pieté  dans  cette  entreprife." 
Ainfi  commence  l'Auteur  de  cette  Hif- 
twie ,  après  quoi  il  continue  en  ces  ter- 
mes !    „  Un  nombre  prefque  infini  do 
„  nos  Religionaires  parut  alors  fe  facri- 
„  fier  au  ferme  attachement  qu'ils  iiiar- 
„  quoient  pour  leur  Doétrine.     Sîirs  du 
„  iecoucsque  le  commerce  qu'ilsavoienc 
„  entretenu  avec  les  Nations  voifmes, 
^  leu'-  promettoit  ,  ils  n'eurent  pas  etv 
quittant  le  Royaume  ,  ies  îu^cTOioTa  ^ 
D  4  «fc^-^- 
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,  épurées  ;  ils  dévoient  trouver  des  liai- 

,  fous  encore  plus  foHdes  que  celles  qnV 

-  -':  formées  lî  conformité  de  croy- 
,  ance. 

„  La  plupsit  des  Calïiniftes  do  Lan- 
,  guedoc,  piquci  d'un  faux  point  d'hon- 
,  neur,  ne  balancèrent  pas  àabandonner 
,  leur  pitrie.  Il  elï  ordinaire  aux  gens 
.  de  ce  climat  ,  qui  n'aiment  pas  à  dé- 
,  mordre  ,  de  prendre  aifémcnt  leur  ré- 
,  folution  ;  les  uns  fc  retirèrent  en  An- 
,  gîeterre  ,  les  autres  en  Hollande  ,  plu- 
,  fleurs  en  SuilTe  ;  mais  le  plus  grand 
,  nombre  comptant  fur  la  proteéiion  de 
,.  l'Elefleur  de  Brandebourg,  Ôc  fçachaist 
,  que  le  Gouvernement  de  cet  Etat  etoit 
,  tranquille,  &  ti'avoît  point  éprouvé  de 
.,  révolution  ,  fe  réfugia  chez  ce  Prince  j 
,  l'air  de  liberté  qu'ils  y  refpircrent  leur 
,  fit  éprouverdes  comraencemens  agrea- 
,  bles  ,  la  nouveauté  plaît ,  &  n'a  point 
,  de  partifans  plus  aiîureï  que  les  efprits 
,  inquiets.  Tels  font  les  Reformateurs 
,  en  matière  de  Religion  ,  èc  pour  l'or- 
,  d inaire  leurs  adherans.  Cependant  la 
,  différence  du  caraélere  Allemand  ,  & 
,  des  manières  Françoifes  ,  effaça  bien- 
,  tôt  dans  l'efprit  de  ces  Languedociens, 
,  l'idée  du  bonheur  que  dévoient  offrit 
„  des  contrées  qui  femblercnt  d'abord  û 
„  convenables.  Le  peu  de  bien  que  le 
u  commun  de  ces  Calviniftes  avoit  piî 
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„  empoitcr  leur  laiflbit  à  peine  lemoyett 
..  de  s'y  foûtenir.  Des  difficulté  à  escr- 
j,  cer leurs  talens&kurs  métiers  avec  au- 
„  tant  d'avantage  qu'en  France  ,  for- 
•  I  moient  un  autre  inconvénient,  La 
.,  triflc  épreuve  du  prefcnt  redouHoit  la 
1,  crainte  de  l'avenir  ;  fouvent  ils  fe  re- 
.,  prochoientd'avoir  préféré  mal  à  propos 
„  ce  paysàd'autres.ofi  de  promptes  cor- 
I,  ïefpondances  avec  la  France  eulTcnt  pfl 
„  donner  des  commoditei. 

Nôrre  Auteur  après  quelques  autres 
reflexions  femblables ,  vient  à  la  guerre 
qui  s'aHuma  alors  entre  l'Empereur  &  le 
Roi ,  à  caufc  de  la  ligue  d'Ausbourg  ,  8î 
il  expofc  en  abrégé  ce  qui  fe  palTa  à  ce 
fujet.  Puis  il  remarque  â  quelle  occafiofi 
les  Ca.!vinîftes  difperrcï  dans  les  pays  é~ 
trangers  tentèrent  leur  retour  en  France; 
comment  le  Fanatifme  a  pris  deux  fois 
naiJTancc  dans  ce  pays;  &cnfin  quelaété 
!e  commencement ,  !e  progrès ,  8c  U  fin 
du  foule vemenC  decette  feâe.  L'Hifloire 
de  Cavalier  l'un  des  Cheft  des  révoltez  , 
fait  ici  un  article  confideraMe.  Un  na- 
turel alTez  heureux,  urr  peu  d'intelligence 
Pi  de  bravoure  ,  beaucoup  de  foupleiTe, 
!e  tendirent  bientôt  un  homme  neccflairc 
ati  parti.  H  y  avoit  peu  de  temps  que 
Cavalier  étoi:  arrivé  de  Genève  lorfqu'il 
fut  chojfi  pour  commander.  Sa  mwc  wi— 
■"■  'e  du  Calvinifine  ,  l'avoil  weaçi  S^- 
D  5  >*. 
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lor  dans  cette  ville  ,  afin  i^ue  pi 
TOurs  des  plus  habiles  Mmiftresj 
jin  libre  ulagc  de  leurs  maximes  J 
Biîc  dans  les  leçons  qu'elle  avoill 
de  lui  donner.  Les  fondions 
mandement  convinrent  mieux  a 
que  le  mêiier  de  Boulanger,  qui 
pu  apprendre  ni  à  Anduie  oii  il 
ni  à  Montpellier,  ni  à  Genève.  | 
cette  ville  ,  en  difant  que  Dieil 
noit  à  des  emplois  differens  du  i] 
J'appelloit  au  fccours  de  fa  patj 
aux  erreurs  du  Papirmc.  Cette! 
toit  fondée  fur  un  rêve  où  ce  I 
s'imagina  délivrer  les  Protdlans  i 
Ce  nouvcan  Chef  fe  laifoil  accj 
d'une  Prophetefle ,  qui  ordonnoi 
cher  vers  les  heux  qu'elle  defigi 
proniettoit  la  défaite  des  ennemis 
Ji  on  executoit  cet  ordre  :  &  pt 
de  cette  promeflc ,  affuroit  qii'o 
treroit  quelques  perfecuteurs 
quelques  Catholiques,  qu'il falk 
1er  ï  la  nouvelle  Religion.  C 
Tance  rendoit  la  troupe  inirepic 
fjifoit  tout  ofer  ;  malheur  aioi 
qui  fe  ttouvoient  fur  fa  route, 
loutenoit  les  prédirions  de  cctt 
quelques  fragmens  de  fermons  i 
retenus  de  fes  maîtres  de  Gcnei 
.lablit  d'abord  ,  quoi  que  fort  j 
J'atiiarche  de  l'Eglife  des  i'anai 


dbuoît  II  Cénz ,  8c  marquait  avec  un 
5  qui  fc  roidiifoit  cxtraordinaircmmt 
i  propos ,  ceux  qui  dévoient  en  être 
:Ius.  Lui  &  Ravanel  étoient  regardez 
ttme  les  dépofitaites  de  la  Dodrinc, 
:oniniedc  noiiveaux  ApôtresjJ'un  pcu- 
choiû.  Cavalier  fc  fervoit  habilement 
cette  prévention  des  Fanatiques  à  fon 
rd.  Les  fuccès  lui  croient  prcfque  tou- 
rs aitribuei.  11  prêtendoit  réunir  en 
le  double  miniftcre  de  Moife  &  d'Aa- 
I.  Si  quelqu'un  murmuroit  contre  ce 
ef,  il  etoitjugé  refrachireaux  ordres 
Ciel.  Cavalier  avoit  un  air  enfantin 
donnoit  du  relief  a  Tes  moindres  en- 
irifes.  Ce  Commandant  ,  difoient  let 
latiques,  ejl  unficimd  David,  qui dniu 
irtmtrt  fieur  de  l'âge  tiiai  dei  Gtamt. 
doigt  di  Ditu ,  ajoutoienr-ils  ,  ne  fe  fait 
a'u  mieux  feniir  que  ^imnd  U  fait  finir 
Hèles  injlnimint  à  l'exécution  àtftsp-andi 

iîomme  l'hiUoire  du  trouble  des  Sc- 
itieï  ell  Aiffifamment  connue  ,  6c  que 
:cc  que  l'Auteur  en  rapporte  ici  n'cil 
m  extrait  de  ce  qui  en  a  déjà  été  écrit, 
s  ne  croyons  pas  qu'il  foit  necelTairc 
nous  étendre  davantage  fur  ce  fujct, 
te  lehtiom  ell  précédée  d'un  avant- 
pos.oii  l'Autcut  avertit  que  IHiftoirc 
1  donne  au  Public  ell  fon  coup  d'clTai» 
lù  il  Élit  diverfes  réflexions  tu  \e.ta'.x 
^  D  6  iKA 
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des  Auteurs.  Elle  eftfuivie  d'une  Lettrcà 
un  ami ,  à  qui  on  déminde  fon  fentimcnt 
fur  CCI  Ouvrage. 

Sermons duDûfltHrFLEirwooD  ,Evéqtu 
de  Saint  Asaph,  awc  uni  Pr^aa 
âe  VAmtur  ,  tsf  àts  rejltxiens  curitufcî 
fny  Ui  apirtipr/fititei ,  traduits  di  Cjln^ 
liais.  A  Aralterdam  ,  chei  Piètre  de 
Coup  ,  Libraire,  dans  le  Kalverftraat» 
â  l'enfeigne  de  Ciceron,  1711.  volume 
in  80.  pagg.  163. 

LEs  Nouvelles  publiques  ont  aflez  parli- 
du  Dodeur  Sacheverel  ,  &  du  brail 
tiue  les  Sermcwis  ont  excité  en  Angleterre. 
M,  Fleetwood  ,  Evéque  de  S.  Afaph, 
crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  s'oppofcr 
à  une  Doftrine  qui  commençoit  à  pren- 
dre !e  delTus ,  &  qui  hii  piroiflbit  dangc- 
rcufe.  Cette  penfce  l'engagea  ik  publier 
quatre  Sermons  qu'il  avoît  prononcea 
long-temps  auparavant ,  fur  les  engage- 
niens  réciproques  des  Souverains  &  des 
Peuples.  I!  mit  à  la  tfte  de  ces  quatre 
Sermons  une  Ptéfoce  ,  qui  ayant  irrité  le 
parti  dominant  ,  fiit  condamnée  au  feu 
par  la  aiamtire  BaJTe.  Ces  difFerens  Dil- 
coursont  été  traduits  en  François, &  c'eft 
cette  ttaduélion  Fiaiiçoife  qu'on  donne 
au  Public. 

Dim  la  Fié&cc  l'Auteur  tend  compte 
*-  ^    -  des 


négligé  l'occafion  de  recommander 
Peuples  iiri  grand  amour  pour  leur 
e ,  &  une  foumiflion  parftite  à  l*et 
s  ;  mais  il  n'a  jamais  cm  nuffi  qu'il 
ir  permis  de  dire  que  Jefus-Chrill , 
Pierre ,  faint  l'ad  ,  ou  quelque  aii- 
^ivain  faaé  eut  cnreigné  une  doc- 
qui  favorisât  la  tyrannie  &  l'op- 
on ,  &  qui  tendit  à  rendre  dcJave  & 
rable  mi  Peuple  né  libre  &  heureux, 
nvimt  que  quand  le  joug  de  ia  fer- 
le eft  impofé  ,  la  Religion  infpire  un 
■  de  rclignation  Se  de  patience  pour 
msicttre  ,  jofqu'à  ce  qu'on  !c  puilfe 
■--  fans  crime.  „Mais  n'appelions 
'  ""  ,  dit-il,  pour  autotifet  une 
.,  *'  puifque  c'cft  toujours 
prit  &  les  maximes  de  la  Rcli- 
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,  dit-il ,  pour  voir  leurs  illuftre 
„  traitez  indignement ,  &  Ica  en 
„  vantages  qu'ils  ont  procurez  â 
„  tion  eàiraex  peu  de  chofe ,  8t  « 
,.  avec  mépris  par  ceux  même 
ftifoicnt  un  mérite  d'avoir  euquclq 
à  cette  fameiirc  révolution  ,  8e  q 
cela  auroient  été  obligez  de  yiv| 
l'exil  &z  dans  h  mifere.  „  J'ai  Vani 
„  continuë-t-il  ,  de  n'être  point  i 
„  des  ingrats  ;  8c  comme  j'ai  aim« 
„  veré  leurs  Majeftez  pendant  Ici 
„  8c  que  j'ai  pleuré  imcrementleul 
„  j'ai  été  bien  aife  de  leur  élever 
„  nunient  de  louanges  8c  d'iionnei 
„  .dure  auiTi  long-temps  que  mes  ! 
„  ges  pourront  fubiirtcr ,  &  j'ai  ctj 
„  le  faire  dans  un  temps  où  i!  eft 
„  hors  de  mode  de  parler  d'elles  h 
„  blement. 

Parmi  les  Ptfcours  qui  compol 

Ïetil  Recueil  il  y  en  a  un  fur  la  m 
lue  de  Glocerter  ,  8c  un  autre  fui 
nement  de  la  Reine  à  la  Conronne 
portons  quelques  endroits  de  ces 
Difcours.  Dans  le  premier  l'Orate 
bîit  la  ncceffné  d'une  rrfignation  i 
aux  volontés  de  Dieu,  lorfquelcs  i 
mens  ne  répondent  pas  à  nos  fouha 
fin  voir  que  la  bonté  de  Dieu  ne  c 
pas  à  nous  accorder  ce  que  nous  cr 
être  coDvenable  ,  mais  . 
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fçait  lui-même  nous  être  neceflâire,  „  Il 
cft  impofljble  ,  dit-il ,  de  prier  Dieu, 
fan3  ^ire  periliadc  qu'il   eit  aflei  bon 
pourvoirioir  notre  bien, affez  fagcpour 
connoitre  en  qQoi  il  conlîfle  ,  âc  allez 
puiflànt  pour  nous  le   procurer.     Ce 
font  li  les  véritables  motils  &  les  gran- 
des taîfons  qui  nous  en^gcnt  à  prier 
Dieu ,  &ànous  adreffer  a  lui  danstous 
nos    befoins.     Cependant   ce  font  ces 
mêmes  raifons  qui  font  fouvcnt  que  • 
nos  prières  ne  peuvent  pas  être  exau- 
cées ,  &  que  nous  ne  pouvons  pas  ob- 
tenir ce  que  nous  efperons ,  quoi  que 
Dieu  Toit  toujours  également  bon  & 
mifericordieus.    Nous  le  fuppofons  af- 
fei  bon  pour  vouloir  notre  bien;  &p3r 
cette  raifon  ,  lorfque  nous  lui  deman- 
dons une  chofe  que  nous  croyons  bon- 
..  ne  ,  &  qui  cependant  ne  l'eft  pas  ,  fa 
„  bonté  veut  qu'il  nous  la  rçfufe.    Nous 
„  le  fuppofons  tout  fage  ,  Se  dans  cette 
„  alTurance  nous  nous  repofonsfur  fapro- 
„  vidence.     Ne  devons-noas  donc  pas 
„  être  perfuadei  qu'il  connoîtmieujque 
„  noiis»ce  qui  tend  véritablement  à  notre 
„  bien  ,  &  que  c'eft  par  un  effet  de  fa 
„  grande  fageffc  qu'il  nous  refufe  ce  que 
„  nous  lui  demandons  ?   Croirons-nous 
„  qu'il  ne  juge  jullement  que  lorfqu'il 
„  juge  3  notre  manière  ,  &  fuîvant  nos 
M  ïbidiaits  ?  Nous  i"çivoas  bien  »  oVifexN  t- 
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„  t-tl  ailleurs ,  qu'il  n'y  a  rien  d'impoS 
M  ble  à  Dieu  ,  «pendant  nos  dperano 
„  ne  doivent  jamais  fe  mcfurer  fur 
,.  puiiTancc  ,  &  nous  ne  devons  jams 
„  attendre  des  chofes  extraordinaires ,  fii 
1,  une  promefîe  particulière  de  fa  pai 
■  ,1  Nous  fçavons  bien  qu'il  eft  aufïï  poffib 
„  à  Dieu  de  rendre  la  vie  a  un  mon 
,1  que  la  fanté  à  un  malade  ;  cepcndîi 
„  nous  ne  le  prions  pas  de  nous  renà 
•  „  la  chère  8r  precîeule  vie  du  Duc  i 
I.  Gloceftcr,  que  nous  venons  deperdr 
,1  Pourquoi  cela  ?  C'eft  parce  que  nw 
„  fommcs  inftruitsi  connaître  fa  voloni 
„  &  fon  bon  plaifir  par  le  cours  ordinaH 
„  de  la  Nature,  &  que  nous  n'avons  m 
„  cunc  raifon  particulière  d'attendre  ai 
„  miracle.  Ce  n'eft  pas  la  mort  par  die 
„  même  qui  nous  feit  croire  que  tiàasa 
„  pouvons  pas  être  exaucez  ,  mais  nou 
„  mefurons  toujours  lapuiflance  de  Die 
„  fur  la  manière  ordinaire  dont  il  l'exefc 
„  en  ce  monde.  Il  en  cft  de  même  i 
„  la  confiance  que  nous  devons  avoir  e 
„  lui  ;  elle  ne  doit  pas  aller  xv  delà  âa 
„  bornes  qui  lui  font  prefcritej  ou  parla 
„  règles  ordinaires  de  la  Nature  ,  ou  pa 
„  fes  promeffés  particulières,-..  Mais  i 
„  veut  que  nous  efperions  ,  &  que  nou 
„  attendions  de  fa  part  toutes  lesgraca 
„  qui  font  raifonnables  en  elles  mêmes 
»  éi  qu'illui  convient  d'accoidcr  ,-&>( 
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nous  de  recevoir.  "  C'eft  pir  de  fcm- 
iblcs  mblifequcl'Eviêquedc  Saint  Araph 
infole  les  Pcnp'es  for  la  perle  d'un  jeune 
rince  qui  donnoit  de  grandes  cfpcraa- 

Dans  le  Difcoun  fur  l'avènement  de  la 
LcineàJa  Couronne  d'Angleterre, il  do»- 
c  l"idée  des  obligations  attacbi*cs  â  Yé- 
II  de  Souverain  ;  &  cette  Morale  ,  qui 
impote  prefqtie  tout  fbn  Difcours ,  fc 
:rminc  par  l'applicaiion  qu'il  en  fait  à 
leinc.  Il  dit  que  „  la  puitfance  des  Bois 
,  vient  de  Dieu;  mais  que  cettç  puiflàn- 
,  ce  n'eft  que  pour  faire  du  bien  ,  puif- 
I  que  la  puifTance  même  de  Dieu  ne  lend 
,  qu'à  cela.  Ils  ne  fjauroicni  étendre 
,  leur  pouvoir  au  delà  de  celui  de  leur 
[  Maître,  Celui-ci  ne  peut  leur  donner 
L  d'autre  autorité  que  celle  dont  il  efi 
I  revêtu  lui-même.  L'injnftice  par  con- 
Ifequent ,  la  violence  ,  l'oppreiTion  ,  & 
Tia  tyrannie  ne  fçauroient  être  des  àé- 
kendanccs  du  pouvoir  que  Dieu  leur  a 
""'':.  Ils  ibnt  à  la  place  de  Dieu, 
c'efl  pour  exécuter  fi  commiilion 
p  fo  ordres ,  &  taire  ce  que  Dieu  fe-  . 
s'il  étoit  Roi  fur  la  terre  ,  c'eft-à- 
!  procurer  aux  hommes  le  plus  de 
n  qu'il  eft  poOiblc.  Il  eiï  elTentiel 
Dieu  d'être  juile  ôï  bjenfaifant.  Un 
bi  ne  peut  donc  être  à  1*  çiacc  ic 
Ku  qucparJà  jullicc  &fes  ÛcnÇavw.  " 
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Toutes  ces  maximes  répétées 
lens  endroits, conduifcnt  î'Oratc 
voir  qu'elles  font  exaflement  ( 
parla  Reine ;&c'eft  parce  détail i 
ges  que  le  Dlfcoiira  cft  terminé. 

Coutume  de  Sretagne ,  antt  Us  Oêj 
ât Mt$re'9.^ti^•  v>t.  LA  BiGO 
Seigneur  di  Pirchambault ,  Doyen 
lemcm  de  Britagnt:Tra!fîèrne  Ed 
•vite  V  augmmtèe  de  flujïttért 
rtmarqaejfar  l'Aniettr.  A  Rem 
Pierre  Garnier  ,    Marchand 
vis-à-vis  du  Palais  ,   à  la  E 
1713,  in  II.  1  vol.  I.vol.  pag 
Tol.  pagg.  416. 

TA  troiûéaac  Edition  d'un  Li 
■^  connu  que  celui  ci  ,  ne  deir 
un  long  Extrait.  C'eft  un  Com 
fur  la  Coutume  de  Bretagne.  Or 
cette  Coutume  a  eu  \e  Ibrt  de  l 
d'autres ,  qui  cil  d'être  rédigée 
d'ordre.  Aînfi  elle  avoir  befoit 
cation  fur  pluCeurs  articles.  La 
qu'on  a  fuivie  dans  cet  Ouvrage 
s'attacher  plus  aux  principes  &  au 
aerncns ,  qu'à  la  Jurirprudence 
rets.  Cela  ne  doit  pas  paroitn 
^c!a  part  d'un  Commentateur  qi 
dans  la  Magil\rature  ;  mais  qui  t 
Boit que  mieux  l'incertitude  des  Ji 
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Sclc  peu  de  fond  qu'on  y  doit  fiiie.  H 
croit  qu'on  ne  fçiuroit  avoir  aff*  d'at- 
tention &  de  confiance  aiiï  décifions 
„  d'un  homme  fcavant ,  qui  écrit  fini" 
„  inquiétude  Tut  des  quellions  où  peribn- 
„  ne  ne  prend  intérêt  ,  8{  qui  ne  reçoit 
,,  point  d'autre  impreCEon  que  de  la  vc- 
„',rité."  Il  faut  pourtunt  avouer  qu'il  y  a 
des  maximes  de  pratique  qu'il  eft  necef- 
faire  de  favoir,  &  aufqudles  on  eft  forcé 
de  s'affujettir  ,  mais  elles  font  fujettes  au 
ehangemenr.  „  Je  puis  affûter ,  continué 
„  Je  Commeniatenr ,  que  certaines  cho- 
„  fes  font  en  ufage  aujourd'hui  ,  parce 
„  que  je  ks  vois  tous  les  jours  juger  ^ 
I,  mais  je  n'aflUre  pas  qu'elles  y  foicnt  au 
,,  temps  que  l'impreflion  fera  achevée; 
„  je  ne  fuis  garant  i^ue  de  ma  fincctité. 
,,  Echapei-vous  le  mieux  que  vous  pour-  ^ 
1,  rez;  ce  font  des  malheurs  pour  lefquels 
,,  on  ne  peut  vous  offrir  que  deî  pleurs , 
„  &  non  pas  des  remèdes.  Le  feul  avis 
„  qu'on  peut  donner  eft  de  s'approcher  le 
,,  plus  près  que  l'on  peut  de  ces  lois  na- 
„  turdics  dont  on  a  parlé  ,  c'eft-à-dire 
„  d'éviter  toujours  le  plus  grand  mal ,  & 
,,  de  faire  toujours  le  plus  grand  bien,&: 
,,  le  plus  utile  aux  Parties  :  "  Confeil 
merveilleux  &  trivial  ,  mais  dont  chacun 
ftit  des  applications  conformes  à  fongoùt 
&  i  fes  idées. 
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^PERTISSEMESJ. 

T  E  Pcre  Le  Long  ,  Prêtre  de  '. 
*^toire,  a  entrepris  une  Bibliothe 
des  Hiftoriem  de  Fmncc  ,  <iui  compr 
l'Hiftoirc  Ecdeliiibquc  &  avile" 
ce  -Royaume  ,  h  générale  &  la  p: 
culîere  des  Provinces  &  des  Villes  , 
Familles  &  des  Académies  .  foît  qu' 
ibient  imprimées.  Toit  qu'elles  ne  foi 
encore  que  manufcrites.  II  a  v' 
principaJes  Bibliothèques  de  Paris  , 
il  a  retiré  beaucoup  de  fecours  ;  . 
afin  de  rendre  fon  Ouvrage  ,  qui 
déjà  fort  avancé  ,  plus  complet ,  i! 
les  Sçavaus  &  les  Curieux  qui  poflé 
quelque  chofe  de  rare  &  de  lingu 
fur  cette  matière  ,  de  lui  en  voui 
bien  communiquer  les  titres  ,  en  in 
quant  exacicmeut  les  noms  des  Autel 
&  les  dattes  des  Hiftoircs  ,  c'eil-à-c 
quand  elles  commencent ,  &  quand 
les  finiffent.  On  pourra  lui  adrcfler 
Mémoires  dici  les  Prêtres  de  l'O 
toirc ,  rlië  faint  Honoré  ,  à  Paris, 
témoignera  publiquement  fa  recontu 
fiince  à  tous  ceux  qui  l'aideront  de  le 
recherches ,  fk  il  tnarqucra  foij 
ment  les  lieux  où  fe  confervent  ' 
fors  qu'on  lui  iadi^ueta. 


Dlfcûurt  du  Pire  Âijsoli  de  la  Cem- 
tagnie  de  ^tfits ,  fmr  Us  Septante  Seraaluet 
de  Haiûei. 

|N  a  parlé  dans  ces  Mémoires,  à  TAr- 
ridc  des  Nouvelles  Littéraires  du  mois 
Février  mil  fept  censfix,  de  rdtablif- 
lent  &  des  exercices  d'une  Académie 
méc  par  le  P.  Aijroli  dans  ie  Collège 
TOAin  ,  pour  apprendre  l'Hébreu.  En 
:  iëance  publique  le  iç.  de  Septembre 
i.  8c  en  prefence  d'un  nombre  confî- 
able  de  perfonnes  de  diflinflion,  les 
ets  qui  coropofent  cette  Académie 
inerent  des  preuves  de  leur  application 
de  leurs  progrès  ,  par  des  traductions 
Hcbreu  des  Livres  fiints  que  nous 
irons  qu'en  Grec  :  cnfuite  le  P.  Aijroli 
oonça  un  Difcours  qui  fut  approuva 
l'alTemHée ,  &  dont  on  a  reçu  une 

iîc. 

le  qu'il  s'y  propofa,  ce  fut  de  montrer 
;  les  fcptante  fcmaines  de  la  célèbre 
jplietie  de  Daniel ,  ont  été  terminées 
'Esvs-CHaisT  :  point  d'autant  plus 
portant  aux  Chrétiens ,  qu'il  confond 
sîniStieié  des  Juifs ,  en  affignant  préd- 
acnt  le  tems  de  la  venue  du  Meffie. 
rft ,   dit-il,  nous  dé&rmer  &:  nous  ex- 

Iaux  chicanes  de  nos  ennemis,  àc 
eu  Â&m,de  Ticr.fevi.  17 1  j.  ç.  ^96. 
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fixer  le  terme  de  ces  femaines  à  la  i 
du  Grand-Prêtre  Onias  .tué  l'an  15; 
Vant  la  naiflànce  de  Jests-Chris: 
Afin  de  mettre  fes  Auditeurs  au  1 
il  rapporta  la  Prophétie  de  Danic] , 
l'explication  d'un  fçavatiC  homme.  ' 
nid  di.  9.  raconte ,  que  l'erprît  plein 
foixante  &  dii  ans  que  dcvoit  dure 
défolation  de  Jerufalem  fdon  îa  prédiif 
de  Jeremie  ,  il  fe  mit  en  prières;  & 
dans  le  fort  de  fonoraifon  l'Ange  Gai 
lui  apparut  fous  la  forme  d'un  homi 
'&lui  dit:  „ Ecoutez  attentivement  la 
„  rôle,  &  comprend  la  vifion.  Sept; 
„  femaines  font  abrégées,  abérefiat.ej. 
„  fur  vôtre  peuple  8c  fur  vôtre  fa 
„  Cité, afin  que  la  prévarication  foitc 
„  fommée  ,  &  que  le  pèche  prenne 
„  &  que  l'iniquité  foit  eflàcée ,  &  la 
„  tice  amenée,  &  quele  Saint  des  Sa 
„ -foit  oint.  Sçachez  donc  &  foyez 
„  tentif  ;  de  la  fortie  de  la  parole  que 
„  rufalem  feratéédifiée  juiqu'au  Ck» 
„  Chef,  ad  Chrijlum  âacem  ,  il  y  a 
„  fept  femaines  &  foixante  deux  femaii 
„  &  la  place  fera  réédifiée  avec  les  rr 
„  dans  la  brievet»!  &  dans  la  difSc 
„  des  tems  ,  i»  angufiiit  Icm^ûi-um. 
„  après  foixante  &  deux  femaines  , 
„  Christ  fera  mis  à  mort  ;  &:  le  pei 
„  qui  le  niera  ,  ne  fera  plus  fon  peu 
,  Ùapeaplz,  avccun  Chef  qui  vicn 
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ni  vidime ,  ni  facrifice  ;  &  Tabo- 
tion  de  la  défolation  fera  dans  le 
pie ,  &  la  défolation  durera  jufqu'à 
afommation  6c  la  fin. 
L  la  Prophétie ,  voici  TexplicationJ 
arole ,  à  laquelle  Daniel  èil  averti 
sndre  attentif,  eft  celle  de  Dieu 

annoncée  par  Jeremie  ch.  25.  v. 
2.  en  la  quatrième  année  de  Joa- 

de  Juda,  &  la  f\x  cens  fîxiémea- 
sus-Christ  ,  pour  déclarer  aux 
i*en  punition  de  leurs  péchez  ils 
;  foizante  6c  dix  ans  en  captivité  à 
le.  Car  félon  le  ftile  le  mot  He- 
^,  dahar^  rendu  en  h^tin  9  ferma, 
"ançois ,  la  farâle ,  pris  absolument 

comme  en  cet  endroit  ,  ne  peut 
►rter  qu*à  une  prédiéHon .  ou  une 
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il  leroit  vrai  que  ce  terme  n'ell  pris  d:; 

l'Ecriture  que  pour  un  General  d'armé 

toutefois  il  convient  au  Mcflie  ,  &  m 

tant  il  le  défigne  dans  la  Prophétie  de  E 

nicl.  Comme  la  racine  eft  naj  enprejem 

devant  ,  vis-à-vis  ^  ilfignifie  proprcmei 

félon  Pagnin ,  celui  qui  eft  devant  les  a 

très  8c  qui  excelle  ,  foit  en  l'état  EccI 

fiaftique  ,  foit  dans  le  Civil  ;  dans  l'ét 

Eccldiaftique  auL  2.  d'Efdras  ch.  ir. 

II.  dans  le  Civil,  au  1.  3.  des  Rois  cfa. 

V.  3J.  Or  Tune  &  l'autre  excellence  coi 

vient  certainement  au  Meffie,  à  raifonc 

fon  Sacerdoce  &  de  fa  Royauté  furtouti 

les  Nations. 

De  plus ,  à  s'en  tenir  à  la  feule  fîgnii 
cation  de  General  d'armée,  le  Meffie  n'cf 
il  pas  repréfenté  en  cette  qualité  au  Pfeai 
ine44.  V.  4  &auPfeaume  13.  v,8? 

Il  ne  refte  donc,  conclut  le  P.  Aijrol 

à  l'Auteur  delà  nouvelle  explication ,  qu* 

tenir  la  parole  qu'il  a  engagée  ,  de  s*« 

.  départir  dès  qu'on  lui  auroit  montré  dan 

l'Ecriture  le  mot  nagîd  ,  en  une  autre  fi 

gnification  que  celle  de  General  d'armée 

Le  P.  Aijroli  vient  au  mot  "^ai  fermé 

qu'il  ajQTûrc  être  pris  indifféremment  pou 

toute  parole ,  foit  de  Dieu ,  ou  des  hom 

mes.    Ainfi  David  accufé  de  vanité  pai 

fon  frère  Eliab ,  de  ce  qu'il  étoit  venu  ai 

camp  ,  répondît ,  comme  il  eft  rapport< 

«/  /,  des  Rois  ch.  17,  v.  19.  Çlat^e  fie 

ma 


if 
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nuM?   NumguiJ  Henverhmn  tfif  „  Qu'ai- 

„  je  feit  de  ni»l  en  cela?  Touiie  monde 
„  ne  pavle-t-i!  pas  de  Goliath  .'  L'Eccic- 
1,  liaftc  pronoïKC  au  ch.  7.  v.  9.  ,,  Que 
„  la  fin  du  difcours  vaut  mieui  qoc  le 
„  coraroencement  ,  c'e!t-à-dire  ,  qu'il 
vaut  mieux  ccflct ,  que  de  commencer 
de  parler.  Or  en  ces  deux  partages  le 
mot  dAvar  ,  e(\  mis  abfulumcnt  &  leul , 
pour  &2'^i&ec  la  parole  des  hommes.  Il 
infiite  principale  ment  Tur  le  ch.  iS.  v.  1.1. 
du  Deorcronome  ,  où  ce  root  fignifie  U 
parole  portée  par  de  faux  Prophètes, com- 
me fi  elle  venoit  de  Dieu. 

D'ailleurs  la  racine  de  da-utu  cft  daiar , 
qui  ÇiatifKparUr  ■  ians  porter  en  foi  au- 
cime  dilVin^ion  de  !a  perfc»ine  «luî  parle, 
quercefoit,  ou  Diea,  ou  un  homme. 

Afin  de  montrer  plus  évidemment  <iue 
davojf  n'a  pas  une  figni&cation  û.  reftteinte 
que  l'Auteur  de  la  nouvelle  explication  fc 
l  cft  pcrfuadé  ,  il  ajoute  c^ue  ce  mot  fc 
piend  même  pourlachofc  énoncée, com- 
me en  l'Exode  ch.  18.  v.  18.  au  1.  3.  des 
Rois  ch.  3.  V.  il.  &  en  d'autres  endroiti. 
A  quoi  fe  rapporte  ce  que  difent  les  Ber- 
gers en  S.  Luc  ch.  i.  v.  i{.  Vîdeamm  hec 
■vertum  ,  qiied  faébtm  tjl.  „  Voyons  11 
„  parole  qui  a  été  faite.  Voyons  ce  qui 
dl  arriva. 

,Queltiues*Interpreteîà  U  veitté  ,  âxci. 

tSacaus ,  oui  penfé  que  ces m.Q't.^  i*' 
£1,  > 
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la  prophétie  ,  ab  exitti  fermonis  ,  „  de  lî 
fortie  de  la  parole ,  ont  rapport  à  une  pa 
rôle  de  Dieu;  mais  aucun  n'a  voit  dit  qu< 
davar  pris  abfolument  ne  figni^t  qud'h 
parole  de  Dieu. 

A  regard  de  la  troifiéme  racine  {nr 
pour  fçavoir  fi  elle  ne  fignifie  que  coftfer, 
retrancher  ,  diminuer ,  abbreger  ,  &  nulle- 
ment fixer  ,  déterminer ,  il  n'y  a ,  pourfuit 
le  P.  Aijroli  ,  qu'à  confulter  les  Didion- 
mires  &  lesLexicons  Hébreux,  qui  una- 
nimement lui  donnent  cette  féconde  li- 
gnification. 'Il  dte  Pagnin  ,  Reuchlin, 
Marin  de  Brefic  ,  Forfter ,  Conrad  Kir- 
cher ,  Buxtorf.  Il  leur  joint  les  Rabbins 
David  Kimchi  ,  Darid  Ganz  ,  dans  le  Ii< 
vre  Semach  David  ,  mais  il  faut  mettre 
Darid  de  Pomis,qui  ell  Auteur  de  ceLi- 
yre ,  Rambam ,  ou  Maïemonide. 

Comme  ce  motnefe  trouve  en  nul  an- 
tre endroit  de  l'Ecriture  ,  le  P.  Aîjroli  t 
recours  à  la  paraphrafe  Cbaldaïque  du  li- 
tre d'Efther  ch.  4.  v.  5.  qui  dit  que  Da- 
niel fut  nommé  jitach  ,  parce  qu'il  déci- 
doit  des  affaires  du  Royaume ,  raifant  ve- 
nir le  nom  à^Atach  ,  de  la  racine  jnn 
Quand  même  le  Paraphrafte ,  quel  ôu'il 
foit,  fe  feroit  trompé  en  confondant  l'Eu- 
nuque Atach  ,  avec  le  Prophète  Daniel, 
&  en  tirant  mal  l'étymologie  defonnom, 
jJ  efl  néanmoins  confiant  qu'il  a  attribué 
i  J^  racine  dont  il  s'agit  h  figni&oîàotkdc 
^Mfr,  régler  f  déterminer.  Q^aassS 


,  V.  x6.  employé  le  même  verbe  au 

'Â  la  fin  dt  la  guerre  qui  efidittrminéc, 
\a\  doit  arriver  félon  les  dccrels  de    . 

e  P.  Aijroli  nprès  avoir  examiné  les 
racines  Hébraïques ,  de  la  manière 
a  vient  de  voir ,  ajoute  quelques  re- 
ms. La  première  fur  ces  mots ,  h 
^fira  mU  à  marî.  Puis ,  dit-i] ,  <50C 
aveu  de  l'Auteur  de  la  nouvelle  ex- 
itionle  nom  de  Cluid  mis  abfolumcnt 
îauioit  défigner  que  le  Meffie  ,  que 
£Connoit-il  ,  le  mtme  Auteur  ,  que 
rakul  n'dt  pas  jufie  dans  le  commen- 
:nt  &:  dans  la  duiée  des  femaines, 
içlonlui,  n'atteignent  pas àlaveuuë 
lùport  du  Meflie? 
^^^fex  comme   lui  ,  qu'il^fuSc 
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Ainfi  les  magnifiques  promeffadaPfeafti 
1136  71,  n'ayant  pas  eu  leur  accompHflis 
ment  en  Salomon  ,  i^ui  eft  lafigure,  doi- 
rent  f tre  rapportées  a  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
qui  étoit  figuré.  Au  lîeti  que  l'Auteur  de 
la  nouvelle  explication  ,  par  le  renverre- 
ment  de  cEt  ordre  ,  place  l'accompliffc- 
ment  réel  &  véritable  dans  la  figure. 

La  féconde.  Bien  loin  que  la  nouvelle 
explication  puiffe  être  utile  à  faire  revenir 
les  Juifs  de  leur  obftinatîon  ,  elîe  n'cft 
propre  qu'à  les  y  confirmer  ,  eux  qui  fça- 
Vent  que  la  fignification  des  trois  motsq  j 
font  en  quefiion  ,  eil  de  foi  indétermitàj 
à  toute  parole ,  ou  dé  Dieu  ,ou  deshonji 
tacs,  à  tout  Chef,  ou  conduéleur,  i  rt^ 
trtnchir  ,  on  détirmimr.  En  effet  ,  nà 
gavant  Juif  à  qui  le  P.  Aijroli  la  propofa, 
s'en  mocqua  ,  &  la  traita  de  chimérique. 
Ce  n'eft  pas  le  grand  ma);  mais  fi  lesjuift 
fc  trouvent  prelTei  pat  les  prophéties  qui 
annoncent  la  venue  du  M^e  ,  ils  troo- 
Treront  incontinent  par  où  évader ,  crf 
ayoiianl  même  qu'elles  font  véritablement 
accomplies  :  c'eft,  diront-ils,  en  figure, 
&  il  faut  encore  attendre  les  chofcs  figiM 
rées.  On  ajoutera  la  remarque  de  MunP 
ter ,  que  les  Juift  pour  détourner  le  fena 
de  la  prophétie  ,  prétendent  qu'elle  a  été 
accomplie  au  terni  des  Macchabées. 

La  troifiême.  S'il  eft  vrai  que  les  fc- 
naihcsfureDt'terminécsàlamoit  d'Oniaii 
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il  s'enfuit  que  le  tems  précis  de  la  venu* 
àa  Mcffic  n'eft  point  prédit,  &<)uc  celle 
célèbre  prophétie  de  Daniel  eft  dépouiiléc 
de  ce  qui  hrcnd  iingiilic:eiiient  cftimablc 
aux  Pères  8t  aux  Interprète?,  Que  de- 
yicnt  rétoge  qu'en  fait  Saini  Jérôme  dam 
h  PréAce  de  fou  Commentaire?  „  J'a- 
„  vcrtiï,  dit-il ,  qu'aucun  autre  des  Pro- 
«,  phetes  n'a  parlé  li  clairement  de  Jesus- 
,.  Christ.  Car  non  feuietnem  il  a  prédit 
„  qu'il  viendroit  ,  tous  les  autres  l'uat 
u  aufS  prédit  ;  mais  il  noui  a  appris  le 
M  tems  de  fa  venue.  Il  cïpofc  la  fuite 
M  des  règnes  ,  il  compte  le  nombre  de» 
é.  atinéts,  k  il  déclare  les  fignes  les  plus 
M  manifcâes  de  fou  arrivée.  Dire  que  le 
(cm»  eft  au  moin!  déterminé  ,  en  ce  que 
la  mon  du  Mefiie  a  dû  précéder  la  ûer- 
nitje  délb!ili(,n  du  Temple, commeccUo 
à'UDias  en  a  précédé  la  proliination  ■  c« 
a'tft  pu  tflez.    Les  Pères  8e  les  IntcT- 

rctts  voyent  le  tems  même  marqua  de 
mort  du  McÛîc. 
.  La  quïtriérae.  A  la  vérité  la  nouvelle 
explication  n'eft  pisnouvelle  en  toutesfeâ 
parties.  L'impie  Porphyre  a»oit  dit  , 
que  ce  que  les  Chrétiens  appellent  pro- 
phétie ,  n'eft  que  le  narré  de  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  du  tems  d'Antiochus  Epiphane, 
&  ie  fameux  Marsham  avojt  avancé  que 
«  Chrift  Chef,  chrljiut  D»x,:éQ  Cyrus,  , 
£c  que  Je  leftc  convient  au  t^tai^  d»  V^\c-     ' 
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chabée^  Mais  de  tels  Auteurs  ne  font  pu 
qu'un  fîntiment  foit  plus  reccvabic. 

PHILIPPI     FnAUNDOBFFKRI.PhiL 

&  Medic.  Dofl.  in  March.  Morav. 
Fhyr,  Provinc.  Regii  ,  Acad.  Caef.  Nar. 
Cur,  Herodici  Tabula  Smaragdina  Me- 
dico-Pharmaceutica ;  in  qua  oftingento- 
rum  ,  contra  oninis  generis  moîbos  pro- 
batiffimorura  ftleftiffimorumquc  medica- 
mentorum  ,  in  nullo  difpenratorio  ob- 
Tiorum,  fed  partim  ex  optimis ,  &  hoc 
tempore  ccleberrimis  pradicis  deAimpto- 
rum  ,  partim  ab  ainicis  communicato- 
rum  ,  partim  ex  privatis  Manufcriptii 
enitorum ,  partira  dcniquc  propriâ  in- 
dullriâ  inveutorum  ,  .fidelis  &  accuratl 
defaiplio  ,  ordine  ,  ut  vocant  alphabc* 
tico  iniculpta  legitur  cum  Indice  mor- 
borum  &  mcdicamentorum  ,  opus  Me- 
dicis  k  Chirurgis  &  pharniacopais  per- 
rutile  ,  rcvidît  ,  emendavit,  auxit  Joh. 
Abraham.  Merckiinus,  D.  Reip, 
Norimberg.  Pbyr.  Ord.  &  Acad.  Cxf. 
Nat.  Cur.  Collega  ,  DiiS.  Chiron,  IL 
Ceft-à-dire  :  Lm  jMe  d' Emeraiidt ,  m 
Jk  PharmacDùie  de  Philippe  FraundorfFe- 
nis  ,  dans  U^uellt  font  décriti  far  erdre 
al^aielique  huit  ans  mtdkaJnms  ,  dent  l» 
frefaraticn  m  fe  trouve  dans  aucun  D'if- 
fenfairt  ,  w  dont  Ui  h>is  fini  lin:^  d*t 
mtilleuri  Antiun  di  n  iimfi ,   Us  Autrtt 


de  la  veuve  de  Jean  Zieger.  1713. 
n  li.  pp.  468.  Se  trouve  a  Amftcr- 
■hez  les  Waesherge. 

" E LQjj F, s  Auteurs  ont  écrit  qu'a- 
res le  Déluge  ,  une  femme  nom- 
iara  trouva  dans  k  tombeau  d'Her- 
rrîfmegifte  ,  une  table  de  pierre, 
;es  mots  ,  la  Table  ^Emimude  fur 
le  étoit  décrire  la  compofition  d'un 
:ament  non-feulement  propre  pour 
■  toutes  les  maladies ,  mais  encore 

les    prévenir.      La    Pharmacopée 

on  donne  ici  contient  de  l!  ex- 
;  remèdes ,  qu'on  peut ,  félon  l'Au- 

la  comparer  à  cette  precicufe  ta- 
3c  c'cft  ce  qui  a  porté  cet  Auteur 
duire  fon  Recueil  fous  le  nom  de 

d'Emcraudi.    M.  Merckltn  i   qui 


I 
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ité  communiquées  par  d'habiles  Prîtti- 
Dcns:  car  M.  muiidorffer  n'en  a  donné 
gue  ûx  cens  ,  ce  qui  fait  huit  cens  en 
tout ,  comme  le  titre  le  porte.  Celles 
de  M.  Mercklin  font  marquées  d'une  é- 
loile  pour  les  dîflingucr.  Elles  renfer- 
ment peu  de  medicamens,  &  font  faciles 
à  faire.  Au  reftc  ,  cette  Pharmacopée 
eu  fort  différente  de  celle  de  Thomas 
Fulier ,  Médecin  Anglois ,  laquelle  a  pour 
titre  :  Pharmaci'pxii  exlemjmranea  ,  &  qui 
cft  imprimée  depuis  peu.  Il  ne  faut  pus 
la  confondre  non  pIuJ  avec  le  Ltxicm 
Ch-jt»lco-Ph»nnaceuticum  de  Jean  Helffr. 
jungkcn.  M-  Mercklin  qui  nous  donne 
cet  avis ,  s'eft  feic  un  devoir  de  ne  copier 
perfonnc,  &,  à  ce  qu'il  affure.Ies  remè- 
des dont  il  fait  part  au  Public  ne  fe  rrou- 
ïcnt  dans  aucune  autre  Pharmacopée. 
Ce  Recueil  finit  par  une  Table  très-utile 
pour  trouver  les  remèdes  qui  conviennent 
g  chaque  maladie. 


NOUVELLES  DE  LITTERATURE* 

HE     ROME. 

TA  nouvelle  édition  que  Corbellcti  va 
*^ donner  de  l'aacienm  tradu,1i»i  dts  M»ra- 
Us  d*  Si.  Griifilrc  tn  lialit» ,  eÛ  une  nouvelle 
preii- 
*  Tiiectàts  Mim.  4»  Ttn.lA.mn\i>i.i^t, 


.  La  première  AJirion  devenue  trèa- 
; ,  étoit  imprimée  it'un  fi  mauvais  c»- 
ere&  avec  tantd'abbreviitions.qu'oa 
;  fçavoir  gré  'i  un  homme  de  raeiice 
a  le  foin  de  la  nouvelle  édition  ,  & 
la  corrige  avec  une  diligence  dont  le 
)Iic  fera  content. 

At.  l'Abijé  Adami  a  publié  des  obfer- 
ions  Air  les  fonflions  des  Mufidens  de 
ITiapclle  du  Vape. 

JiffirvaxMni  fir  hin  rigolare  il  Care  de 
rueri  ditia  CafptUa  Pmtifit':*,  taniontt- 
Itmind  tràioarU  chi ^rutritnirit.  Routa, 
jlmnit  Refi,  in  4°. 

•     DE     Si£NN£, 


1 

ordre  Sfl 
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^ pénible  fonélion;  il  décrit  l'ordre 
lipline  de  ces  veilles. 

f-  .    . 

*     D'H  E  L  M  S  T  A  D. 

|«e  mariage  du  Prince  de  Mofcovie  ï-  , 
"  ine  PrincelTedc  Woltembutela  enga- 
I.  Ekard  à  rechercher  les  anciennes 
iccs  de  la  Maifon  de  Brunfvik  avec  ' 
Ts,  Il  en  a  trouvé  deux  :  la  prc- 
■ieni  de  Marie  femme  de  i'Empe- 
Androïiic  ;  elle  étoit  fille  d'Anne  do 
lE  &  petite-fille  de  Frédéric  Barbe- 
:  d'elle  font  defcendiis  les  derniers 
reurs  Paleologues ,  8c  Sophie  Paleo- 
Czaiine  de  Mofcovie,  femme  de 
a  Bafilowits ,  fumommé  ie  Gran£ 
intre  alliance  vient  d'Helene  de  Dan* 
aarc  mère  d'Othon  ,  premier  Duc  dà 
Dtvic  &  de  Lnnebourg  :  elle  etoit  filla 
l'^aldemar  Roi  de  Dannenurc  ,  &  de 
tie  fille  de  Volodimir  premier  Oar 
Étien. 

,       \DEGISSES. 

i{r.  Langiiis  a  ftit  «ne  nouvelle  édit 
L  fort  augmentée  de  Ton  Examen  des 
emeni  oppofez  fur  la  Mctaphyfiquei. 
!  les  lins  loiient  comme  la  plus  neceC- 
C  de  toutesles  Sciences,  8ique]esau« 
E  7  ire», 
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très  mcpriient  ,  comme  roccupation  inu- 
tile des  elprirs  plus  fubtils  que  folides.  M. 
Langius  prend  un  jufte  milieu  entre  ces 
éloges ,  &  ces  critiques  outrées. 

iHJfertatîo  AcademicHy  qua  fummas  tnttr 
Umdationes  ac  vituperétiones  oUm  hodiêqae 
verfantî  doffrind  Mttaphyficé  fipofifê  pér^ 
tium  fiudio ,  ea  qtu  jufta  funt  vija  y  mêd^ 
ajferuntur  ,  dequi  tpfim  natura  y  frefiê  c^ 
cuhu  y  nonmhttfrê  tentparis  çonâttiêtu  ap^ 
tur,  Editio  fecimda  novu  tfuihufddm  anuê^ 
tathmhus  infiru^a.  In  4.  apud  Sam,  Tok, 
H^ckerum^  Hgnr,  MuUerum  Bihliop.  Giffm. 

On  attend  de  la  même  main  plofieun 
Ouvrages. 

2f«if.  Chnft.  Langu  Prof.  ord.  in  u^céuL- 
Gîjina  FMfcicmlm  diverfarum  cammentatlo' 
num  ad  PmUfaphid  firmonatrUis  y  (pu  ôrcs 
hanwûi  fermonem  occupstnr  cuttum  fyafti^ 
mm ,  pernneutium.  In  8.  Ifurf.  apud  Sam, 
Tob.  Hockerum, 

Ejufdem  frax'u  Hèrmentutica  monjèrats 
fer  pauccs  quofdam  Aphorljmos  prafilkêtm 
Prâmittttur  his  omnibus  hrevis  propÂdia  o'pO' 
dia  doélriuà  HêrmeneHticd  8.  apud  eumdem, 

Ejufdem  prule^Hones  pathologie  a  ,  feu  prp- 
ftfitiones  fundamentaÈes  quibus  dêBrina  de 
é^itâhuÊm  natura  »  modirattênê  ,  CT*  invi^ 
gatiimâ> ,  nervosè  êxkihetur.  Pramiititur  in- 
troduiHê  ,  quA  m  mu  do  natura  o*  cutfurs 
4JHâ  doéhrina  pxanofei  dêbent  y  êjufiUm  amm 
imbus  fifiumur.    Acudunt  dua  apftndim  : 

ébnê 


ifcuhrum  fathdoiietrutn  ex  aliorum  fir'tf- 
B  dicerptarum.  8.  afud  tuntitnt. 
i  Ejufdem  hrivii  prej>*dia  Thtologi*  nalttr/t- 
^ÊSfi  o.  apud  iHtndcm. 
^^L  Ejufdtm  Schidiafma  morale  ci 
^Bw  prtttT  neccHaria  PmUgemioa  ,  c 
^^r*tipla ,  profenhitr  fpecimtn  extmplar 
limtrum eBrurninam circuartttn  (riiUt  i 
Ik  flcriihi  colendam.     Submunlur  abfin 
lianti  ad  diri^ttidam  C7  judkandim  hui^ 
tiam  canfiitnrUm  ftrlintntis.  4.  apud  a 

Eju/dim  SchediafinM  ffiem  prima  qHtda^M 
rudimtnia  ad  critict  facr*  hifiorlam  iiiurg- 
riam  fcribindam,  8.  gpud  tumdiin. 

Le  deflein  de  ce  dernier  Ouvrage  eft 
plus  grand ,  plus  curieux  6t  plus  utile , 
que  les  autres  :  une  hlfioirt  Uittrein  de  la 
Critique  fttcrit ,  «jui  en  feroil  connoîEre 
biftoriijuement  l'origine  ,  le  progrès  ,  les 
abus,  feroic  bien  reçue  du  Public. 

DE     L  E  M  G  O  U. 

Mr-  Rollius  Henri,  zelc  pour I»  gloire 
de  fa  patrie  ,  veut  faire  revivre  h  inc- 
moire  des  Sçavans  qui  l'ont  iituJlrce  par 

^-la^Iï  Ecrits ,  &  empêcher  que  les  Ecrivains 
qui  VilluAreai  aujourd'hui  ne  Tombent 
'dans  l'oubli  ;  il  va  (aire  imprimer  une 
hifiotre  des  Doftes  Weitphaliens  ,  Neva 
-m^ittlM  truditt ,  Se  il  donne»  lous  les 


I 


liî       Journal  DES  Sç 
fix  mois ,  Nova  literiiria  iufe, 

JDE    I.  E  I  P  S  l  C. 

Fulivman  a  imprimé  un  Traité  de  Ml-j 
Zichriiis,  qui  explique  diireractit  la  ma- 
tière importante  ik  difficile  des  liquida 
lions  de  deniers. 

Thea/idri  R-wjîi  2!chril  J.  V.  T).  ftatin 
Ëquidi  C?  ilti^aidi  tribui  fenfitatismiiru  jjw- 
ri^i'sMiTW  hanc  jurk  matiriam  exh'ibm . 
attarum  t.  tradit  liquidi ^tneralia.  i.  UijuiS 
^ecialf s  centra  fJut.  3.  illiqaidi  traÉîaiitum. 
4.  TrancofHrii  &  Lipji/t ,  apud  MichàiUm 
Anintan  Fiihrman. 

DE     FRANCFORT. 

Jean  d'André  a  achevé  une  nonrcflé 
édition  des  Ouvrages  de  Daniel  Lwâo- 
Tici,  Médecin  généralement  eflimé  ,  pr 
le  foin  qu'il  a  eu  de  fonder  tons  fcs  pré- 
ceptes fur  des  expériences  réitérées,  &iie 
rapporter  tout  à  la  pratique.  On  avoué" 
allez  communément  que  perfonne  n'» 
mieux  écrit  fur  la  Pharmacie. 

Danielii  tudovki  Archialri  quotidam 
Saxegathani  Oftra  imrùa.  1.  D»  Pharmaek 
madcrna  fxcalo  applicatidà  àifferiatienii.  1, 
XJe  vtlatiiitAtt  faiis  Tartarî,  3.  Dt  tnarblt 
C4ifirinfihns  cf  dyfftnltria  Traffaluliu ,  nuue 
_Jrim»m  i  Cermanico  idkmtUt  in^raii'nm  «s- 


b. 


nttnc  prlmum  fnrfim  ediu.  Àftt^ 
nova  1/ham  Juthris  c  ^-i  oft~ 
ta  fimul  ixhihms.  Optri  c7  fiuila 
nradi  Miehàilii  Mid.  Lie.  c?  Praù'l. 
tfs  4-  épuii.  Sam.  Tob.  Hefktrum. 

DE     L  E  I  D  E. 

inliquitci  Romaines  de  Kippingîus 
devenues  rares  ,  Vïnder  Âa  vient 
iïra primer  in  8. 

ci  Kjffingii  antt^uifaiiun  'Romtma- 
jquMHâr,qmèincmimenmr  rts/acrt; 
miUtares  t^  domtjlici.  Cette  nou- 
Jition  eft  enrichie  de  quantité  de 
&augmentce  de  divers  Traiter  de 
xi  nefc  trouvent  point  dans  le  Rc- 
:(es  Oeuvres  l.  Di  vtrtrum  Latinû- 


»     DE     PARIS. 

Mr.  de  Caux  a  traduit  en  vers  Frani 
tOdt  dit  Pire  SanadenàMr.  de  Villai 
de  Caux  paroit  dans  cetie  tradudion 
pabicde  nous  dtjnner  de  fort  belles  O 

On  vient  d'imprimer  treh  PaêmttL» 
qui  méritent  l'atrention  des  gens  de  I 
très  ;  une  ode  de  Mr.  l' Abbi  Boutard, 
il  explique  ingdnieufement  les  fouhaitî 
toute  la  France  ,  on  peut  dire,  de  te 
l'Europe  ,  pour  la  confervation  de  la 
du  Roi.  Uranie  prédit  au  Potite  la  pi 
&  la  durée  de  cette  vie  fi  précicufc  l 
necelTaire  pour  l'affeimir.  On  connt 
par  un  grand  nombre  d'Odes  &  de  Pi 
mes  ,  !e  talent  de  Mr.  l'Abbé  Boutard, 
l'onendemandeavec  empreffementlcl 
cueil. 

Le  Pcre  Sanadon  Jefuitc,  qui  pofli 
i  un  fi  haut  point  le  bon  goût,  Icgi 
antique dehP  ëfieLaiine,vii:rntdedoti 
HitDUtffguedtU  Nmio-dif  J(/HrfMr U m 
janct  de  Jt/us-CkriJl.  C'ert  une  Ode  d'i 
jncfiirc  qu'aucun  l'oëtc  n'a  employé 
puis  Catulle ,  qui  s'en  eft  fervi  dans  l'h j 
ne  qui  commence,  Diaiu  fumm  infid 

La  gueriftin  de  Mr.  Huet,  ancien 
véque  d'Aïranches ,  a  fait  naitrc  i 
Brumof  Jefuite  l'idée  d'une  fable 
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Lvranches.  Apollon  vient  demu 
c  pourunPocte  excellent, Urani_, 
1  défenfeur  de  la  Religion,  Clib' 
3  Hiflorien ,  Suade  pour  un  Oi»-^ 
;s  Gtaccs  de  diffcrens  païschacuiM  " 
n  Ecrivain  qui  polTede  toute  la  fi' 
■leurs  Langues.  Âtropos  croit  qu'a 
uvcr  une  foule  de  Sçavans ,  (" 
lit  bientôt  fon  erreur  ,  c'c/î  ï 
ul  pour  qui  on  l'imploroit  ;  la  Jl 

du  vers  répond  à  la  délîcateffc  d 
ion. 
..aunay  rue  Saint  Jacques,  ScRor 

de  la  Harpe,  vendent  un  Caleiii*! 
Rotique  de  l'année  i-jii  joint  au. 
C  pour  cette  année  i  13,  Le  ddV 
tt  Calendrier  ell  beau  &:  ut  le  :  toui  J 
.emcns  de  l'an  paffe  y  fontrapporJ 
jour  qu'ils  font  arrivez ,  &  cxp!£| 


Il6      J  O  L'  R  s*   A  L     DES    S  ^  A  V  A  N  S. 

il  a  dorinc  aux  peiior.ncs  ci.:  orit  des  af- 
faires un  fecours  de  grand  prix ,  dans  les 
extraits  du  prononcé  des  Edits  ,  Décla- 
rations ,  Arrêts  du  Confeil ,  8c  des  autres 
Cours  fouveraines,  lefquels  ont  été  rendus 
publics. 

*     DE    LX  O  K. 

Mr.  TAbbé  le  Peletier  a  exécuté  un 
deflein  digne  de  fa  pieté.  Il  a  tiré  dé 
l'Ecriture,  &  mis  dans  un  bel  ordre,  ex- 
pofé  avec  beaucoup  de  netteté ,  &  d'un 
ftile  pur  &  coulant  ,  la  fratïaue  o*  Us 
règles  des  vertus  Chrétiennes,  C'eft  BoUp 
det  qui  a  imprimé  ce  livre  ,  les  trois  To^ 
mes  qui  paroifTent  enfeignent  Ufraticpm. 
de  rameur  du  prochain  f  de  T  amour  de  Diète  ^ 
X^  de  la  pénitence, 

♦  Ibid,  p.  J50, 
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CATALOGUE  UNIVERJ 

DES   LIVRES 

\t^  qu'en  bhnc  ,  qu'on 
•sAna  chez  les  W  aesb: 

Suite  du  Caiiloguc  d'Oftobi*^ 

■a^mi  (PMdm)  Geeftelykc  Wapenen^  ( 

^  Vciklarin^C  oeet  'i  etiHc  CipîiK 

Ephcfen.  II.  ibid.  iaii. 

DMUâie  af  Dcclaïaiic  dcr  Scïicn  vas 
*n  Wtftfi.  dieoenrfe  loi  Juflificiiic  *j 
Iccncn  Tan  (cckeic  A&e  vm  redulï^ 
H^<  Hj4.  ?" 

Cttik-tnj  [Willm)  Redcncting  Oïer  de  ( 

tem.  I.  Iji^  17°'' 
Btr«"r  M  (f«,  ^"sti.)  Tydveihacl  ie^ 

landfe  gelchicdcnifièn  1  Virrthi  l'o» 
Setoeice  en  irTil  van  Mcllini  en  Bonidi 

NOTIMB.B    17H. 

AVriltH  (Ja.  Bufi.)  demoitiorumieriu 
''*'    Fhiloropbiia  aique  TIkoIoeich  diÀi 

Fm»./.  ii!«.  Wechcl. 
Bithmaant   (Fr>i.)  de  cDgaitu  DecelTuui 

pitiodu  futura  Ecriellz  MiniHco  4.  ^l 
— -■ —  Inflicutionei  TbcoloEÎcz  de  Ai^ 

d«i4i*ia,  17*7 

-  De  Scientia  Dei.  t.  Jint  i(«T 

— -.  '■  TbeologU  ToUnùci.  «  FTUnf. 


'  MiRjiologlum  EccU4*  GKQMaiw  ■ 

num.  4.  itid.  i«S7 

(M.  U"b.)  iftàmen'Tuiilânwa  Jc&îa- 

uiiiim  ]  ftaiio  cmcoduidi  Icxcs  fcninduia 

ilaicenas.  t  Vl-'^.  1707 

bcM   compcndiofk  &  fOliacUis   Studiolî 


{Mkti.)  De   Jure  proieaionu  CUeuie- 

(7..   H«f.)   DiMiibï  de  Jute  ia  Liïo- 
■4 -*«"'"■.  'TU  , 

MM   Opéra  ,  ex  Aiiibico  la  LaiiaïuD  Tcifi 
v,nH.  ijji  ap.  ]uataj. 
(Fréii.)   AimliliïLiin  oiïdico  Kifto[icum 

Anwlilwwn    medico-poUiioim. 


CATALOGUEDE  LIVB.ES. 

StTibiili''i  (TbtiB.)  Regii  Acaileinii  Hafnîeoh 
giitulnio  Comiii  ia  Giicffcnfrld.   fil.   H^ 

„——  DilTenntioncs  de  Libris  tcgendU  &  vaa 
Libioium  pompa   cura  pcsflt.    /»,  Ger*.  Jin 

• (W?')  Logici  pcripaiïtirst  ,  &  phjBc 

'    GCDCCiUs  pixcepii,  12  Fraaccf.  1611 
■  Rlicioiiica  ,  Se  Oiatoiii.  11.  ijfjît  iiSii 

Enchitidion  Logicum,  Eihtcum.  11  Ui- 

f^OnCiietatioDs  ou  Mcdi 
*-'    plus  impottïnlcs  ver 

CralTct.  tî  Bnixill.  iSs_       .    , 

-  Sur  rEiatpier<iiL  de  la  contioverfi:,  twr- 
chaul  le  Sïciement  Ai  l'Autel,  s  1S71 

. Suc  le  D.CCUF1I  des  A^ei  AuihutiqaCII 

maffeipat  Blondcl.  4  CJj-j'iinf.   i«,l 

_-  Sur    l'Eiecnile  pic    Abelli.    12  Brmu 

ITIo 

—  Sui  \»  Cenicude  ,  le  fiic  1*  Gundi.. 
d<«  lecompenfei ,  &:  des  peines  du  monde 
à  venit   pai  Reii.    BouUei.  ■  -R^iird.  1709       1 

Oidonnanccs  Miliiaices  du  B.oi  de  France,  u  j 
Util  17"  I 

Sifcoun  AniitDinlquesruiliflruâuie  deiVilcetei| 
pai  Malplghi.  il  Ptrii  i«!j 

Aianttiies  GaUnta  de  Me.  le  Noble  ,  avec  1(1 
Mourelles  Africaio»  iz  ^mflt'i.  [71a 

—  Froiiudiles  ou  le  tâuOe  CamiefTe  d'I' | 
fimberg  ,  5c  le  Voyage  de  f  alùle  par  le  8»'' 
ble.  Il   H111  1710 

I.  -.. .   HiHonquei.  11.  Purii  isy^ 

-  Scctefies  par  Mr.  de  G**  11  Paiii  tift 
— ^^  d'Atiflonoiis  iiH*}!. 

Dlalojo  de  gV  iDgaoui  d'^euai  Maivsggi  ffC- 
ciali  di  Uiu.  Ant.  Lodeito.  il  r^JsuM  I6)l 

Difera  délia  dîvina  FcovîdeDza  conim  ï  Neinid 
dclla  relig,  Cïibol.  da  Nieolo  Maiii  f«lU' 
vieino  4.  Y    I    K. 


;  C  A  V  A  N  s, 
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Pour    le    Mois  de 
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iMOIRES  DE  TREVOUS. 


AVIS. 

ryS  trouve  à  Amfterdam  chez  les  W  a  e  s- 
B  E  R  G  E  les  Livres  fuivans  : 

Nouvelle  Lettre  de  M,  de  Jokcovkt 9  fur  les 
y  eux  de  Hazjirdfour  Jervîr  de  réplique  à 
la  Defenfe  de  Mr.  de  la  Placette,  8. 

Almanach  de  Mlla^t  ou  le  Pêcheur  fidelle 
pour  tannée  17 14. 

Bibliothèque  Choifie  pour'Jèrvir  de  fuite  à  la 
Bibliothèque  Vniverfelle  par  Jean  le 
Clerc.  Tom.  27.  première  partie.  12. 

Hiftoire  Critique  de  la  Republique  des  ZettrH 
tant  ancienne  que  moderne.  Tome  W,  ii, 

"  De  Thucydide  de  la  Guerre  du  Pelo' 

ponefe  de  la  traduflion  d'Ablancourt, 
nouvelle  Edition  ,  ot*  Von  a  mis  les  notes 
fous,  le  texte  n.  J.  V.0II. 

De  t Académie  Royale  des  S^ciences' 


Année  1710,  wvec'les  Memûires  de  Ma" 
thematiqm  rs^  Ae  jPk^jfique.  12 . 

De  France  9  iepuis  VEtablijfemem 


de  la  Momoahie  dans  .les  Gaules  par  le  V. 

D  ANiEL.yii.3.  vM.^zïïs. 
"Rfime ,  Paris  v  Madrid  Bjdkules ,  avec  des 

Remarques  CT*  un  Baeueil  de  Poefies  choifies 

par  Mr.  de  JB**.^BL. 
Hennin  G.    Calvjor   Sacerdos   Qy- 

peus  Régis ,   de  necdGTitate  Saccrdotii 

in  Impcrio.  4. 
Theod.  Dassovius  depuraDoftri- 


\ 


i>a 


9  U  R  N  A  L 

DES 

A  V  A  N  S, 


le  Mois  de  Février  MDCCXIV. 


jrîijiormn  Martyr^m  finçera  Çt  fci 
I.  Kx  libris  cùm  cdîtis ,  tum  ma-' 
^ipris  cdleêta ,  eruta  vel  emehfJaU, 
il^Uf  ,&  Obfervationibus  illuflrata. 
:ra  & "fludio  Domni  Theodobi- 
B.OISA&T  ,  Presbytcri  &  Mona- 
BenediiSiiii ,  è  Congregatîone  fanc- 
Maud.  His  pr^mîttiiur  Praefatio 
cr^fo,  in  ,qua  refellitiir  Diflertatio 
eciipaCyprianica  HenticL  DoJwcI- 
U  faitçîtifti  Martyuvt.  Editio  fe- 
4?,  ab  ip^  Auclore  rccognjta>  e- 
idata  &:  auéia.  Amjldtdami ,  ex 
7in«  iVetJlemaii».  ivij.  C'eft-à-dire: 
j4£ltf  virittitles  (7  cheifis  des  prtmiirt 
r.t<ysj  sirex,  dri  Exttnpttùrt!  tant  im- 

tiii.  de  i^ott!.  Far  Dum  Thierry 
jisrt,  fiHir,  'cr  Rtl^knx  Bent4'0», 
■■!  Cûnirt^tiott  d«  s.  fdaur.  0,p  Iroifue 

.... '•  r^gsf  tm'ralt  ,   iifl'Ait- 

Fi. 


^tÎA    Jour  mai  des  Sç 

leur  réfute  la  onzième  des  Diferlai 
Cypriatiiqttes  lie  Henri  Ded-well ,  fu 
petit  nombre  des  Martyrs.  &rp»rf, 
dUioH,  ts^c.  AAmfler'dam,  de  I" 
priincrie  de  Wetilein.  1713.  in  fol. 
645.  fsuis  y  comprendre  h  Préface. 

*""  E  T  Ouvrage  fut  imprimé  pour  h  j 
'^  miere  fois  en  1690.  Nous  devons! 
te  féconde  Edition  aux  foins  do  Si' 
Jftnri  Wtifteia,  qui  n'a  rien  oublié  pi 
la  rendre  élégante  &  corrcLle.  L'Aut 
lui  avoir  fait  tenir  par  le  moyen  d'uni 
Commun ,  fon  Manufcrit  revu  très-q 
tement,  &  enrichi, de  plufieursadditïd 
n  n'ofoil  prefque  s'en  promettre  Ian!ï 

Ercflion ,  i  caufe  des  temps  peu  ftïc 
les  au  commerce.  Elle  a  néanmoins 
commencée  de  fon  vivant;  mais  iln 
a  vu  que  la  première  feuille.  Une  m 
prématurée  l'a  privé  du  plailir  de  voil 
premier  fruit  de  fes  travaux  paroitrcî 
cette  nouvelle  Edition  avec  tout  le  \É 
qu'il  mente. 

On  y  trouvera  prefqiie  à  chaque  pi 
des  correélions  &  des  Suplémens  coi 
àcrables ,  de  la  main  de  î'Auieur  mft 
Du  nombre  des  Suplémens  font  les  A 
âtifiùmi  Tryphùtt  v-  Rtfpiee  ,  un  Sot 
4t  faim  Âugufiin  fur  Its  vinp  Mm 
J!  Afrique  :  un  Catalogue  des  hkilts  fia 
vnvjiti  pttr  faim  Qreitire  h  Grand  i 


Biint  Theodclindi .-  la  Um»  dt  VE^lift  Je 
Sm-yrnt  touchanl  le  mariyra  dejaini  Pffly- 
carfe,  en  Grec,  avec  la  verfion  Latine 
àsCtttlitr,  les  Noies  de  ce  Traducteur, 
&  celles  d'KrAtr.  Outre  cela  on  a  joint 
aux  Afles  du  martyre  des  faint es  Perpétué 
&  Félicité,  les  Notes  de  Lac  de  Holjldn, 
&  celles  de  Poffmis,  que  les  Sçavans  de- 
mandoient  avec  empreiTcmcnt.  On  a 
inféré  encore  le  texte  Grec  du  Martyt 
dt  {oint  Boni/iee,  publié  par  Emery  Bî^st, 
avec  l'ancienne  verfion  Latine  de  ces 
Pièces,  mîfe'au  jour  par  Luc  dt  Holflila. 
Les  Afles  detfainli  Taraqut,  vc.  ont  été 
corrigez  avec  foin ,  &  augracntei  fur  l'E- 
dition de  Biiet.  On  a  donné  à  la  table 
des  matières  beaucoup  plus  d'ilcnduî  & 
d'cxiclitude  qu'elle  n'en  avoit. 

De  plus,  comme  les  paroles  des  Mar- 
tyrs ont  toùjoun  été  en  grande  venera- 
tîoD  parmi  les  Fidcles,  on  les  a  fait  im- 
primer ici  en  Italique ,  afin  qu'elles  fuf- 
ftnt  plus  aifément  dillinguées  du  reile  de 
la  narration.  Dans  tous  les  endroits  oii 
les  Martyrs  rendent  clairement  témoigna- 
ge au  inyftcrc  de  la  Cainte  Trinité  &  a  la 
Divinité  éternelle  de  Jcfus-Clinft  ,  on  n'a 
pas  manqué  d'en  avertir  à  la  marge  ;  6c 
on  l'a  lait  en  vue  de  montrer  d'une  ma- 
nière convainemte  aux  ennemisdj  Chrif- 
^tiaoirme  , 'Que  les  faints  Martyrs  non- 
ftuIeniciiC  ont  foutcnu  de  vive  voix  k 
t;  F  3  «- 


Venté  de  ces  myîlêres ,  mais  qu'ils 
feellée  de  leur  propre  ùng.  On 
d'autant  pIuË  volontiers  déterminé  ; 
lever  ainfl  ces  divers  léiiioignages  , 
l'Auteur  àa  PÎaiBnifme  dé-umli ,  non 
rent  de  jetfer  fur  les  Pères  de  l'Eglill 
forte  de  ridicule ,  en  les  accufant  d's 
puilëdans  la  doddne  de  Plaionlicit 
(ic  ces  veritei  ,  ibuticnt  avec  hare 
Que  les  anciens  Martyrs  ont  giidi 
tes  myll'resun  profond  (ilence,  & 
dans  les  ConfelTjons  de  FoUe  S  j*»i 
pe  Si  de  faint  Jufii»  ,  qu'il  avoue' 
lûênie  être  conformes  à  l'Ecriture  Si 
&  dégagées  de  totit  Platonirrac,  i!  ï 
rien,  qui  iâvorifele  moins  du  moniïi 
myfteres.  On  trouvera  dans  ce  vol 
<Ie  quoi  fe  convaincre  du  contraire  : 
on  y  verra ,  en  premier  lieu  ,  Que  { 
Pdycarfe  expofé  fur  le  bûcher,  invt 
diftinflement  le  Père ,  a-nec  Uternil  c 
Itp,  Jtfus-Chrifi  fi,,  fils  bitn  mmi  ,  i 
faimEffrit;  (§.  Xiv,  page  4J.)  & 
reconnoîtra  en  fécond  lieu, que  ce  in 
Auteur  en  rapportant  le  pallage  de  ! 
Jujlin,  le  cite  infidellcment  ,  &  en 
prime  les  dernières  lignes, par  leTouel 
piroît  que  ce  Martyr  confeffc  la  Divi 
de  Jefus-Chrift.  Enlin  on  peut  dire  q 
jettant  feulement  les  yeux  fur  Jes  ml 
&  fur  les  tables  de  ce  volunie  ,  on 
furpris  d'y  rencontrer  un  li  grand  tii 
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"bre  àc  témoignages  auihentiques  rendo»  i  ] 
\t  faintc  Trinité  Se  à  la  Divinité  ée  J.  C 
par  les  pitis  anciens  Martyrs ,  même  au 
milica  des  fuppiices  les  plus  cnids.  Ër 
c'eft  un  argumciit  fur  lequel  L'Auteur  de 
celte  Préface  (de  qui  nous  cmpnjnionB 
tcmt  ce-  détail  )  a  cru  devoir  d'iwiBt  plus 
infiiîer,  que  cette  preuve  (dtf-il)l»'3  été 
JHfqu'iti  mile  en  ccu^re  par  »ncnn  Ecri- 
vain, oon  pas  mc)iie  par  te  Pcre  Bsititt, 
dans  Ea  Diftnft  des  j'aiatj  Pern  Mcufi^  àa 
Platmljiue. 

Telles  font  les  principales  additions  qui 
donnent  im  nouveau  pris  i  celle  iêconde 
Edition  des  Ailes  des  Martyrs,  Difons 
prefcntemenc  quelque  chofc  de  ce  qu'oo 
nous  apprend  dans  la  Prclace  touchant  la 
I  rie  Se  les  Ouvrages  de  ce  fçavjnt  Bene* 
Idiftin. 

Dom  Thierry  Ruinait  naquit  àRheimfa 
Id'une  honnête  famille  ,  k  dixiéioe  Juin 
'57.  Après  avoir  fait  fc*  études,  il  en-i 
1  dam  la  Conçregation  de  làini  Silaur 
■s  l'âge  de  dixnfcj>t  ans ,  c'efi-ik-diie  eii 
--A.  \\  y  fit  en  p^u  de  temps dcfigranJ» 
iugrè«  dans  l'étude  des  fainies  Lettres» 
1=  huit  ans  après  ,  ceft-à-dirc en  i68i. 
Icelebie  Dom  Jtan  Mabillsn  le  choilrE 
■ur  compagnon  de  fes  trivjux  liMccai- 
On  peut  juger  combien  il  fe  pcr- 
oiiiu  fous  un  fi  giand  Maîtie  >  puif-* 
k  fe  tiûiiva  en  état  de  publier  ci  1(1^0. 
F  4  YO-i- 
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rOuvragc  dont  nous  rendons  compte, 
lequel  en  faifant  honneur  à  la  juftefTe  du 
goût  &  du  difccrnement  de  Dotn  Rui- 
nait y  ne  donna  pas  une  médiocre  opinion 
de  ce  qu'on  devoit  attendre  de  lui  dans 
•  la  fuite. 

£n  1694.  il  fit  imprimer  YHifloire  de  la 

Îrjecution  des  Vandales  compofée  en  cinq 
yres  par  Viâior  de  Vite,  &  revûë  par  l'E- 
diteur fur  les  anciens  Manufcrits.  Il  y 
joignit  quatre  monumens  remarquables 
de  TEgliie  d'Afrique ,  fçavoir  i,  le  Mar- 
tyre de  fept  Moines  qui  foufFrirent  à  Car- 
thage  fous  Huneric  :  2.  une  Homélie  qui 
contient  l'éloge  de  faint  Cvprien  :  3 .  une 
C^08i^  abrégée»  qui  s'étend  jufqu'à  la 
fin  du  cinquième  fiede  :  4.  une  Notice  de 
l'Eglife  d'Afiique.  VHmelie  &  la  Chro- 
Tuque  parurent  sdorspour  la  i)remierefois. 
A  l'égard  des  deux  autres  pièces ,  Dom 
Ruinart  y  fit  d'après  les  anciens  Manut 
crits  des  changemens  fi  confiderables» 
qu'elles  pouvoient  paffer  pour  nouvelles. 
11  éclaircit  la  Notice  par  de  fçavantes  re- 
marques ,  &  donna  de  plus  un  Commen- 
taire hiftorique  fur  la  perfecution  des  Van- 
dales ,  dans  lequel  il  expofe  très-exaéic- 
ment  les  commencemens ,  les  progrès» 
&  la  fin  de  cette  perfecution ,  &  fuppléc 
à  ce  que  Viélor  a  omis  ,  ou  n'a  fait  que 
toucher  légèrement  fur  cette  matière. 
En  1699,  il  procura  une  Edition  très- 


\c&e  des  Ouvragu dtGertgeire  Jeli 
iferCï  fur  les  plus  anciens  Manufcrs! 
y  joignit  la  Chronique  de  freduaîre, 
rcgé  de  ['Hiftoirc  de  Gngoire  de  Tenn 
npofé  par  le  même ,  &  d'autres  pièces 
icernant  la  première  race  des  Rois  de 
Qcc.  La  Préface  qu'il  a  mifc  ï  la  tête 
cet  Ouvrage  ,  contient  plaCeurs  Ob- 
■ations  neuves  touchant  Gnp'ire  dt 
rs  ,  fit  les  affaires  de  France  de  ce 
ips-lï  ;  fes  Notes  font  courtes  ,  mais 
cifcs,  &  ne  laiffcnt  rien  à  dcfircr  pour 
telligence  du  Texte.  Il  y  explique 
5  avec  beaucoup d'éruditionles anciens 
namens  de  l'Abbaïc  Royale  de  fatnt 
'main. 

;n  1700.  il  publia  conjointement  avec 
31  Mabillen  les  Jtax  T»mts  du  (ixlèmt 
t  BentâïH'm ,  c'eft-à-dirc  l'Hiftoire  de 
^UL  s'cft  paffi  dans  cet  Ordre  pendant 
liéme  fiécle  de  l'Eglife. 
In  1701.  il  écrivit  en  François  \Ap»l»- 
ie  la  Mijiîcn  di  fnhit  Manr ,  Apttre  des 
tHeiins  en  France;  k  nae  Differtathn 
yïoïKP^i^  premier  Martyr  de  cctOr- 
:  ces  deux  Pièces  ont  été  imprimées 
Latin  à  la  fin  du  premier  Tome  des 
naUi  BtaediéUnes. 

-.c  Père  Germa»  JefuLte,  ayant  attaqué 
1703-  ^e  Traité  de  la  Diplomatique  du' 
e  Ataèillm;  &  s'étant  apphque  entre 
:«  à  icndic  fufpeâe  la  fameulè  Chat- 


J 
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tre  de  Vandemin,  DomRtiinnn  entreprit 
■   delà  défendre  jiar  un  peiit  Oi[vr»ge  in- 
titulé EccUfia  PariftTtfh  w'/idJcMa  ,  &  im- 
primé en  1706. 

li  perdit  l'année  rnîvinte  Dom  Matîll»i 

fon  cher  Maître,  lorlque  l'on  trawaîlbit 

i  h  leconde  Edition  de  U  DlpUtiuiiqiM  : 

.  ce  fut  Dom  Ruinart  qui  pritfoin  d'achever 

''  l'Edition,  &  d'y  corapofcr  une  PcéGiee 

.  remplie  de  nouveilcs  Oblervations,  De 

«lus,  il  mit  en  ordre  1m  maieriani  que 

bom  MabilUn  avoit  râircniliIe-£  pour  te 

fixiéme  Tome  des  Annales  Bénédictines, 

&  après  y  »voir  fait  les  additions  neccP- 

Êire;,  il  mit  ce  volume  en  état  de  WH 

.    le  jour. 

En  rjop-  il  publi»  en  François  Ii  vie 

,  ^  Dotn  ÂtaMUiu  ,    moins  par  un  motif 

■jde  TKonnoillân ce  envers  un  tel  Mairre, 

^  flue  p<^iir  fiirfsfairc  à  l'empreirement  d'un 

grand  nombre  de  peribnncfi  diflinguto 

'^lii  fouhaittoient  cet  Ourrage.     Il  lent 

I    paroiflbii  d'autant  plus  indirpenfaUe  dlU 

lesconjonSures  prefentcs,  qu'il  t'agifToîl 

-alors  de  dcfabufcr  certaines  gens  pr^venui 

contre  les  études  monalliques.     Or  rJMi 

B'^tait]j^u]  propre  ï  lei  gucrir  de  ccfâ*- 

jugé  que  l'cKcmple  du  Père  MaèiUan  ,à»- 

^uel    ili    poucoient    apprendre  Va»  de 

.joindre  à  Ii  pieté  !a  plus  folide  &  à  l'ob- 

.  fervance  la  plus  étroite  de  la  vie  religieu' 

ïe,  zuje  littcraturc  p8tt  Cûuvïattîve.      

L  I 


!■  Brutal     tri-* 
■valhierrjiptès  lamortdti  FeKil 

fe  trouv»  feiU  eh«rgé  de  la  confr 
■M  du  grand  Ouvrage  des  Anaj]e« 
kctines,  travu)  qu'il  fana^eoît  i^-r 
3M  avec  te  dél<iB.t.  Il  fit  un  vtjy^q 
laaipagne ,  à  deffein  de  fQiuUer  ànas 
'dûves  de^  HgUfea  &  des  Uon^lle- 

cettc  Province,  &  d'en  rappwier 
che  moilTon.  Mais  à  foo  retour  ii 
1  malade  daiu  le  MonqActe  ck  TatM 
•  d'Auviller  ,  Se  y  njgurw  l«  17. 
mbre  1709.  après  du-fcpt  jours  ait 

continue. 

erojt  fiipcrflu  de  s'cngagef  dans  \m 

plus  particulier  touchant  les  Vieccs 
imporent  ce  volume  .  8c  qui  Ibiu 
ament  comiuës  des  Sçavaru.  Nous 
lontenceions  foulemcnt  dç  reniitT 
^ue  dans  l'Averti iTeincnr  qui  picce- 

Aâes  des  Minyrs  de  Ferre,  p^gç 
igné  lî,  il  s'dl  gliiTé  urie  fjute  tjui 
oint  CQi-rigce  djns  i'Erraïa.  Il  feut 
ti*$um  jsriaritm  au  lieu  de  Cmtum 
um.  C'en  le  nom  d'un  Uvreper- 
{Dppfé  ftar  un  Auteut  )(fe»  mépri- 

qui  ccrivoit  il  y  a  environ  iioans. 
idant  Thàtnoi  Hjifc daçs foa  Tiailc  ie 
■pm  des  atuitas  Ptrfis  ,  a  çfu  cet 
lin  tfi'ei  grave  pour  prcffrer  fon 
ilé  à  celle  de  toute  l'Antiquité  Cir^ 
:  LatiDo  ,   &  aux  témoigtïaÊes  à« 
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qui  conviennent  tous  que  les  anC^ 
foadoroient  le  Soleil  Si  le  Feu  J 
deux  Divinitci.  Hydt  fondé  fur  " 
leur  moderne ,  prétend  que  les  I . 
rendoient  au  Soleil  8;  au  Fea  4 
honneurs  purement  civils  ;  8c  jj 
que  ceux  qu'on  regarde  commul 
comme  les  Maityrs  de  Perfe  ^  ) 
trop  prodigues  de  leur  vie,  cnj 
fiant  plutôt  que  de  confentir  à  oa 
monie  qui  n'étoit  rien  moins  qu"^ 
d'adoration.  On  ne  manque  pasj 
Juter  dans  l'AvertilTcment  dont  a 
cette  prétention  ridicule  de  TAm^ 
if  cette  Obfervation  importante  ^ 
mine  l'article  dont  nous  parlons  ■ 
i  i'illuftre  M.  VAhhé R£naudei,a\ 
communiquée  à  Dom  Ruinarl. 

Thearie  (P  Pratique  des  Sacremm 
Cenfurei ,  des  Momloirtt ,  cr  dti 
iaritex..  A  Paris ,  chei  Rouljaii] 
4ùnt  Jacques  ,  vis- 
«713.  in  II.  troisvol.  I.  vol.paj 
II.  vol.  pagg,  543.  ni,  vol  pag 


'A  En  juger  par  ce  qu'on  lit  da 
■"■  venilïement  qui  eft  à  la  tête] 
Ouvrage ,  l'Auteur  a  pris  de  granf 
cautions  pour  n'être  pas  connu, 
braire  même  afTure  qu'il  n'a  pu  le 
yor.    Mais  comme  pliilieurs  Scan 
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ont  dit  beaucoup  de  bien  de  l'Ouvrage , 
cette     conduite   niyftericufc    n'a    fervî 
iju'à   lui   donner  meilleure  opinion   Je 
l'Auteur ,  qui ,  Telon  lui ,   a  fait  voir  c 
la  qu'il  a  plus  d'ardeur  que  fon  nom  lï 
écrit  au  Livre  de  vie, que  dans  u    '  " 
pcrilTable. 

Le  premier  volume  renferme  qnatri 
Traitez  ;fçavoir  le  Traité  des  SacremeoL, 
en  gênerai ,  &  les  Ttaiiez  du  BamémOï^ 
de  la  Confirmation  ,  &  de  l'Eucfiariftitt  ' 
Quoi  que  l'Auteur  ail  pluç  en  vùë  d'in 
tiuire  des  veritei  de  la  Religion  les  C 
tholiques ,  que  de  tefiiter  les  Hérétique  _ 
tl  ne  laiffe  pas  de  combattre  dans  ce  defï-** 
nier  Traité  les  Calviniftes  8c  les  Luthé- 
riens ,  fur  le  fens  qu'ils  donnent  à  ces 
paroles  :  Ctà  ejl  mon  Corfx ,  ucl  ejl  mo» 
Sang.  lî  prouve  aux  Calviniftes  que  le 
Cens  de  figure  qu'ils  donnent  à  ce  paifagc 
cft  un  fens  obfcur  &  feui.  Ce  fens  eil 
obfcur  &  très-difficile  à  prouver,  puifqu'il 
n'eft  venu  dans  l'efpht  d'aucun  Chrétien 
Grec  depuis  Jefus-Chrift  jufqu'à  prefent  ; 
&  qu'aucun  Latin  ne  l'a  aperçu  pendant 
les  huit  premiers  fiecics  de  l'Eglifc  :  Lt 
lorfque  Scot  Erige  ne  dans  le  neuvième, 
8c  Bcrenger  dans  l'oniicme  lîede ,  conr- 
mcncercnt  à  le  propofer,  toutes  les  Egli- 
ics  du  monde  le  rejetterent  d'un  confen- 
temsRt  unanime  ,  comme  un  fens  étran- 
ger, &  qui  ne  convcnoit  point  aux  paroç  . 
F  7  Ib(" 
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]l-  Kvnngcliciics.     I.e  Icns  de  ii^urc,  re- 
marque encore  l'Auteur  ,   ne  fe  conicrve 
point  parmi  les  Peuples ,  s'il  n'eft  entrete- 
nu dans  leur  cfprjr  par  de  freqiventcs  infV 
trudions.     Bucer  &  Capiton  l'avoient 
prêché  dans  les  villes  d'Ausbourg  ,    dt 
Strasbourg ,  &  plufieurs  autres  :  mais  lc| 
Miniftres  Calviniftes  s'en  étant  ^bftcnus 
dans  la  fuite  ,  pour  ménager  les  Luthé- 
riens, de  la  proteélion  defquels  ilsavoient 
befoin  en  Allemagne  ,   ce  fens  de  figure 
s'évanouît  bien-tôt,  &  on  vit  chî^ffer  àcs 
villes  Impériales  ,    &  en  particulier  de 
Strasbourg,  Pierre  Martyr  ^  Zanchim, 
parce  qu'ils  a  voient  tâché  de  le  rétablir 
dans  leurs  difcours  &  dans  leurs  prêchct. 
L'Auteur  conclut  que  le  fens  figuré  ne 
convient  pas  aux  paroles  dont  il  s'agit , 
parce  qu'il  a  été  de  l'ordre  ,  que  Jefus* 
Chrilt  dans  les  circonftances  où  il  les  pro» 
nonça ,  fe  fervit  de  paroles  dont  le  fens 
fut  facile  ,  dont  le  fens  fe  prefentat  d V 
bord  à  Tefprit ,  dont  le  fens  n'eut  befoia 
d'aucune  explication  pour  être  comprit. 
11  établiflbit  une  Loi  qui  devoit  obliger 
les  Fidèles  jufqu'à  la  confommation  des 
fiecles;    il  publioit  un  Dogme  qui  devoit 
fcrvir  d'objet  à  la  foi  de  tous  les  homme». 
Or  une  peribnne  fage  ,  charitable ,  intel- 
ligente ,  quand  elle  fait  des  chofes  de  cet- 
te nature, fe  fert  toujours  de  paroles  dont 
le  fens  eft  dair ,  &c  fe  prefente  d'abord  i 

rcf- 
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Tdprit.  D'ailleurs  il  parloir  à  fej  Apô- 
tres ,  à  Tes  amis ,  à  Tes  confident ,  i  fes 
■minift'ïS  ,  Si  en  leur  pcrfonne  à  tous 
leurs  fticceflettrï  ;  &  iî  pi'évoyoir  qu'tme 
oWcHrité  affeetée  dans  Tes  p»volés  cng»- 
geroit  une  infïn  té  de  perronnes  dai»  l'er- 
reur Se  d»n!  l'hcrefîc.  Enfin  f»in£  Marc, 
fiint  Matthien ,  Taint  Ltic ,  Se  faioi  Pau! 
ont  rapporti^  tic  la  même  manière,  avec 
h  même  fimpliciié ,  fans  aucnnc  explira- 
tion ,  ces  paroles  de  ).  C.  Ceci  e/l  tnin 
C'rpi  ;  par  eonféquent  ils  ont  ûigé  ^iie 
le  fns  en  étoix  naturel ,  &  i\n'h  n'avcit 
bcTotn  d'iucune  interpretjticn  pour  être 

1  «ntc  du  des  Fidèles.  L'Autcnr  monire 
-  WnC  que  le  fcnî  figuré  de»  Calvjniftca 

I  n'cft  pas  moins  h:it  qu'îleft  oblVur.„Un 
„  Tens  (nct.'it'hori']iic  riit-il  ,  cÂ  ah- 
„  folomcnt  faux  quand  on  affirme  une 
,!  chore  d'un  fignç  ^ue  l'on  TçaitTucccut 
„  il  qai   Von  parle  ne  conlîderent  pjs 

1  „  comme  un  ligne  ,  mais  cotnnic  une 
„  Âofe  pofi[ivc  f<  réelle.  Ainiî  une  per- 

I  „  fonnc  parleroit  en  infenfé,  qui  étant 
„  pcrftiadée  qu'un  homme  à  qriî  elkpar- 
„  le  n'ïnul  lieu  de  prendre  un  ehf  ne  pour 
„  un  figne.diroit  que  ce  elipnc  e(l  l'Em- 
„  percur  de  la  Chine  ,  fouî-entcndant 
„  que  ce  chêne  cft  l'image  ou  h  figure 
,,  de  l'Empereur  de  h  Chine.  Or  JT  C 
„  dans  le  byftême  des  Calviniftes ,  auroit 
,,  affirmé  fon  Corps ,  qui  eft  \me  cVo'ift 
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„  polîtive  &  réelle, 


,Sç» 
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figne,  c'eft-à- 
'il  fçavoil  (jue  les  Apô- 
tres ne  prenoienc  pas  pour  un  ligne, 
mais  pour  une  diofe  politivc  &  réelle: 
car  ne  les  ayant  point  avertis  qu'il  inf- 
lituoit  le  ptin  comme  le  ligne  de  Ton 
Corps,  ne  leur  a  y  mt  dans  la  fuite  ja- 
mais expliqué  cette  métaphore  ,    & 
d'ailleurs  le  pain  n'étant  point  ou  de  fi 
nature  ou  par  l'inllitution  des  hon> 
mes,  le  ligne,  h  figure,  l'image  du 
corps  d'un  homme  ,  il  étoit  pcifuadé 
que  les  Apôtres  ne  regardoieat  pas  le 
pain  comme  un  ligne  ,    mais  comme 
une  chofc réelle,  pofitive,  &  abroluï, 
8î  par  conféquent  en  difant  que  leptîn 
étoit  fon  Corps ,  entendant ,  félon  les 
Calvinilies ,  que  le  pain  étoit  la  ligure 
de  fon  Corps,  il  eut  avancé  une  pro- 
jjofition  fauffe."  L'obfcuricé  &  la  ftuf- 
ieté  fc  trouvent  aufli  dans  le  fens  que  les 
Luthériens  donnent  aux  paroles  du  Sau- 
veur.   Ce  fens  eft  fi  caché,  que  les  Mar- 
tyrs ,  les  Doéleurs ,  les  Pilleurs ,  &  gé- 
néralement tous   les  Chrétiens  pendant 
plus  de  quinze  iledes  l'ont  ignoré.   11  eft 
auffi  évidemment  contraire  à  la  vérité, 
„  Si  l'Auteur,   n'avoit  voiUu  dire  autre 
„  chofe  linon  que  fon  Corps  étoit  dans 
„  le  pain ,  il  n'eût  pas  dit ,  comme  il  x 
H  ait ,  que  le  pain  étoil  fon  Corps  :  Ctà 
„  tfi  mtn  Ctrfi  :  mais  il  eut  dit  fimplc- 
,,'  niaient: 
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„  nient  :  là  ift  rnoa  Corfs.  Dins  les 
„  chofes  où  l'ufage  a  voub  que  la  chofc 
„  connue  foit  afBrmtc  de  celle  tjui  la  con- 
„  tient  ordinairement ,  on  parle  raifonna- 
„  blementquandon  fait  l'affirmation  dont 
j,  il  s'agit;  ainfi  une  perfonne  qui  tient 
„  à  la  main  un  verre  plein  de  vin ,  peut 
M  tiès-raironnabkmeni  dire  en  montrant 
f,  ce  verte  :  Ctci  tfi  du  ■vin  :  parce  que 
.,  l'ufage  détermine  l'auditeur  a  n'emen- 
„  dre  par  cette  efpccc  d'affirmation  qu'u- 
„  ne  prefence  locale.  Mais  au  contraire 
„  dans  les  chofes  où  l'ufage  n'a  pas  pré- 
„  valu  ,  c'eft  avancer  une  propofidon 
„  faulTc,  que  d'affirmer  fim  pic  ment  une 
H  fubftancc  d'une  autre  où  elle  n'eft  con- 
„  tenuequc comme  dansunlieu&dansun 
„  fujci  :  ainli  uns  perfonne  qui  en  mon- 
„  trant  un  chêne  diroit  fimpleraent  :  Ce 
„  ihlttt  ifl  un  homme  ,  pour  marquer 
1,  qu'il  7  a  un  homme  caché  daiu  le 
,1  creux  de  cechËne.avan'ccroitunc  pro- 
„  pofition  âufie^  parce  que  ce  n'til  pas 
„  une  chofe  ordinatte  qu'un  homme  foit 
„  caché  dans  le  creux  d'un  chêne.  Or 
„  dans  le  Syftémede Luther, Jefus-Chrift 
»,  pour  marquer  une  fimple  prefence  lo- 
M  cale  de  fon  Corps  dans  le  pain  ,  «uroit 
M  affirmé  amplement,  abfolument,  fans 
„  préparation  ,  fans  explication  ,  fon 
„  Corps  du  pain ,  dont  on  n'avoit  jamaii  . 
„  affirmé  le  corps  d'un  hoiivïQç ,  %*.  <ya    | 
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H  }»iiai!  le  corps  d'un  homme  a'avoîtéié 
„  caché  ou  contenu  :  8c  par  conféqueni 
„  Jerus-Chrift  eût  avancé  une  propofition 
,.  faufîe  &  infenfée." 

Dans  le  fécond  volume ,  l'Auteur  trai- 
te de  la  Pénitence,  des  Indulgences,  & 
dç  rEïtréme-OïKÎtion.  En  parlant  de  k 
Confïffion  il  s'étend  fort  au  long  Tar  k 
feciec  que  le  ConfelTeur  eft  obligé  depir 
der.  Nous  mettrons  ici  quclqucs-mies 
des  qucHiona  qu'il  fiait  fur  ce  fujet. 

,,  DtmoMdt.  N'y  a-t-il  aucun  cas  oil 
„  il  foit  permis  au  Confeffeur  de  faire 
,1  connottte  les  péchez  dont  le  Peniieni 
„  s' eft  accufé?  Riponft.  11  n'y  en  a  aii- 
„  cun:  il  n'cll  permis  de  le  ftircni  pour 
(,  le  bien  de  l'Eglife  ,  ni  pour  le  ftlut  dit 
,,  (a^chain,  ni  pour  le  bien  de  I'£t*t, 
t,  ni  pour  éviter  la  mort  ,  ni  pour  fiûts 
„  éviter  la  profanation  d'un  Sacrement, 
II  ni  pour  quelque  autre  canfe  que  ce 
„  foit. 

„  D.  La  Piiiilànce  bumaine  ne  peut 
„  elle  pas  commander  au  Prêtre  de  rcvfr 
„  1er  les  péchez  qu'il  ne  fçait  que  par  b 
I,  voye  de  la  Conteffion  ?  R.  Elle  ne  le 
„  peut  commander  ,   de  quelque  natuie 

„  que  foit  cette  PuilTance La  Pitit- 

,.  lance  humaine  n'a  aucune  autorité  fui 
„  les  chofes  que  l'on  ne  fçait  pas  comme 
„  homme ,  mais  feulement  comme  te- 
„  nant  Ja  place  de  Dieu  mfemt. 
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„  Tt.  Mm  comment  dons  fc  devn 
„  comhiire  un  Confelîaur  devant  unjugs 
„  qui  lui  coramanctfr»  Tous  peine  deraort 
„  ou  d'cxconiimaiication  ,  de  déclarer 
„  un  pechd  ou'il  ne  fçsit  ^ue  parla  Con- 
„  felliofl  r  R.  Si  cette  interrogation  étôit 
„  confie  en  ces  termes  ;  Pinrt  â-t-ll 
„  emun'ri  im  iil  trime  ?  Ou  aaireî  fcm- 
M  blables,  k  Confeffeur  dcvroi:  abiblu- 
,,  ment  répondre,  même  avec  ferment, 
f,  fi  on  l'«!geoiT ,  qu'il  n'enfuit  rien.... 
„  Mait  fi  rimerrogation  du  Ju|c  étoic 
„  conçût!  en  c»  terme; ,  ou  autteségui- 
„  valem  :  Pktn  m  stJt-U  fai  canfiffi  à 
i,  voni  d*  ttl  m  lit  id  fnhi  t  Le  Conféf- 
M  fear. .. .  devrOit  dire  que  cette  interro- 
(I  gatioD  eft  une  interrogation  impie,  à 
„  laquelle  Pierre  n'a  pas  donné  lieu,  & 
,,  :]  dcvroit  éraplemeni  ajouter  qu'il  ne 
M  fsait  pasii  Pierre  a  commis  ce  péché; 
»  il  lèroit  obligé  de  foufTiir  la  mort  plù- 
„  tôt  qoe  d'avouer  ou  de  faire  connoî- 
„  tfc,  même  indircâeioent ,  que  Pierre 
a  i't&  confefté  i  lui  de  ce  pecbé.... 


„  à  Pierre;  il  doit  limplemcnt  répondre 
„  qu'il»  ftit  Ton  devoir. 

„  T>.  Un  Ptétre  a  appris  par  les  con- 
„  felîions  qu'un  voleur  entre  la  nuit  dans 
„  fa  chjmbre  par  une  telle  fenêtre  i^u'otl 
„  laifle  toujours  ouverte  ;  ccttï  coTvuov'i.- 
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fance  a  fait  que  le  Prctrc  a  fait  exacte- 
ment fermer  cette  fenêtre;  eft  il  ceniéa- 
voir  violé  le  fecret  de  la  Confeffion  ?  R,  Il 
„  ne  Ta  nullement  violé  :  il  eft  vrai  qu'il 
„  a  pourvu  à  fa  fureté  ,  mais  il  n'a  rien 
„  découvert  de  ce  qu'il  avoit  appris  par 
„  la  Confeffion.Il  faut  dire  la  même  chofe 
„  d'un  Curé  qui  ayant  appris  par  la 
,•  Confeffion  qu'il  y  a"  dans  fa  Paroiffe 
„  des  perfonnes  qui  y  fement  des  doélri- 
yf  ses  contraires  à  la  Foi  Catholique». 
a»  veilleroit  plus  exactement  fur  fon  trou- 
„  peau ,  &prendroit  foin  d'inftruire  avec 
„  plus  d'exaétitude  qu'auparavant,  ÔQC.*' 
Le  troifiéme  volume  contient  des  inf- 
truétions  fur  le  Sacrement  de  l'Ordre», 
fur  le  Bréviaire,  fur  les  Cenfures»  &  fur 
le  Mariage. 

Dêfenfe  des  Difirtaticns  fur  Tortgine  de  U 
Maijon  de  Irance ,  cf  fur  la  Mcuvanci- 
de  Bretagne ,  far  rapport  au  droit  que  les- 
Ducs  di  Normandie  y  fréiendotent,  A 
Paris-,  chez  Midhel  Guignard  &  Clau- 
de Robuftel,  rue  S.  Jarques, à  l'image 
faint  Jean.  1713.  in  11.  pagg.  141. 

(^  E  volume  contient  une  Réponfc  aux 
Remarques  des  Auteurs  des  Mémoi- 
res de  Trévoux  contre  une  Dilfertation 
fur  l'origine  de  h  Maifon  de  France;  un 
Eclairciflemcnt  touchant  l'Eledion  des 
anciens  Rois  de  France  ;  &  une  Lettre  à 

U.VAb- 


grande  joyc  de  lencontrcr  dans  les 
oires  de  Treveux  du  mois  d'Avril 

er,  une  réfutation  de  fon  fentiment 
angine  de  !a  Maifon  de  France.  Il 
srruadé  (jue  rien  n'cft  plus  propre  à 
découvnr  cette  origine, qu'une con- 
tïon  de  bonne  foi.  Son  fentiment 
;Jui  de  Chiffict  Ik  de  Belleforéc  .qui 
venir  h  Maifon  de  France  du  Duc 
shc  de  Bavière,  beaupere  par  h  filie 
h ,  de  TEmpefeur  Louis  le  Debon- 
.  L'opinion  iju'embralTent  les  An- 
des Mémoires  ,  elt  celle  de  Bedy. 
:  Pape  Innocent  IlL  obfervent-ils , 
■  nettement  t^u'i)  eft  certain  que  Phi- 
pe  Augufte  «oit  de  la  race  deChar- 
nagne;  l'attachement  des  François 
fang  de  leurs  Rois  ne  permet  pas 
fupDofer  Qu'ils  aventmis  fur  le  trône 


[ 


L 


<#         JoUHNAi    D«î    S.Ç»VANS, 

„  l'Abhé  Duc  de  Deuigogne  ,  qui  iw 
„  peut  être  que  le  fils  de  Lharlcinagne; 
„  ce  que  !e  nom  de  Hugues  ,  la  cjualité 
„  d'Abbé  li  conmiiins  dans  I9  fstnillc  dp 
,.  Robert  ,  les  bietis  que  le  Prince  fon 
„  f.ere  &  Tes  defccndans  ont  pofledei  çu 
„  Bourgogne,  auroient  poité a  conjeâu- 
„  rar,  quand  cette  Chronique  ne  le  dU 
,  roit  pas.  L'âge  convient  :  il  n'yaque 
„  ij  ans  entre  la  mort  de  Hugues  l'Ab- 
„  bc  fiis  dp  Clia  rie  magne  ,  &  celle  àç 
„  Robert  ie  Fort.  Il  eft  étppiiftnï  ^ue 
„  cette  cinquième  opinion  nit  eçh?ipe  i 
t,  notre  Ameur ,  Ë£c."  On  continue  iiaf 
Ja  fuite  du  Mémoire  à  étafalk  ce  Çenti- 
-ment ,  f  n  répondant  aux  taifons  de  na»« 
Auteur.  Dans  cette  Défenfe  il  s'applique 
.à  redonner  de  nouvelles  forces  à  ces  rai- 
sons,&  à  affbiMir  les  preuves  de  l'ppiniqç 
£>uteouc  dans  les  Memoirçs.  Il  oppoè 
à  la  laireniîjue  de  fsint  Pierre  le  yif,  , 
^Ue.du  Moine  Odorai}  qui  cioit  4ë^  tjf 
(&}  ans  en  104;.  celle  du  Moine  Clanys  . 
flui  finit  en  1179.  Vautoiité  de  Foulq^  ] 
-Rechin  t  omte  d'Anjou ,  qui  îfluroit  (iff  1 
îfl  fin  de  ron7,iénic  fiecle  que  Is  tioifi^n^ 
•Mtic  étpjt  bien  differeiHe  de  la  fecondej 
ia  ClMoniquc  de  faint  Mcdard  de  Spift 
iom  ,  oii  dans  un  Chapitre  exprès  on 
■prétend  moDlrsr  copimeiH  I9  Coijrtsiiiç 
avoit  pfllie  de  la  fccondc  race  à  (iesP^1I^- 
,<cs  qtij  n'en  étoicDt  po\M.  \\\o\M>xn>A 


F  ï  T  n  I  1  R  iri4.  t4î 
cela  les  témoignages  des  Ecrivains ,  foit 
François,  Tott  Allemands  du  onic  &  du 
Jouïiéme  ficelé,  qui  attribuent  à  la  troi- 
ûéme  race  une  extraflion  Saxone,  &qui 
tout  au  plus  ne  la  fontdefirendredeGiar- 
lemagiie  que  du  côté  des  femmes.  „  Oui 
„  poiirroit-on  oppofer ,  dit-il ,  à  Yves 
„  de  Chartres  mort  en  1115.  lequel  s'ap- 
t,  pliquoit  fans  ccfle  à  debrouîlkr  les  ge- 
,,  neaiogies  des  Grands ,  afin  d'cmpÈclier 
n  qu'ils  ne  fe  mariaflent  avec  leurs  pa- 
„  rentes,  comme  on  le  voit  par  Tes  Let- 
),  trcs!*  Qui  mettroit-on  aufllen  parallèle 
t,  pour  e-c  point  avec  Aîmon  Moine  de 
t,  Fleurij  qui  vivojt  fous  Hugues  Capet 
t,  Taème  ,  qui  a  dédié  fon  Hi(toirê  'à 
„  l'Abbé  Abbon,  Auteur,  de  Ton  côté, 
„  d'un  éloge  de  ce  Monarque  &  de  Ro* 
„  bert  fon  fils  ;  &  n'étoit-ce  pas  là  le 
„  temps  où  ion  devoir  être  plus  curicus 
„  de  Êonnoître  les  ancêtres  de  ces  nou- 
„  veaux  Souverains  ?  Mais  ce  qui  achevé 
„  de  rendre  invincible  le  témoignage  de 
„  ce  dcmier  Ecrivain, c'cft  ceîui  dcFoul- 
„  qucs  Archevêque  deRheims,  qui  alTu- 
„  re  dans  fa  Lettre  à  l'Empereur  Arnoul, 
„  ()iie  le  Roi  Eudes  étoit  étranger  à  !a 
„  race  Royale  ,  air  fiirpc  Regia  alienu!. 
,,  Car  eePrâttt  fc  feroit-il  jamais  exprimé 
„  de  cette -imniere  ,  fi  Charlemagne  a- 
„  voit  ^t^  le  biûyeul  paternel  d'Eudes , 
„  comme  les  Auteurs  des  Mcmowc^  \ei 
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„  prétendent  i"  11  y  a  de  Vapp.irencâ 
que  ces  reficxions  ne  demeureront  pu 
ftns  rdponfe.  Nous  abrégerions  ici  les 
autres  qui  les  accompagnent,  fi  l'Auteur 
écrivoit  avec  moins  de  précifion,  U  eft 
à  propos  de  les  voir  dans  l'Ouvrage  mé- 

HiC. 

Sur  l'éleiflion  des  anciens  Rois  de  Fran- 
ce ,  il  pcnfe  que  la  Couronne  a  toujours 
également  été  fucceffive  &  éledive  juf- 
qii'aux  Rois  de  la  ttoiiîémc  race.  „  Un 
„  illuftte  Auteur  fouticnt  (au  contraire) 
„  contre  Du  Haillan ,  dans  la  feccmde 
„  Préiâce  de  l'excellente  HifloiredeFran- 
„  ce  ,  dont  il  vient  enlin  d'abandonner 
„  la  jouiflance  au  Public,  que  Vé]e£tioa 
„  n'a  jamais  eu  lieu  en  ce  Royaume  que 
„  pour  les  Rois  de  la  féconde  race,  8C 
„  il  conjeifture  auffi  qu'on  n'ctoit  pas  a- 
„  lots  flbfolument  obligé  d'élire  des  PtJn- 
„  ces  de  leur  fang."  Ce  fentiment  eft 
attaqué  dans  VEcUimJjemeni  ,  qui  eft 
Ja  féconde  Pièce  de  cet  Ouvrage.  On  Û 
propofe  d'7  faire  voir  par  des  autoritcti 
&  par  des  exemples,  qu'il  y  avoic  peui3( 
différence  entre  les  deux  premières  râce 
par  rapport  à  la  queftion  dont  il  ^apt 
„  Au  fond ,  dit  l'Auteur  en  condua&t 
„  on  n'a  aucune  preuve  folidc  pour  li 
n  perfuaderque  le  Royaume  de  Fnioo 
„  fut  ni  moins  éleélif  pour  la  premier 
„  !»QC  de  nos  Rois  t\vkc  çovii  Utcfiottdc 


"■"«ne  i.'"" 
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la  Vertu.  1713.  vol.  in  12.  pp.  267, 
&  à  Amllerdam  chez  Henri  Schelte,éc 
David  Mortier. 

T  E  s  cheminées  dont  M.  Gaiijer  donne 
^les  différentes  conllruânons  dans  ce 
Traité ,  &  dont  il  explique  les  proprietez 
&  les  effets ,  font  fi  fimplcs  6c  û  utiles, 
qu'iJ  efl:  étonnant  qu'elles  foient  aujour- 
âlîut  nouvelles. 

,•  Une  plaque  de  cuivre  ou  de  tôle 
»,  courbée  ôc  difpofée  d'une  manière  qui 
,,  n*a  rien  que  d'agréable  à  la  vue  ;  ua 
>,  vuide  par  derrière,  divifé  par  quelques 
„  languettes  que  forment  plufieurs  efpa- 
^  ces  qui  fe  communiquent  l'un  à  Tau- 
„  tre;  une  petite  trape  dans  le  milieu  du 
j»  foyer  ,  une  autre  dans  le  haut  du  tu- 
„  yau  ;  &  pour  qwelques-unes  un  chapi- 
„  tcau  au  deiîus ,  font  toute  la  conftruc- 
„  tion  &  tout  l'artifice  de  ces  cheminées. 
3,  Qu'y  a-t-il  de  plus  fimplc  ,  &  de  plus 
„  fitcile  à  exécuter.^ 

„  Allumer  promptement  du  feu  ;  le 
„  voir,  fi  l'on  veut  ,  toujours  flamber, 
3,  que^ue  bois  que  Ton  broie  y  fans  être 
„  obligé  de  le  foufSer  ;  échauâtr  une 
„  grande  chambre  avec  peu  de  feu  ,  8c 
„  même  une  féconde  ;  fe  chauffer  en  mc^ 
„  me  temps  de  tous  cotez ,  quelqite  firouf 
>^  qu'il fime  ,  fans.ie  baîiler  ;  refpiir«r  an 
,,  au  toûjsxax&'axMs^vxr  ^l  cri;  degré 
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,  de  chaleur  que  l'on  veut;  ne  fentîrja- 
,  mais  de  ftimée  dms  fa  chambre  ;  n'y 
.,  avoir  .jamais  d'htimiditt  ;  ctcind/e 
..  feu!  &  en  un  moment  le  feu  qui  aoroît 
j,  plis  dans  le  tu/au  de  lacheminÉc;tout 
.,  cela  n'cft  encore  qu'une  partie  des  cf- 
>,  fets  Se  des  proprieie-t  de  ces  machines , 
.,  toutes  limples  qu'elles  font.  Qu'ya-t-il 
1,  de  plus  commode  ,  de  plus  utile  ,  6e 
„  même  de  plus  neceffaire  .•' 

Ce  Traité  eft  divîfé  en  3  Livres ,  & 
chaque  Livre  en  3  Parties. 

Djns  le  premier  Livre  ,  l'Auteur  ex- 
plique les  dirpoliiions  de  ces  cheminées 
pour  augmenter  &  pour  régler  la  chaletLr. 

Après  avoir  fit it  remarquer  dans  la  pre- 
mière Partie  les  différentes  manières  aont 
le  feu  échauifc  ,  il  montre  que  les  difpo- 
fitions  des  jambages  parallèles  ,  &  la  fi- 
tuation  inclinée  des  hoEtes  des  cheminées 
ordinaires  ne  font  pas  propres  pour  ren- 
voyer la  chaleur,  tl  détermine  enfuite 
géométriquement  la  figure  ^ue  !'on  doit  , 
doiraer  aux  jambages  pour  réfléchir  le 
plus  de  chaleur  qu'il  eft  poffible.  II  don- 
ne ici  &  dans  le  3  Livre  ,  des  moyens.  ' 
pour  la  tracer  ,  qui  font  à  !a  portée  de 
tous  les  Ouvriers. 

Dans  la  féconde  Partie  ,  il  prouve  car 

des  expériences  dont  il  dotiivc  \«  x^xfoîa 

phyaqacs,<qae  l'iir  s'échauffe  vitc^t»»^ 

coup  de  vkeSe ,   &  quç  Vc  ç\ij.ï  ùwi^^ 

G  î.  wio^- 
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monte  toujours  au  dcffusdecelui  qui  l'cft  I 
moins.  1!  explique  U  difpofiiion  inte- 
ricutequ'il  faut  donneraux  cheminfe.Bt  ] 
f»it  voir  comment  par  ces  difiiolitions 
l'on  peut  trcs-prom  pt cm ent  échauffer  une 
diambre,  quelque  grande  qu'elle  foit,  & 
y  fiire  continuellement  entrer  de  nouvel 
air  toujours  chaud ,  &  à  tel  degré  de  cha- 
leur que  l'on  veut  ,  c^uelquc  froid  qu'il 
fafTe  ;  comment  cet  air  s'échauff'e  avant 
que  d'y  entrer;  comment  &  en  combien 
de  temps  à  peu  près ,  il  peut  entièrement 
s'y  rcnouveller.  Il  fait  aulli  voir  que  c«- 
Ic  manietc  d'échauffer  une  chambre  ,  en 
y  renouvellant  continuellement  l'air  ,  cil 
utile  pour  tout  le  monde  ,  &  nccclûLrc 
pour  les  malades.  11  montre  dans  Je  7. 
Chapitre  la  vciité  de  quelques  paradoxes 
»ar  plulïeurs  expériences  dont  i!  dotuic 
les  raifons  ;  il  y  explique  les  difFerenles 
cauTcs  du  froid  de  l'air ,  &  il  y  a  beau- 
coup de  Phylique  dans  cette  féconde  Par- 
tie. 

Dansla  troifiéme  ,  l'on  donne  la  con- 
flruiflion  du  haut  du  tuyau  des  cheminte 
pour  augmenter  &  entretenir  la  chaleur 
■  dans  les  chambres  ,  &  pour  éteindre  fcul 
en  un  infiant  le  feu  dinsles  chaminécs, 
s'il  y  prend. 

Dans  le  fécond  Livre  l'on  décrit  les 
diipoiitions  de  ces  cheminées  pour  cmpé- 
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tre  que  les  mêmes  difpofitions  t[ue  l'on 
a  données  pour  augmenter  la  chaleur  , 
contribuent  également  à  empéchet  de  fu- 
mer. 

Dans  la  première  Partie  du  fécond  Li- 
vre l'on  explique  d'abord  les  caiifes  de  la 
filmée  ,  tant  celles  qui  font  au  dedans  de 
la  chambre  ,  aufquellcs  l'on  n'avoit  Juf- 
qu'à  prefenc  fait  aucune  attention  ,  que 
celles  qui  font  en  dehors  ;  l'on  montre 
cnfuite  que  les  jambages  parallèles  ,  les 
bottes  inclinées  ,  &  h  manière  dont  les 
tuyaus  des  cheminées  font  conduits  ,con- 
tribucjir  à  faire  fiiraer  ,  &  que  les  dilpo- 
Ëtions  des  jambages  que  l'on  a  détermi- 
nées dans  !e  premier  Livre  ,  la  fituation 
hotiiontale  du  deflbus  de  la  tablette  ,  S; 
]es  tuyaux  devoyei  en  lignes  courbes , 
contribuent  à  enapêcher  la  fumée.  Nous 
rapporterions  volontiers  les  raifons  géo- 
métriques &  phyfiques  que  l'auteur  en 
donne,  iî  la  brièveté  d'un  Extrait  le  pou- 
vait permettre.  L'on  montre  dans  le 
dernier  Chapitre  pourquoi  &  comment  le 
foufflet& la  difpofition du  bois  contribuent 
auûi  i  empêcher  la  fumée. 

Dans  la  féconde  Partie  l'oa  fait  voir 
que  la  difpoliîion  intérieure  de  ces  che- 
minées pour  empêcher  la  fumée  ,  ett  la 
même  que  celle  que  l'on  a  donnée  dans 
la  féconde  Partie  du  premier  Livre  ç-owt 
augmenter  la  cbaJeur  ;  &  l'on  moTOxc 
G  3  c^c 
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que  le  mcnic  air  qui  entrant  pnr  les  cap- 
tez de  la  eheminée  dans  la  ehamhre  ,  l'c- 
chauffe,  l'empêche  auffi  de  fumer, <k  ôte 
abfolument  la  caufe  la  plus  univcrfclle  de 
la  fumée  ,  &  à  laquelle  il  ne  paroît  pas 

Sue  Ton  ait  fait  attention  jufqu'ici  ,  loin 
e  trouver  les  moyens  d'y  remédier.  L'on 
détermine  auffi  la  quantité  d'air  qu'il  faut 
laifl*er  entrer  ^  félon  la  grandeur  dés  cbe- 
minées,  &  félon  le  feu  que  l'oB  y  foit; 
&  Ton  rapporte  piufieurs  des  anciens  mo- 
yens qui  ont  été  inventez  pour  le  dedans 
des  cheminées  ,  afin  de  remédier  à  -la  fo- 
mée,  &  l'on  fait  voir  l'incommodité  des 
uns ,  &  l'inutilité  des  autres. 

Dans  la  troiiiémc  Partie  l'on  expliove 
la  difpofition  du  haut  du  tuyau  des  cne- 
minées  pour  laiifer  une  libre  iifuë  à  la  f^ 
mée  ,  &  empêcher  les  vents  d'y  entrer , 
même  dans  celles  qui  font  les  plus  comi* 
mandées ,  &  l'on  rapporte  plulieurs  in- 
ventions que  l'on  a  jufqu'ici  pratiquées 
pour  ce  fujet ,  aufqucUes  l'Auteur  loint 
les  réflexions  pour  foire  éviter  les  dépai* 
fes  inutiles. 

Ces  deux  premiers  Livres  contienneot 
toute  la  théorie  de  ces  nouvelles  chemi- 
nées, foit  pour  augmenter  la  chaleur  ,foit 
pour  empêcher  la  fumée. 

Le  troifiéme  Livre  en  renferme  la  pra- 
tique. 

D^BS  h  première  Pariic  Ton  enfeigne 


d'abord  les  moyens  de  tracer  le  module 
ou  calibre  pour  donner  facilement  Se  a- 
vec  jiiftefleauï  chemiiiecs ,  la  dirpofitton 
qu'elles  doivent  «voir. 

L"on  marque  enfuîte  fcpc  differcnres 
confhuflions  plus  fimples  les  unes  que  les 
autres,  afin  que  chacun  en  puiflic  trouver 
de  cohihkkIc  félon  la  ilirpo&don  *  h  lU 
ruarion  &  la  graRdeni  des  licm,  ■&  k\on 
la  dcpcnrc<juc  l'yn  vent  faire.  L'Auteur 
décrit  chaque  pièce  en  particulier  ,  8c  en 
marque  toutes ,les  dimenfions  i  il  donne 
enfuiie  les  meyeus  de  les  affcmblcr  ,  6c 
enfin  de  poler  la  machine  quand  elîr  cH 
finie.  11  s'explique  de  manière  que  les 
OuYciers  un  peu  ùiTdligens  peuvent  en- 
tendre &  exécuter  fetils  ce  qu'il  propolc, 
A  CCS  conftrmftions  il  ajoute  celles  du 
fouSiet  &  des  petites  machines  qui  peu- 
rent  fervir  à  tempérer  tk  à  regtcr  la 
chaleur  de  l'air  qui  entre  dans  la  cham- 
bre. 

Dans  la  féconde  Partie  l'on  donne  la 
confiruâion  du  haut  du  tuyau  des  chemi- 
nées pour  augmenter  Se  pourconfeiver  la 
chaleur;  pour  empêcher  la  fumée  ;  po'jr 
éteindre  fcul  le  feu  qui  pourroit  prendre 
dans  le  tuyau  des  chemmées  ,  &  empê- 
cher la  fumée  des  cheminées  voifines  d'y 
entrer  ;  &  tout  cela  n'a  rien  que  de 
fort  firaple  8c  de  fort  facile  à  cxecw- 
ter. 
I  G  4  Uotv 
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L'on  marque  dans  !a  troifiémc  Partie 
les  ufagcs  de  ces  cheminées  ,  &  les  mo- 
yens de  s'en  fervir;  l'on  y  donne  aufl]  la 
conflrudion  d'un  fouffiet  qui  fouffle  faiw 
reptifcs ,  &  «jui  peut  être  d'urage  pour  les 
iniinimens  à  vent  ,  comme  les  Orgues, 
les  Mufettes ,  les  Cornemufcs  ,  &c.  & 
qui  pourroic  être  très-commode  &  très- 
ntile  aux  Anatomiftes ,  &c. 

L'on  voit  dans  la  c^nclufion  ,  que  d» 
rendre  ftciie  &  commun  j'urage  de  ces 
cheminées,  n'eft  pas  la  Teule  utilité  publi- 
que oae  l'Auteur  a  eu  en  vue  en  donnant 
fon  Traité. 

La  Perpriuitl  4e  la  Tai  de  tEglifeCathoîiqm 
nuehata  l'Eutharifiit.  Tomt  /r.  centê' 
natit  un  txanen  particutitr  de  la  confor- 
milî  de  la  dailrim  dts  Grecs  CP"  de  tout  lei 
Chrétiens  Oritniaux  a-vec  telle  de  l'F.gl'ift 
Latine  :  flufiiurs  ¥UUiJtanx  éclairtijjitntiti 
teuchanl  les  auteurs  (7  les  faits  allegiut 
dans  les  precedtHs  "velumis  ,  ty  la  refui»' 
tien  de  tsut  et  qui  a  été  otjtClé  conin  lu 
Alltfiation!  ou  autres  pièces  qui  y  eut  iit 
froduiiei.  A  Paris  ,  cheï  Jean-Baptifte 
Coignard ,  Imprimeur  Ordinaire  du 
Roi  ,  &  de  l'Académie  Fran^oifc ,  rue 
iàint  Jacques  ,  à  la  Bible  d'Or.  lyir. 
iH  4.  pp.  S14.  fans  y  comprendre  li 
Préface. 
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I»  PirpeluUé  dt  la  foi  dt  rEfUfi  CttiheU^tU 
'pir  Ici  iacremtnl!  ,  G- fur  feus  Us  Mtrei 
fBÎnti  de  Religlen  V  àt  difàpb'nt ,  ?«*  I*s 
^mia-f  Rcfomiaieurt  ent  fris  peur  fri- 


te de  leur  fch'ifmt  ,  pnniiie  par  h  eM- 
.-.  emtJii  dis  Eglifei  OrUnialei.  A  PsriJ, 
Siez  Jean-Bapiiltc  Coignard  ,  ïcc.1713. 
r»  4.  pp.  71Ï.  fans  la  l'réface. 

T  A  dirputctouclnnt  la  Perpctuîtc  de  la 
■"-Toi  de  l'Eglifc  Caiholiquc  fur  1  Eu- 
chanftie  ,  fembloit  être  finie  par  le  troî- 
fiéme  volume ,  dam  lequel  ,  ainfi  que 
dans  la  Réponfe  gtnrrjle  ,  on  avoît  pro- 
duit tin  grand  nombre  d'AttcHations  des 
Eglifes  de  Levant ,  8i  divers  extraits  de 
pièces  originitlesqui  feifoient  voir  la  con- 
formité de  créance  entre  l'EgHfe  Grec- 
que, toutes  cdles  d'Orient,  &  la  Larme, 
fur  cet  article.  Le  Miniftre  cUnde  n'»- 
voit  paî  répondu  a  ces  preuves,  mai*  M. 
Spanheim  en  Holiandc  ,  &  M.  Sm'h  en 
Angleterre  ,  avoient  taché  de  leur  don- 
ner atieÉntc  par  des  objcflions  générales^ 
qui"  ne  meritoient  pas-d'étre  refutées.  C6-. 
Iw-ci  avoir  pris  un  autre  tour ,  en  vou- 
lant juflifier  la  perfonne  8c  la  Confeflîon 
de  Oyrilk  Lueur  ,  &  il  avdt  été  folide- 
ment  refiité  par  M  Simon.  Depuis  cela  , 
les  Protcftans  n'avoient  paî  écTrt  îxit  teat 
matière  ,  juJqu  a  ce  que  \e  &sut  A^mun 
G   5  -î?^ 
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yublia  les  Monumens  authonlq^iics  ,   où 

attaqua  toutes  icb  Aitcilatioiis  produit 

dans  la  Perpétuité  ;   prétendant  dcmontr 

Qu'elles  ctoient  toutes  fauflcs  ou    ma; 

diécs,  &  contraires  à  la  créance  d  sGrc 

&  des  Orientaux.  Quoi  qu'il  n'y  ait  peu 

être  jamais  eu  d'écrit  plus  foible  &  pi 

dénué  de  preuves ,  on  crut  néanmoins  i 

le  devoir  pas  laifler  fans  réponfe  ;  c*eft  i 

qui  donna  lieu  à  la  Défenfe  de  la  Perpetu 

té,     La  brièveté  qu'on  s'étoit  propof 

dans  cette  Défenfe ,  ne  permettoit  pas  < 

fuivre  méthodiquement  une  matière  au 

ample.      Ce  qui  entroit  neceflairemc 

dans  cet  Ouvrage  fit  fouhaiter  à  plufiei 

perfomies  un  travail  plus  étendu  &  p] 

particulier  fur  le  même  fujet  ,  d'auta 

plus  qu'on fça voit  que  depuis  l'imprcflii 

du  troifiéme  volume  de  la  Perpétuité  < 

avoit   reçu  de  Levant  plufieurs  pic( 

nouvelles ,  qui  decidoicnt  la  queftion 

la  créance  des  Grecs  &  dc^  Orienta 

fur  l'Euchariflie.    Ces  confîdcrations  c 

engage  M.  l'Abbé  Renaudot  »  fi  con 

par  fa  grande  érudition  ,  &  fur  tout  { 

l'étude  ferieufe  qu'il  a  faite  de  la  Littei 

turc  ,  de  FHiftoire ,  &  de  la  Theoloj 

des  Orientaux  »  à  examiner  ce  qui  ma 

quoit  aux  volumes  precedens  ;   6c  il 

fupplée  amplement  par  l'Ouvrage  doni 

s'agit ,  partagé  en  deux  Tomes  ,  dâ 

lef^uels  il  approfondit  cette  importai 

n 


matière  ,   &  la  traite  avec  autant  d'ordre 

Sue  de  folidiié.  Nous  aurions  dû  parler 
u  premier  Tome  dès  l'année  1 7 1 1.  mais 
ayant  appris  que  l'na  travailloit  aftuellc- 
inent  i  l'édilian  du  fécond  ;  nous  avons 
cru  qu'il  vaîoit  mieuï  ne  les  point  fcpa- 
rcr ,  &  qu'en  mettant  ici  conjointement- 
fous  les  ycuic  du  Leifieur  deux  volumes 
qui  ont  linc  fi  grande  lîaifon  ,  nous  fa* 
tisièrio»«*plus  picinemetil  fa  curiolilé. 

Le  premier  de  ces  deux  volumes,  qui 
ticnr  lieu  de  quatrième  Tome  inTraiiidt 
h  Per/>etMiii,c([  divifé  en  dix  Livres,  On 
trouve  dans  le  premier  une  juftification 
genernle  de  11  méthode  des  volumes  pre- 
cedcna  ,  &  une  idée  de  toutes  les  Eglifes 
&  de  toutes  les  Seàes  d'Orient.  On  fait 
voir  dans  le  fécond  que  les  Grecs  &  les 
Orientaux  croyent  ,  &  ont  toujours  cru 
la  prefence  réelle  ;  ce  qui  cil  prouvé  par 
les  ti^moignages  de  leurs  Théologiens,  Se 
par  leurs  Liturgies.  Dans  le  troiiiéme  on 
rapporte  les  preuves  tirées  de  la  difcipline 
des  Eglifes  d'Orient.  On  examine  dans 
le  quatrième  l'autorité  des  Liturgies , 
&  on  foit  voir  que  par  tout  eUes  font  cé- 
lébrées en  langue  qui  n'en  plus  vulgaire. 
Comme  4«it'te  cours  de  la  dil'pute  ,  les 
Prdieflana  «Toicnt  avancé  pluAeurs  faits 
douteux,  ponr  rendre  fufpedts  les  Grecs , 
dont  Jet  témoignages  avoient  été  allè- 
gues ;  on  (tonne  dans  le  cûv^vùémtVÂ- 
G  6  Nït 
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Tre  plufiEurs  édairciffemens  fur  Cennadlus 
8t  'Jiritnie  Patriarches  de  ConQantinople, 
fiir  Gabriel  it  Phîlaàelphii ,  Ceorgt  Cerepus, 
Greioirt  Prole/yncellt  ,  iSiUit  Syrîgui  ,  & 
b  Confcfîion  Orthodoie.  On  éclairck 
^ans  le  Livre  fuivant  divers  ftîts  qvi  re- 
gardent ^ea»  CaTytphytle  ,  Panapetli ,  le 
■témoignage  d'un  M.  Bifire  allégué  parM, 
Claude  ,  les  Décrets  du  Synode  de  Jcru- 
falem  de  1671.  Dans  le  fcptiéiirc  on  exa- 
mine ce  qui  regarde  les  Atteltaiions  des 
EgUfes  d'Orient  ,  &  les  objections  des 
Proteltants  pour  les  rendre  furpeiftcs.  Le 
huitième  &  le  neuvième  Livres  contien- 
nent un  examen  particulier  de  la  Con- 
feffion  de  CyriUe  Luear  ,  &  des  principa- 
les circonftances  de  la  vie.  Le  dixième 
fait  voir  que  le  changement  de  doctrine 
fur  l'Eu chariilie  ,  que  les  Ptotefians  fup- 

Sofent,  n'eft  point  arrivé  dans  les  Eglifes 
■Orient. 
Le  fécond  volume  dont  il  eft  ici  quef- 
tion ,  eil  divifé  en  neuf  Livres.    Dans  le 
premier  ,  le  fçavant  Auteur  prouve  que 
les  Grecs  &  les  Orientaux  ont  la  do<ftrine 
&  la  pratique  des  fept  Sacrcmens.     Il  ex- 
plique leur  doéirine  &  leur  difciplinc  fiir 
le  Baptême  &  fur  la  Confirmation  dans 
le  fécond  Livre ,  &  fur  la  Pccitetice  dans 
Je  troifiéme.    Le  quatrième  conrient  une 
iplication  de  la  difciphne  des  Orientaux 
ii  Penite&ce  des  Laïques  Se  des  £c- 
■"""""  cLe- 
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dcfiafliguei ,  S(  de  ce  qui  tcgarJc  l'ént 
Momftique.    Le  cinquicmc  explique  ce 

3[ii  regarde  rF.xtr*ine-Oii6ioii  &  l'Or- 
tc.  Le  Axiome  eft  fur  le  Muriagc.  Le 
lèptiéme  ,  fur  li  Tradition  ,  fur  l»  vcnc- 
rati»n  du  Siin»,  de  U  Croix,  its  Ima- 
ges .  fur  d'iulrci  points  de  ilifcipline  te-  - 
ciciialljque  ,  8c  lur  les  vcrfioni  Orienta' 
l«  de  h  ftintc  Ecriture.  Le  huitième , 
lur  h  Communion  fous  les  deux  erpe<!C), 
Se  ta  prière  pour  les  Morts.  Le  neuviè- 
Ric  traite  des  Canons  conferver.  dans  les 
EgïJies  Onenlalcs  ;  Si  renferme  quelques 
édairciflemens  touchant  les  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  ces  matières. 

Les  preuves  qui  font  cmtilofftï  d«ns 
ces  deux  volumes ,  font  la  plupart  toutes 
nouvelles  ,  éunt  tirées  d'Auteurs  manuf- 
crits  ,  Grecs,  Syriaques ,  &  Arabes.  M. 
l'AbW  Retiaudot  s'eft  aufïi  fervi  de  di- 
vers Traitei  des  Grecs  modernes ,  qui  ont 
è.é  imprimez  de  nos  jours  en  Moldavie 
8;  en  Valaquic  ,  par  les  foins  de  Dsfihtt 
P.itriarche  de  Jcrufalcm  ,  &  aux  dépens 
des  Ho/pedarf,  fort  attachez  i  la  Religion 
Grecque  ;  ce  qui  met  l'autorité  de  ces 
Livres  hors  de  tout  foupçon.  Les  cita* 
tions  des  Auteurs  Orientaux  font  auHl  ti- 
rées de  Livres  qui  fe  trouvent  dans  les 
principales  Bibliothèques-,  entre  autres 
dans  celles  du  Roi ,  de  feu  M.  le  Chan- 
ceUiei  Stsfiitr ,  de  M.  Ctltsrit^ïAXi.N-K- 
'G  7  ^^■»^. 


ticane  ,  &  dans  celle  du  Grand  Duc  c 
Tofcanc. 

•  Ripmfe  à  la  Ltitre  (Je  Afr.  B  a  jt  b  e  t  r  a  C 

imprimée  dam  le  Journil  des  Sçivans  à 
Mois  d'Ofhérc  nil.  pag.^i,.(s-djHi  l 
Mémoires  de  Trévoux  a  ù  finàmm 
me  Aluii. 

Vf  Efficurs  ,  je  prens  la  liberté  de  rou 
addrcfrer  ma  réponfc  à  la  Lettre  d 
Mr.  de  Barbeyrac  ,  que  vous  avez  fti 
imprimer  dans  vôtre  Journal.  J'auroisvo 
lontiers  gardé  le  filencc  fur  cette  Làtie 
fi  elle  n'inrereflbit  point  le  Public  ;  m 
il  eft  important  qu'il  fçadie  que  le  jeu  et 
aufîi  opporé  au  Droit  naturel,  qu'aux  Lcà: 
de  l'Etat  &  de  l'Eglife. 

Mr.  de  Barbeyrac  fc  plaint  de  ce  ((im 
j'ai  taxé  d'herelic  en  matière  de  moraleli 
fentiment  où  il  elV,  gne  lu  ronventiemp 
ft  font  mtrt  lis  Joueurs  font  liciiti  ©•  i 
dreit  naturel  ,  pourvu  qu'il  y  ait  i4ne  piM 
Uètrti  dam  l' engagemini  ,  ijite  la  fariitfii 
ègalt,  qui  l'on  jiue  dt  bonne  foi,  tr  ofuil* 
ft  triuvi  aucun  i/iee  dam  U  matière  dMCM 
traii,  CM  dam  ce  ijut  l'on  convient  f»j  dat 
rtvtuir  au  ■vidorieHX  ;  ce  toi>tra£l  (  dil- 
dana  fa  Lettre  )  ejl  bon  c  t/aiide  tmn  li 
^OHënn ,  mis  i  pari  Itt  Uiix  civiles. 
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e  vais,  Meflieurs,  faire  voir  qu'il  n'y 
oint  de  témérité  dans  ma  propolîtion  ; 
is  en  peu  de  mots  ,  &  fans  fuivrc  Mr. 
Barbeyrac  dans  tout  ce  qu'il  dit  dans  là 
ttre  ,  ce  qui  rcndroit  la  mienne  trop 
gue  ,   &  occuperoit  trop  votre  Jour- 

Ze  feroit  affezpour  faire  la  preuve  de 
propofition  ,  de  dire  que  comme  en 
tiere  de  foi  tout  femiroenl  contraire  à 
àoûiinc  de  rEgiife  eft  une  hcreiie, 
ITr  en  matière  de  morale  on  ne  fçau- 
t  lé  tromper  en  accufant  d'hercfie  tout 
liment  contraire  aux  règles  de  rEgiife, 
ceque  comme  c'eft  par  la  feule  autori- 
de l'Eglile  que  l'on  peut  être  afTiiré 
.  veritei  de  la  foi ,  &  des  erreurs  op- 
fées  à  ces  veritcT. ,  c'eft  aulli  par  cette 
:oritc  fetile  que  l'on  peut  être  aifùré 
s  véritables  règles  des  mœuts  ,  &  des 
i:iime5  contraires  à  ces  règles;  mais  de 
15  ,  comme  les  règles  de  l'Eglifc  fui  le 
1  font  appuyées  par  l'autorité  des  Le- 
[liteurs ,  qui  font  les  véritables  interpre- 
s  du  Droit  naturel ,  on  ne  fçauroit  dou- 
r  qu'elles  ne  ïienneni  autant  du  fond 
la  nature  ,  que  de  l'efprit  de  la  Reli- 
on ;  &  par  coiîféquent .  que  les  fcnti- 
ens  oppofei  ne  combattent  également 
Jamture  &c  la  Religion. 
Quand  Mr.  de  Barbeyrac  ani4\}\cû  îw, 
*  0  que  ia  ûgeffc  fit  U  i^ÏQt^^'"  ' 
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dent  aux  particuliers  de  prctendre  mieux 
connoître  ce  qui  eit  du  droit  naturel  que 
les  Legiflateurs ,  il  ne  dira  pas  fi  hardi- 
ment ,  que  lorfcfutl  sapt  du  Droit  naturel  $ 
il  faut  mettre  à  quartier  les  Lotx  pofitîveTf 
fi  dîverfes  félon,  les  tems  cr  les  lieux  ;  e?*  ^'^ 
lever  jufquaux  idées  immuables  de  la  Raifony 
que  tous  les  hommes ,  v  les  Legiflateurs  mê- 
mes f  ne  confiderent  pas  ajfez,.     Il  craindra 
de  tomber  dans  les  rêveries  de  beaucoup 
de  Philofophes ,  qui  méprifant  les  Loix  po- 
fitives  ,  pour  s'élever  jufqu^à  ces  idées  wf* 
mmhles ,  ne  fe  font  en  effet  élevez  que 
dans  les  efpaces  imaginaires  d'une  fântsd- 
fic  troublée  ,  ou  prévenue  ,  &  n*ont  en- 
fanté que  des  chimères ,  que  des  maximes 
dcftruâivcs  de  tout  ordre  ,  &  pernicieu- 
fes  à  la  Sodeté.    Platon ,  par  exemple, 
tout  divin  qu'on  le  difoit ,  n*avoit-il  pas 
prétendu  avoir  trouvé  dans  ces  idées  im- 
muables delaRaifonlamonflrueufeLoi  de 
la  communauté  des  femmes  ?  Cet  exemple, 
&  beaucoup  d'autres  des  Philofophes  an- 
ciens &  modernes ,  doivent  nous  rendre 
plus  refcrvez  à  produire  des  opinions  par- 
ticulières ,  fur  tout  quand  ces  opinions  in- 
tereffent,  oul'Eglife,  ou  la  Société. 

S'il  fe  trouve  des  Loix  diverfes  félon  les 
lieux  &  les  tems  ,  l'Ëglife  &  les  Etats 
bien  policez  n'ont  point  varié,  &  ondok 
s'affûrer  qu'ils  ne  varieront  point  fur  cel-r 
hs  gui  regardent  le  jeu.    On  peut  voir 

dans 
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dans  le  livre  du  parfait  Magiftrat  *  ,  que 
quoique  les  Lois  varient ,  elles  tendent 
ronflant  tooies ,  bien  que  par  des  voyci 
différente!  ,  au  bon  ordre  ik  au  bien  de 
la   Société,  Tdon  le  dcflein  de  la  natu- 

Mais  il  faut  prouver  que  les  Legifla- 
teurs  ont  mieux  connu  ce  qui  eft  du 
droit  naturel  fur  le  fait  du  jeu  ,  que  ceux  ' 
qui  ne  craignent  pas  de  les  contredire. 
La  lumière  naluretc  a  fait  connoîlrc  i 
l'homme  qu'il  étoii  r.(^  pour  la  Société, 
&quc  les  liens  de  cette  Société  étoicnt 
les  iccours  qu'ils  Te  doivent  les  uns  aux 
autres  dans  leurs  befoins.  De  cette  Tour- 
ce  font  fortics  toutes  les  conventions  qui 
leur  font  neceflàires  pour  fe  procurer  mu- 
tuellement ces  fecours.  De  forte  que  le 
caradere  certain  des  conventions  tjui 
viennent  du  Droit  naturel ,  c'eft  l'utilité 
réciproque  de  ceux  qui  les  font  ;  d'où 
l'on  doit  conclure  ,  que  toutes  celles  qui 
nom  point  ce  cjractf;e,  ne  Tu nt  point 
fuggerées  par  h  nature.  Or  bien  loin  que 
les  .  conventions  qui  fe  font  entre  les 
Joueurs  produifent  cette  utilité  récipro- 
que ,  elles  ont  un  effet  tout  contraire  ; 
puis  qu'elles  font  necefT.iirement  nuifibles 
a  l'un  ou  à  l'autre  des  conitaitans. 
JJ  eft  fi  vrai  que  c'eft  la  nature  qui  iiif- 
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pire  aux  bommes  de  fe  faire  du  hienks 
uns  aux  autres  ,  de  ne  Te  jamais  nuire, 
que  Ciceroa  •  ,  après  Ariftotc  1  ,  dh, 
^ut  la  mcTi  ,  la  fauvreli  ,  lu  dùnltur  ,  1er 
Koladies,  ru  jont  fas  tant  eontrt  la  natmu 
^a'i!  t'cfî  /ju'un  homme  deiiiennt  pbtt  ride 
far  la  fertc  ts"  le  tUmmagt  d'un  autre  hom- 
me. Ce  qui  a  donne  Geu  aux  Jurifcon- 
lidics  de  faire  cène  règle  j  ,  Jêim»  le  Mt 
delà  assure  H  efi  isju/ie  qu'un  htmmefi 
faSft  plus  riche  par  la  ferle  t?  le  demmult 
d'un  nuire  homme. 

Voici  encore  une  autre  maxime  tirft 
de  ce  même  principe,  que  ies  liommes 
font  ncï  pour  la  Société;  c'eft  <\\x  s'iiî 
ibni  libres,  s'ils  font  maîtres  d'eux-nrima 
&  &e  leurs  biens ,  ils  ne  le  font  néan- 
moins que  pour  en  ufcr  félon  lesLoixite 
J'Etat  &  pour  le  bien  de  U  Société  De 
forte  que  par  la  difpofition  de  ces  Loix> 
ils  font  fujets  à  la  peine  ,  (luand  ils  en 
ufent  autrement ,  que  l'on  fait  le  procès 
à  ceuï  qui  fe  donnent  la  mort-,  8t  que 
l'on  interdit  les  dilTipatcurs  &  les  prodi* 
gucs,  parcequ'il  elV  de  l'intérêt  de  Ii  R» 
publique  ,  que  l'on  ne  lui  coupe  pas  des 
membres  qui  lui  font  ncceifaircs  ■  Se 
S  que  perfonne  n'ufe  mal  de  fin  propre  tien. 
Voici  la  formule  de  cette  inteidit^iioD: 
par- 

*  DtOg.  ÏA.  j.  *,  j.        1  ^njï,  K\k.  \.  Eliii. 

t  L.  loi.  de  Ktx.  JiirJf.    V   1>.J1.  Si'  l»*  «\ 
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farcci^ut  -vous  i\$fti.-  les  lijrni  i]Ue  DitU» 
'vtx,  eus  dt  vôtre  père  &  de  ves  ayeux  ,  tr 
5«c  iiaus  réduljii.  ■zras  enfani  à  i'rnJi}^e>iee, 
c'r/i  pour  cela  que  je  ■vtui  in  imeràU  ItAtni' 
»îfiratio7>. 

Je  pouirois  encore  citer  ici  Ciccron 
d^ns  le  mcrae  livre  ,  où  il  dît  '  que  la 
nature  eft  une  loi,  &  divine  8î  humnine, 
qui  défend  encore  plas  que  toutes  les  au- 
tres loix  tout  ce  qui  pourroit  nuire  à  !» 
Société;  &  oît  il  compire  tous  les  hom- 
ines  aux  membres  d'un  m^me  corps; 
pour  faire  comprendre  qa'jls  doivent 
toos  travailler  à  l'utilité  les  uns  des  au- 
tres ;  pour  être  en  effet  utiles  à  tout  !e 
Corps  Or  c'cil  ce  ^ne  les  Joueurs  font 
bien  éloignet  de  faire.  Ce  font  non  feu- 
lement des  membresinutiles;  mais  même 
très-nuifibles  :  ce  font  des  hommes  qui 
ont  éteint  les  fentimens  de  la  niture;  qui 
non  finilcment  ne  font  pas  bons  Citoyens, 
hons  Marchands ,  bons  Soldais ,  bons  Ju- 
ges î  mais  même  bons  Maris  ,  bons  Pè- 
re*. l«>ns  Enfans.bons  Maîtres  ;  ce  font 
des  hommes  qui  ne  cherchent  qu'à  fe  rui- 
ner les  uns  les  autres ,  6f  qui  fouvent  fe 
ruinent  tous  en  effet ,  qui  commettent 
un  crime  ,  fincm  égal  ,  au  moins  fembl*- 
b!e  à  celui  des  Duelliflcs.puirque  rien  ne 
J%  rcflcmbic  mieux  que  deux  hommes  » 
^ont  J'on  hazardc  fou  proptc  tuti  ■çom'î 

•  A*/,  bi.   }.  fin,,  ,.   ^ 
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Tivoir  celui  d'autrui  ,    &  l'autre  expofe  fe 
propre  vie  pour  ôtcr  ia  vie  à  fon  enne- 

'  jni. 
-  Voilà  en  effet  ce  que  font  les  Joueurs, 
&  Mr.  île  Barbeyrac  voudroit  que  le! 
conventions  que  de  tels  perfotinages  font 
entre  eux  fuffeni ,  &  licites  ,  &  valides , 
félon  ie  Droit  naturel  ;  que  U  fon-uoir  di 
jtMtr  au^  grès  je»  cju'ert  le  iicut  ,  fût  ttnt 
fitiii  aalurtUe  de  la  liberli  qut  ehaeim  é 
d'aliéner  fin  bien  à  Se  tttics  tondiiions  ty  dt 
uiU  maniert  ijue  bon  lui  jernblt  ;  v  ^l 
quoique  f  «»  pt'jf'  ftcher  en  cela  contre  fi» 
drveir  .  de  mime  tjur  dans  Ici  autres  f*rm 
d'aliénations  ,  generaltment  permïfei  t7  M- 
terifies  ,  en  fiit  pountiiit  toujours  iM/nw 
de  fon  bien  pour  en  diffefer  a  fa  fiauA- 
St. 

Quelle  comparaifon  des  contrifls  d"«- 
lienation  ,  permis  &  autorîfei  par  les- 
*  oix,  avec  les  conventions  du  jeu,  que 
ules  les Loix défendent? Mais  commenl 
îilr.  de  Barbeyrac  a-t-il  pà  dire  ,  t^ue  ché' 
tnn  efi  toujours  maître  de  d'ifpofer  d*  fm 
tint  à/ii  fantaifii ,  lui  qui  a  traduit  le  li- 
vre de  Mr.  de  Puffendorf  du  Droit  de  il 
Nature, où  cet  Auteur  affure  •,  qu'ila^ 
farlieni  au  Prince  de  régler _l' ufage  que  thâr 
fun  peut  faire  de  fis  biens  ,  confortnimtiu  i 
ù  eanfervation  c^  à  (avantage  de  l'Etûf, 
tt  qui  cite  dans  fes  Notes  S  la  règle  de 
Droit 


*  Liv.t.f-i-  i.î-    S  ^•'*-  ' 
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Droit  qui  a  été  rapportée  ci-dclTùs  ,  Se 
CCS  vers  de  Terence  •? 

Haccine  criMbiU  tft  ^ut  memarAtilt , 

Tania  -uecordin  innaia  cuiqutjsi , 

Ut  tnalii  gaitàtat  al'tems ,  atque  iitcomm»- 

dit 
JlUer'ms  fu»  ut  cempant  cemmiâni 

En  voilà  peut-être  affez  pour  faire  fentir 
à  ccui  qui  auront  lu  la  Lettre  de  Mr.  de 
Barbeyrac,  &  qui  pourront  lire  celle-ci, 
que  Je  jeu  ,  quand  il  ceffe  d'être  fclon  les 
Loiic  de  la  nature  un  naoyen  de  divertir 
narre  efprii  d'une  application  au  travail , 
que  notre  foibleflc  ne  pourroit  pas  foutc- 
nir  ,  d'où  lui  a  été  donné  le  nom  de  Ai- 
•viri'.fftmtat  ,  pour  lairc  fentir  ,  dis -je  , 
que  la  Nature  condamne  le  jeu  quand  il 
'paffe  ces  bornes  ,  bien  loin  de  l'autorifer, 
Mais  on  peut  dire  de  ce  défordre  ce  que 
Tacite  difoit  de  la  fantailie  de  la  Divina- 
tion ,  que  c'eft  un  mal  que  l'on  défendra 
toujours  ,  &  que  toujours  on  retien- 
dra. 

A  l'égard  de  Mr.  de  Barbeyrac,  fî  cet- 
te Lettre  ne  le  periuade  pas  encore ,  que 
c'cft  avecraifonquc  je  me  fuis  élevé  con- 
tre fon  fentiment;  j'eipere  que  les  Con- 
veriâtions  morales  ,  qu'il  fe  propofe  de 
lire,  achèveront  ce   que   cette    Lcxut 

"At^xdri»,  -40.  4.  Se.  I, 
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■'aura  pâ  f*irc.  Il  y  verra  qu'il  ny  » 
peut-étrepoint  de  dcrordres  dans  la  Société 
auxquels  les  Legidateurs  le  foicnt  plus 
efforcei  de  remédier.  11  verra  que  non 
feulement  les  Loixordonnetit  la  répétition 
èe  ce  qui  a  été  payé  ;  ruais  encore  que 
des  Caluiftes  font  d'avis  de  la  rcftitution; 

iiarceque  cdui  qui  a  de  l'argent  du  jeu, 
c  poflede  fans  auiiun  jitftc  litre.  Et  on 
dira  ici  en  pafl'ant  ,  que  c'eft  un  Livre 
que  ks  Juges  &  les  Direfteurs  de  con- 
Icicnce  devroient  lire  ,  pour  y  apprendre 
les  uns  &  les  autres  ce  qu'ils  doivent  faire 
ponr  corriger  ce  vice. 

Au  refttt  ,  s'il  m'eft  écliapé  dans  m» 
prcmiercLettre*  quelque  terme  otiM-de 
I  Bîtbeyrac  ait  trouvé  de  l'aigreur,  ce  qui 
J  ne  m'a  pouitant  pas  paru  ,  je  le  ranéte , 
&  je  le  prie  de  me  le  pardonner,  }t  de- 
mande a  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'il 
ItiifalTe  la  grâce  de  craindre  autant  ITie- 
rcfîe  dans  la  foi  ,  qu'il  paroit  h  craindre 
danala  morale.  Il  a  hniré  im  petit  trait 
contre  le  Traité  des  Langues;  mais  il  ne 
Itii  a  point  fait  de  mal-  C'elt  un  Ouvra- 
ge qui  n'a  poinr  encore  reçu  d'atteinte, 
rd  dans  fes  principes ,  ni  dans  ies  cotifé- 
qiicnccs.  Je  fuis,  Meilleurs,  avec  todtc 
Icftime  &  tout  le  refped  que  vous  méri- 
tez ,  par  tant  d'cxcdlcBtes  qualitci  qui 
icn- 
*  On  Ja  trouve  danslEd.  àc  lifi\V.it«^"»-- 
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rendent  vos  travaux  lî  utiles  à  l'EgïTc  &* 
à  ]'Eiat.     Votre  &c. 

j1  An%m  u   31.  Dietmkre  1711. 

•  Cette  Lettre  eft  addreirée  à  cciix  qui 
travaillent  auï  Mémoires  de  Trévoux, Se 
ilï  ne  l'ont  reçue  que  plut  de  quatre  mois 
après  la  datte  quelle  porte.  On  ta  publie 
d'autant  plus  voiontiets ,  que  fi  l'on  pa- 
reil demeurer  neutre  entre  les  conten- 
dans  ,  ce  n'eft  qu'entant  qu'on  rapporte 
fiJelleaient  leurs  raifons  ;  car  d'ailleurs  il 
el{  évident  que  le  jeu  de  hizard  n'ert  de 
là  iiaiure  qu'un  dehlfement  neccffiire  à 
l'eipric ,  ou  au  corps ,  Hc  qu'il  ne  fçauroit 
élre  confidcrc  en  aucune  antre  manière, 
puil4ju"il  ne  contribue,  ni  i  perfeftionner 
l'homme  en  f»  perfonne  ,  ni  au  bien  de 
la  Société  entre  les  hommes.  D'où  i!  s'en- 
fuit que  s'en  faire  une  occupation,*;  une 
occupation  aulB  férieufe  que  devient  cel- 
le des  Jouents  qui  cxpoient  de  granifcs 
ibmmcs  ,  deiï  manifeftement  enfreindre 
).i  Loi  naturelle.  Or  tout  gain  venant  d'u- 
ne infraflion  de  la  Loi  n.iturelle ,  eft  vicié 
en  fon  principe ,  &  abfblumcnt  illégiti- 
me, 

Pr^iKlre'  q.u'il'  eft   du  moins  autant 

permiï  de  lifqaCT  tmc  grande  fbnrme  au 

jeu  ,    êam  l'eÇeranire  d'en  gagner  une  é- 

,   paftr,  que  drih  donner  voiontaircmcnt; 

*   c  ot  n'avoir  pas  ftit  attention  ,  tçic  Vi^s 

'Adétion  Jm  Joumaliflcs  in  Tictoûx, 


l68  Joui-n'al  deSçaï, 
donations  font  cenfées  étn 
ne  &  jiiHe  caufe  ;  au  lieu 
fon  ,  même  coloriîe  ,  n'ai 
dont  on  prétend  fc  &ire  i 
s'enrichir ,  puifquc  h  cupidt 
varice  y  conduifcnt  &  y  rel 
Joueur  ne  fc  propofe  point 
fa  reconnoilTance  ,  ou  fa  i 
ni  d'honorer  le  mérite  ,  n 
ja  iniferc  de  fon  prochain  , 
de  le  mettre  plus  en  dtat 
honnête  homme  &  vert 
pourtant  les  motîft  des  di 
aucun  d'eux  ne  fe  rencontr 
exceffif. 

Premitre  c  Derrière  Repliqut 
BEïKAC  à  U  Réfonfi  frc 
du  Tremblai. 

aUand  j'ai  lu  le  dernier 
■Ui  du  Journal  de  Tnvt 
micre  penfée  a  été  de  garde 
laRcponfe  de  M.  4it  Tt-eml/l 
par  laquelle  je  m'étois  défei 
dans  le  ^ounuil  des  SfaT/aui 
tobrt  1711.  pag-  404.  8c  1 
Joumaliftes  de  Tirevoux  inft 
de  leur  pur  mouvement  d 
à^oHabrt.  II  m'a  fcmblé  d' 
me  il  me  le  femblc  encore 
rois  me  rcpofcr  fui  xowi  V 
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&  judicieux  ,  du  roin  de  répliquer  pour 
moi  ,  &  de  rcmbirrer  mon  Actagoniftc. 
Mais  ayant  confideré  depuis ,  qu'il  n'y  » 
que  trop  de  gens  qui  ne  veulent  pas  fc 
donner  la  peine  de  comparer  exaftcment 
les  raifons  de  part  Sf  d'aii;re  ,  Se  qui  fc 
lailTcnt  éblouir  à  iia  ceriain  air  de  con- 
lîance  avec  lequel  on  fçait  donner  le  chan- 
ge au  Leiflcur ,  &  affirmer  dêciiîrement 
les  cbofo  les  plus  deftituées  de  preuves; 
j'ai  cru  qu'il  fàlloit  encore  une  fois  pour 
toutes  découvrir  les  vaines  échappatoires 
dont  on  fe  fett  pour  fouicnir  une  ccnfure 
hazardéc  à  la  légère.  Je  m'y  fuis  refolu 
avec  d'autant  moins  de  peine ,  que  je  pui» 
en  même  temps  faire  de  nouvelles  re- 
SexioDS ,  qui  répandront  un  grand  jour 
fur  la  matière,  &  qui  ferviront  peut-être 
à  décider  aifémcnt  plufieurs  autres  cas. 
M.  D.  T.  déclare  dès  Ventrée ,  qu'i'i 


/  veut  f>as  mt  Juivre  dans  faut  et  qutj'ai 
Irait  la  ftrn- 


dit  dans  ma  Ltitre  ,  te  qui  rmJroit  h 


te  tref  longue,  ty  occuperoit  trop  U  journal 
ât  MM.  dt  Trruoux.  C'cll  li  fc  tirer  d'af- 
feircs  à  boa  marché.  J'avols  examiné  S: 
réfuté  picd-à-pied  toute  la  première  Let- 
tre de  mon  Cenfeur ,  je  lui  avois  marqué 
bien  de  faux  taifonnemens  :  il  ne  répond 
rien  à  tout  cela  ,  il  n'cifayc  pas  non  plus 
de  détruire  mes  principes  ,tjuc'^'îLNQW  çri.- 
■  pofcz  neitenicnr ,  &  foutenus  ic  çtoi^çs 
faiSbles.    En  un  mot  tout  ce  mC'ii  ^'t  «*■ 
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neuf  ou  dix  pages  y  ne  fiit  propremeni 
rien  au  fujet. 

La  qudftion  fe  réduit  à  fçàvoir  ,   5^'  m 
m  doit  pas  é^JHnpttr  dam  U  Jtu  ,  cêmfm 
dans  tous  les  autres  ContraHs  x  ^^^  /^^^ 
O*  effinfttl  de  la  convention  9  d avec  les  de* 
flmts  accidentels  quHpeut  y  avoir  de  Ufart 
A  Cun  eu  de  F  autre  des  Joueurs ,  ou  de  fous 
les  deux  9  par  rapport  à  certaines  circonfiam' 
tes  extérieures  ,   telle  quefi  ici  la  groffiur  dé 
la  Comme  :  ty  fi  ces  défauts  ne  fimpés  dé 
telle  nature  9   quils  n  emportent  poim-far 
fUx-mêmes  la  nullité  de  temagemem  >  c^ 
fob^ation  de  reftituert  fai  fouténu  FaffiK 
inativc ,  &  M.  D.  T.  ne  s'cft  nuDeœcàt 
mis  en  peine  de  prouver  le  contraire  ,  ni 
de  fïiire  voir  d*ou  viendroit  id  la  diibtiK* 
té.    Il  ne  fait  que  repeter  fort  au  Jôi^ 
ce  qu'il  avoit  dit ,  &  dont  je  conviens  a* 
rec  lui  y  que  le  jeu  ouand  ïi.  paiïe  les  ter- 
nes d'un  umple  amufement  9  eft  ccHtttaf^ 
tt  à  la  Nature  &  au  bon  ordre  de  là^S^ 
cieté  Gvile.    Au  lieu  qu-il  fàlloit  ftmHp* 
<3tti  i  montrer  par  de  bonnes  raifbni^ 
que  de  ce  qu'une  perforine  qui  joue  grcff 
jfcu  feît  p«  \i  quelque  choft  de  contraire 
«tt  bien  de  la  Sbcieté  »  il  s'enfuit  necdOo^ 
vcsttent  011e  la  convention  du  jeti  eft  mlP 
k?;  ctf-ccf!  ce  queji^u  nié,  &  ce  cme  je' 
xiie  encore.   Bien  lom  que  M.  D.  T.  nt 
pcnft  ï  établir  h  jufteffe  de  la  con(equen« 
et,  U  eontàsnt  i  contptiàxt  V\^^  d'iœ- 


F  e  If  R  r  B  »  1714."  ïfi 
«Ile  avec  cdlc  d'invatidt  :  &  ,  ce  qo'il  y  a 
de  plus  furprMianE  ,  il  m'impute  mêine 
de  les  conFondre  dans  la  qucftioa  dont  U 
s'agit;  car  il  dit  (^0^.164.)  qaejtvau- 
drvii  fw  Us  ctn-vtniitHs  ipit  Ui  Jnuwtfiat 
mtrt  eux  fuffent  &  licites  &  vaHdcs  ,  /«- 
Un  U  Droit  Satunti.  Je  InJlfe  aux  Lec- 
teurs à  cjutlifier  comme  il  leur  pUira  cet- 
te   mamete    de    oiîiquer  &  de   difpi^- 

Miis  donnons  à  ce  que  dit  mon  Cea^ 
ftnir  la  mciikure  forme  qu'il  eft  pofTiWe, 
&  prèions-lui  même  les  raifons  les  plu? 
apparentes  dont  il  auroit  pu  s'arifer  H 
pofe  pour  prificipe  ,  que  toute  convcD' 
tion  qui  ne  tend  point  a  Wtiiiii  reeifnqiM 
des  contrafiani ,  ou  qui  ne/!  fus  nueJfUi- 
Tt  feur  fe  freatrer  mutiieiUmml  Ut  fecoun 
dmi  en  a  btfmn ,  cfl  par  cela  feul  contrai* 
re  au  Droit  Naturel.  Sur  ce  pied-ià  ,  les 
Gagtttres  &  les  Lattrki ,  que  pcilbnae  ne 
oonâamne  ,  feront  effemiclleracnt  mao- 
Tïifcs  &  invalides  :  cm  oii  eft  ici  le  f^ 
nurs  mutitel  ,  Yntilili  ncijiroque  ?  Si  on 
fait  confiftcr  l'avantage  de  part  fit  d'autre, 
en  ce  que  chacun  des  Parieurs  ,  8c  de 
ceux  qÛ  mettait  à  la  Loterie ,  cTperc 
d'avoir  b  kanmt  fftgfic  &  le  bon  lot  ;  Je 
dirai  aofiî  que  cMCnn  des  Joueurs ,  qui 
ritqncat  nnc  grofle  fommc  ,  erpcie  d«  l» 
gagner.  M»  fuppofé  que  le  piltiàw  ift  j 
M.I\T.m  foîiàe  (ce  qvù  liïft.  î^^»  ' 
Hz  «X. 
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car  il  fuiBt  qu'une  convention  n'ait  rien 
de  contraire  à  ce  ficeurs  mututl ,  à  cette 
Miiliti  redpmtfiu  ,  POur  pouvoir  être  ré- 
putée licite  par  le  Droit  Naturel ,  qui  au- 
torifc  certainement  les  chofcs  indiSêren- 
tcs ,  aoili  bien  que  celles  qui  ibnt  avan- 
tageufcs  à  la  Société)  Tuppcfé  ,  dis-je, 
que  ce  principe  fût  folide  ,  il  prouvcroit 
que  tout  jeu ,  foit  de  haiard  ou  d'adrelTe, 
dans  lequel  on  joue  quelque  chofe  ,  fi 
peu  que  ce  foit ,  eft  par  lui  même  illicite 
&:  invalide  ,  puifqu'il  n'y  a  pas  plus  d'é- 
change de  fervices  dans  le  moindre  jeu 
que  dans  le  plus  gros  :  or  cela  iroit  plus 
loin  que  ne  veut  M.  D.  T.  car  il  accor- 
de ici  tacitement ,  &  ailleurs  formelle- 
ment ,  que  l' «n  ftu[  jouir  unefemmi  m«- 
dique  ,    G'  telle  qu'elle   ne  fusjfe  en  »MittU 

fitfm  ineommoder  celui  qui  perdra  (Con- 
versations Morales, /a^.  III.) 
Si  l'on  répond  que  le  jeualors  n'cft  qu'un 
ii-vertipmeni  ,  je  répliquerai  qu'encore 
que  la  convention  du  jeu  ait  ou  doive 
»voir  pour  but  le  divertiffeinenc  de  ccuï 
qui  la  font ,  cette  convention  &  le  di- 
vertilTcmcnt  font  néanmoins  deux  chofes 
diffcrentet:  ainfi  il  ftut  toujours  luppoTci 
que  h  convention  du  jeu  ell  innocente  par 
elle-même  ,  la  neceifité  de  fc  divertir  ne 

pouvant  jamais  autorifcr  rien  d'illicite; 

outre  qu'il  n'cft  pas  abfolumcM.  Tit«&jr 
^/c,  pour  fediveriii»\iieïi,  àfiïi«K4> 


'argent, ou  quoi  que  ce  foit.  La  petitcffe 
k  la  fomme  jouée  ne  fçauroit  non  plu» 
endrc  valide  la  convennon  du  jeu  ,  û 
■ette  conveniîon  n'etoit  valide  Si  licite 
le  fa  nature.  Un  contrad  paffé  avec  un 
iifant,  avec  un  mineur  ,  avec  un  imbc- 
illc  ,  n'en  c(i  pas  plus  valide ,  parce  qu'il 
ouïe  fur  une  chofe  de  peu  de  prix.  Que 
i  h  convention  du  jeu  eit  valide  !orf> 
(u'on  joue  peu  de  chofe  .  clic  !e  fera 
Luffi  quand  on  joue  des  fommcs  confî- 
îci-abks  ,  ainfi  que  je  le  moatterai  piuî 
jas. 

Une  autre  raifon  de  M.  D.  T.  ceil 
JUC  lei  caHVtmkni  ejHÎ  ft  fini  tiui 
feueurs  font  nectjfaînmenf  nu'ijiblis  à 
'H  à  tauirt  dei  conirailant.  Mais  il  ne 
l'cnfuit  point  de  li  que  ce!  conventions 
bient  îilidtes ,  moins  encore  qu'elles 
bient  invalides  ;  autrement  il  iâudroit 
lire  encore  la  même  chofe  des  Gageures 
■  <Jcs  Leitrits ,  puifque  l'un  ou  l'autre 
Ks  Parieurs  ,  &  le  plus  grand  nombre 
^  ceux  qui  mettent  à  la  Loterie  ,  per- 
kit  infailliblement  la  fomme  qu'ils  ont 
fcagec  ou  donnée.  ■  Le  petit  jeu  £c- 
I  aulli  efTeniicilement  mauvais  Se  nul. 
a  quelque  chofe  de  plus  fpccicux 
b'cc  qu'ajoute  M.  D.  T.  &  que  je 
'ns  ïuiii  fortement ,  c'eft  que  Icgros 
ï  contraire  au  bien  de  \a.  SQâ,0.t. 
lau  fond  cela  prouve  ïe\ùe.'mcW.Q»a 
H  3 
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e«jx  qui  jouent  gros  jeu  font  mal.  J'cfpe- 
îc  de  refoudre  la  difficulté  d'une  manière 
à  contenter  ceux  qui  veulent  fe  payer  de 
bonnes  rajfons» 

Rien  n'eft  plus  abfurde  que  d'établir 
pour  maxime  générale  êc  fans  refiriétion» 
comme  £ut  oc  comme  doit  faire  mon 
Cenfeur,que  toute  convention  en  quoi  3 

5  a  quelque  chofe  de  contraire  au  bien 
e  la  Société  ,  eft  nulle  &  invalide  pour 
cela  feul.  Dans  cette  fuppofîtion  »  % 
plupart  des  affaires  qui  fe  ront  tous  les 
jours  y  $c  où  Ton  obferve  le  plus  exa^l^ 
ment  les  règles  de  la  fidélité  &  de  la  jidîi- 
ce,devroient  être  regardées  comme  nut 
les  :  car  combien  n'y  en  a-t-il  pas  ah  fl 
entre  de  la  part  de  l'un  ou  de  l'autre  des. 
contraéhns  »  8c  fouvent  de  tous  ks  deux» 
un  manque  de  charité  ,  un  principe  d'a- 
varice, de  prodigalité,  d'orgueil,  de  va- 
nité »  &  autres  femblables  défauts  ,  qvi 
font  fans  contredit nuifîbles à  la- Société ?D 
en  refulte  même  quelouefois  des  effets  di- 
reôs&fenfiblcs.  Qui  doute,  par  exemple, 
que  les  dépenfes  fpllesne  nuifent  &  à  celui 
qui  les  ^ait,  6c  à  la  Société  r  Cependant 
oferoit-on  foutenir  que  tous  les  achats  par 
lefquels  un  homme ,  qui  eft  maître  de  ion 
bien  >  le  dcpenfc  mai  à  propos ,  foient 
nuls  par  cette  feule  raifon  ?  Il  le  faudroit» 
félon  le  principe  de  M.  D.  T.  ce  qui 
fuffit  pour  faire  voir  qu'il  ne  prouve  rien,. 

car- 


Bal  prouva  irop.   De  là  il  s'cni 

lûBî, que  quand  on  a  joui  petit  jeu, 
'op  iong-temps  de  fuite  ,  ou  à  des 
indues,  on  dewoit  reftituer  ;  car 
qui  empêche  de  vaquer  à  des  oc- 
■ns  utiles ,  eft  eertaincmcni  conirai- 
lien  de  la  Société.  Si  l'on  dit  que 
une  circonftance  cïtertcurc  &  ac- 
:Ue,)'en  diiai  de  même  de  U  grof- 
:  la  femme  :  &  je  cfoii  pouvoir 
icnt  d^ei  qui  que  ce  Joit ,  de 
:r  Iblidement  que  11  k  contriÂ  du 
:It  JIM  nul  quand  on  joué  peu  de 
:  quelque  nuifible  que  le  jeu  puiflê 
lilkurs  à  la  Socictc  ,  il  devienne 
cela  feul  qu'on  Joue  une  giolle 
.  On. ne  fçauroit  en  rendre  aucu- 
)0  tant  foit  peu  plaulible  ,  ni  ap- 
aucun  exemple  de  quelque  eon- 
1  oil  cela  ait  lieu.  J*ai  allégué  au 
rc  lexemplé  du  Cunimil  J'^jfit- 
qui  fublifte  malgré  la  grolTcu)  de 
lie  ;  &  je  puis  y  joindre  celui  des 
M  ,  qui  a  aulQ  t>eaucoup  de  rap- 
ec  mon  fujet.  Il  ne  fcrviroit  de 
de  dire  qu'une  donation  de  tous 
oa  de  la  plus  grande  p>irtie  ,  tH 
nulle,  &i  peut  être  révoquée , lorf- 
donateur  T  qui  ctoit  fans  enfetis, 
en  avoir  contre  fon  attente  ,  car 
pas  alors  la  gtoltm'  de  la  tommt 
ïwc^we^cmcnt  la  nul^ïé  .VTiiv&Vt 
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l4éftiit  de  confenlement.  Le  cas  tiirventt 
fcimoit  une  exception  tacite  à  l'aliéna— 
tion.    On  préfume,  &  on  a  tout  lieu  d& 

I refumer,  que  fi  le  donateur  avoit  ptévff 
1  naiflance  de  fcs  héritiers  naturels  ,  il 
H'auroit  eu  garde  de  taire  de  fi  grandes 
Hbei-alitcz  à  un  étranger.  Or  il  n'y  a 
tien  de  tel  en  matière  de  jeu  ;  nous  fiip- 
pofons  toujours  un  plein  &  entier  coo- 
fentement  des  Joueurs  ;  &  ce  confente- 
ineiit  doit  être  ccnfé  d'autant  plus  libre, 
tçue  la  fomme  eil  grotTe,  parce  que  l'cfee- 
lance  de  gagner  eff  alors  un  plus  puiianr 
titrait  à  rifquçr  de  perdre. 

MM.  les  Journalilles  de  Trévoux  ,  qui 
*-*our  le  coup  font  vernis  au  fecour)  de 
«M.  D.  T.  dirent  que  les  denatiùM  ftM 
tettfies  faim  »  benne  vjufte  eattfi  ,  fçt- 
TOir  ,  faur  témBigntr fa  ricunnolffttHU  ,  «* 
fi  bien-ueiiUnci  ,  four  honorer  le  mfilt, 
iptur  fiula^er  la  ml/ere  de  fsn  frocha!»  ,fmr 
hfa.fanctr  ,  pcKr  U  mettre  plui  en  étAl  il  fi 
tttnilre  honnête  homme  v  -vertueux  ;  MHI 
Witlifi  dont  aucun  ne  fe  renctalredjns  lijt» 
^ixceff.  Cela  prouve  feulement  que  le  gro) 
jeu  par  iBi-même  ne  tend  pas  pofitive- 
ment  à  une  bonne  fin  :  mais  il  d'aillcu» 
ïl  n'avoit  rien  de  conttairc  au  bien  de  la 
Société,  il  ne  hilTeroit  pas  pour  cela  d'ê- 
tre licite,  &  à  plus  forte  raifon  d'être  M- 
lîde  .  comme  il  paroSr  par- ce  que  j'a»  dit 
ef-deÛiis.  On  ne  fcamwU  ïtvoTvuw  wicun 
^  il». 


F  ï  V  «  r  H  R  T714: 
fles  motifs  dont  ces  Mcflieurs  parlent, 
dans  les  Cageiirts  ,  ni  dans  les  IjmW«j| 
qui  certainement  itt  cantribuent  n 
ffSl'wnner  l'homme  tn  fa  pcrfonni 
bitri  de  la  Saciité  tnirt  /«  hommit.  jen'ex-  ' 
cepic  pas  même  les  Loteries  qui  fe  font  1 
pour  le  foulagement  desPauvres.ou  pour 
les  befoins  du  Public:  car  alors, quoi  que 
celui  qui  ouvre  la  Loterie  fe  propofc  cet- 
te fin  avantageure  à  la  Société,  il  cil  cer- 
tain que  h  plupart  &  pcut-ctrc  tous  ceux 
qui  mettent  à  la  Loterie  ,  &  et 
queiî  fc  fait  proprement  la  convention 
principale  du  contraft  ,  ne  penfent  qu'4 
rifquer  une  petite  fomme  pour  en  Signer 
une  grolTe.  Ceft  auITi  au  fond  |i  ' 
propre  de  la  Loterie,  contîderée  en  elle- 
imcme  ,  quel  que  puilTe  être  îc  motif  de 
Iccux  qui  y  mettent.  lit  comme  ce  mo- 
fcif,  quelque  mauvais  qu'il  foit  d'ailleurs, 
*  inpèche  pas  que  le  contraifl  ne  Toit 
1  &  valide  ,  il  n'annulle  pas  non  plus 
lengagemcnt  dans  une  donation  faite  ou 
ir  une  facilité  inconCdetce  de  donner, 
l(  fans  choix  &  difcemement ,  ou  à  des 
Irfonnes  indignes  &qui  en  abufent  pour 
fcandouncr  a  quelque  vice  ,  ou  même 
llnine  de  quelqu'un  qiti  s'attendoit  ï 
\ii  la  chofe  donnée  ,  ou  à  qui  elle  au- 
pù  parvenir  par  fucccflion  ;  car  ua 
'5  nombre  de  donations ,  ïk.  ^eNS.-te.Tt 
W^n  f  ont  de  tels  çùnâçaï  ,  î<.^e- 
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roicni  ainfi  nulles ,  fclon  le  raifonncmenf 

de  MM.  de  Trévoux  ,   qui    eft   d'aiilînt 

moins foiide ,  que,  s'il  avoit  lieu  >  il  de- 

■vroit  être  applique  à  tous  les  autres  con- 

traiS,S,     La  verit-é  elï  que  Ja  validité  dw 

donations  ,  des  Gagentœ,  des  L^teiiti, 

4c  par  confé(|uentauiîi  du  jeu,  ne  dcpcoî 

BUlIement  ni  du  motif  des  Parties  intc- 

jcflecs ,  ni  de  la  quantité  de  la  fomme. 

4ii  du  rapport  qu'il  peut  y  avoir  avec  V»- 

■  SBHitage  ou  le  âeravantagede  la  Sodeié: 

l>te  forte  que  la  convention  du  jeu  >  aulU 

liocente  en  elle-même  que  celle  desGi- 

tiires,&  des  Loteries,  &  reconnue  pot^t 

lUde  quand  on  joue  peu  de  chofe  ,  doit 

le  regardée  comme  confervant  touic  & 

.,9tce  de  Joueur  à  Joueur,  quelque  gtof- 

Élkgue  foit  la  foraroe  jouée  ,   jnuoi  que- 

|t  excès  ait  certainement  des  fuira  BUfc- 

.'  a  au  bien  public. 

"rT  Riais  tournons  la  chofe  autrement  »  fc 

.ia  princip.;  même  fur  lequel  M.  D.  T. 

raifonne  ,  nous  tirerons  de  quoi  rcn*et- 

iér  fon  opinion.    Je  dis  donc  ,  qu'il  ftiit 

Jiftinguer  ici  &  comparer  enfemblc  les 

(flffets  du  gros  jeu  ,  &  ceux  qui  peuvent 

I  ^cAilter  de  la  validité  uu  de  la  nullité  de 

1,^  convention.     Les  cfiéis  du  gros  jeu 

,    Joni  defivaotageux  h  la;  Société,  jel'i- 

vouê  :  mais  în  validité  de  la  convention, 

de  contractant  à  coiitraiîtint ,  n'a  rîeo  dé 

é-oatnix  au  bica  de  V*  ï>Qà.«.i- 
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5iiand  on  joue  gros  jeu  ,  J'itn  &  Tauirc 
es  Joueurs  fait  (juclquc  chofe  de  con- 
traire au  bien  de  la  Société.  Qu'impor- 
te-t-ii  donc  à  la  Société  que  ce  ibit 
Pierrt  OU  Ju»  qui  ait  la  ioinmc  per- 
due? 

Il  y  a  plus ,  8c  je  foutiens  que  la  nul- 
]hé  de  la  convention  de  Joueur  à  Joueur, 
feroit  niiifible  &  à  la  Sodeté  en  gênerai , 
&àVEiat  en  particulier,  Cedparoîlra  fans 
doute  paradosc  à  M.  D.  T.  mais  je  vais 
le  démontrer. 

Il  cft  fans  contredit  de  l'intérêt  de  la 
Société  humaine  ,  que  les  con^'entions , 
fur  -  tout  celles  où  0  entre  quelque  alié- 
nation ,  ne  foient  pas  annullécs  fans  une 
grande  neceilité-  La  bonne  foi  ,  &  k 
tranfport  de  ptopiicté  font  abfolumeni 
necelfaires :ponr  le  commerce  de  la  vie: 
&  fi  un  contrat  licite  de  la  nature, com- 
me celui  du  jeu  ,  pouvoit  aifciTicnt  être 
rompu  par  l'une  ou  l'autre  des  Parties,  à 
caufe  de  quelque  circonftance  eitmeurc 
&  accidentelle ,  telle  qu'eft  la  groiTeur  de 
la  fomme  ,  cela  détruiroit  la  conibncct 
qui  dl  le  fondement  de  tomes  les  sdËiires 
qui  fe  fanrentre  les  hommes.  Fcrfonne 
ne  pwitok  dompter  fur  le*  promeffes  & 
les  alienatiflBs  les  plus  folemnclles  :  on 
craindrOit  toujours  que  le  proDicttant  ne 
vouldt  retirer  fa  parole  ,  &  le  proprié- 
taire Top  bien  ,  fous  prétexte  àc  au<i\o,'>:i<^  I 
H  6  "àuafe' 
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de  mauvais  qu'il  y  auroic  eu  par  rapport 
au  motif ,  ou  aux  fuites ,  ou  à  telle  au- 
tre circorfflancc  extcrieotc  de  Vengagc- 
ment.  D'ailleuts  ,  ii  peut  ailement  arri- 
ver ,  &  il  arrive  fouveat  que  l'on  ne 
foupçonnc  lien  d'illicite  dans  une  con^ 
veniion  ,  d'où  il  refultc  à  certains  égar6 
quelque  chofe  de  contraire  véritablement 
au  bien  de  la  Société;  ou  que  ,  fi  on  en- 
trevoit le  mal  ,  on  ne  croit  pas  pour  ce- 
la que  l'engagement  foit  nul.  Ainli ,  à 
moins  que  la  convention  ne  loule  fut 
«me  choie  nianifeftement  criminelle  ,  S: 
dont  Jcs  contraflans  n'ont  pu  de  bonre 
foi  ignorer  la  turpitude  ;  ce  Icroir  une 
maxime  dtfiruClive  di  tout  ordre  ,  ^prm- 
litufi  à  la  Société  ,  que  de  prétendre  que 
dans  une  af&ire  où  les  deuï  rartics  ont 
voula  contrafler  cnfemble  trcs-fcrieme- 
ment ,  celui  qui  a  donné  ou  promis  de 
■dontier ,  pût  repeter  oti  fe  dédire,  fous 
prétexte  de  quelque  défaut  qui  n'a  nulle 
liaifon  avec  le  fond  même  do  l'engage- 
ment. C'eft  enfeigner  aux  hommes  à  ne 
compter  pour  riec  leur  parole  ,  c'eft  le) 
accoutumer  à  ne  l'aire  aucun  fcrupulc  de 
rompre  le  lien  le  plus  faeré  delà  Socictt 
humaine.  Or  on  n'ofctoit  dire  que  ce 
qu'il  y  3  de  mauvais  dans  le  gros  jeu.  foit 
tel  que  les  Joueurs  ne  puîflcnt  quC  le 
fcntir;  ni  que  lors  même  qu'ils  recoonoiC- 
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qu'ils  fcroient  mieux  de  ne  pas  tant 
jouer,  ils  fe  croyent  moins  obligez  de  te- 
nir leurs  engagemens.  Celte  penfée  ne 
fçauroit  venir  que  dans  l'efprit  d'un  filou: 
toute  perfonnc  qui  aura  quelque  fenii- 
ment  d'bonnenr ,  ne  cherchera  jamais  i 
îc  prévaloir  d'un  td  prétexte.  Et  au 
fond,  quelque  mal  qu'il  puifTe  y  avoir 
de  jouer  gros  jeu  ,  puifquc  les  joueurs 
y  ont  tous  deux  également  concouru,  en 
vcrtn  de  quoi  celui  qui  a  perdu  feroit-it 
privilégié  ?  Meritc-t-il  plus  de  recouvrer 
l'argent  qu'il  a  rifqué  dans  l'cfpcrancc 
d'en  gagner  autant  ,  que  l'autre  ne  ineri- 
tc  de  Je  garder  î  I)  faut  en  juger  comme 
de  ceux  qui  fe  battent  en  duel  (c'cft  l'ex- 
emple favori  de  M.  D.  T.  mais  qu'il  ap- 
plique très-mal.)  Ces  faux  braves  font 
fans  doute  l'un  8t  l'autre  une  des  choies 
tes  plus  contraires  au  bien  de  la  Société, 
indépen  dam  méat  même  des  Lois  civiles 
&  de  l'avantage  de  l'Etat.  Cependant 
lorfqu'its  ont  eu  le  bonheur  de  fe  tirer 
d'affaires  iJns  fe  tuer  ,  iS;  que  l'un  d'eui 
feulement  fc  trouve  blelTé  ,  l'autre  n'eil 
point  tenu  de  le  iiire  panfer  à  fcs  dépens, 
ni  le  dédommager  lui  ou  les  tiens  de  ce 
qu'ils  perdent  d'ailleurs  ,  comme  il  y  fe- 
roit  obligé  en  tout  autre  cas.  Pourquoi? 
P-irtre  qu'ils  ne  font  dignes  ni  l'un  ni  Tau- 
ire  ,  de  la  protedion  de  la  Loi  ,  qui  or- 
donne la  teparation  du  domma^-.  (i\x'L^«.  { 
H  j  t^-v-ia 
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qu'ils  y  ont  tous  deux  égaJemcm  renon- 
<(S ,  pat  cela  même  qu'ils  ic  font  engagtt 
I  volontairement  dans  un  combat  iUidtc. 
Âinlî  ,  quand  même  (ce  qui  n'cll  pis} 
fc  gros  jeu  poutroit  être  ccnfé  invalider 

far  cette  feule  raifon  qu'il  cil  contraireio 
icn  de  k  Société  ;  aucun  des  JoueuiSf 
quand  il  a  perdu  ,  ne  pourroit  le  prcra^ 
&ir  du  bénéfice  de  la  reflrtutiQn  ,  parce 
,  qu'en  fc  mettant  à  jouer  ils  y  ont  rcncrn- 
eé  tacitement  l'un  8c  l'autre.  Que  fi  k 
-Joueur  qui  a  perdu  n'a  aucun  droit»  pro- 
yrcment  dit, d'exiger  la  reflilution ,po«N 
^uoi  l'autre  y  feroit-il  toujours  obligeai» 
rigueur? 

Je  dis  loijoun  ,   &i  à  la  rigueur  :  car  je 

ne  uie  pas  qu'il  n'y  ait  quelquefois  une 

obligation  particulière  de  rendre  l'argcnr 

[jé  au  jeu  ;  je  l'ai  éiabli  escpreflemeoE 

s  mon  Livre  ,  &  MM.  les  JouinaUf- 

ie  JrivBux  le  remarc] lièrent  dans  leur 

K£xtrait.    Mais  cette  obligation  ne  vient 

■«as  de  la  nullité  du  contrad  ,   Se  elle  ne 

F  Jùppofe  dans  le  perdant  aucundtoît  d'exi- 

l:fter  à  la  rigueur  la  teûitution  de  ce  qu'on 

I  ^  a  gagn^  de  bonne  guerre  :  tlle  ell 

liinniquement  fondée  lut  t'Iiumanilé  ou  la 

[  ■charité  ,  qui  veulent  qu'en  certains  cas 

«n  relâche  de  fon   droit.    En  un  mor, 

-«uoi  qu'alors  celui  qui  a  gagné  fyffe  mil 

«  ne  pas  refliiuer ,  il  dépend  au  fond  de 

Jm  de  le  ÉÙK  ou  de  ne  Vc  ^^  fa«<,j^^ 
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Cf.    Pour  cela  il  fait  trois  chofes.    I 
montre  premièrement  ,  que  ffelon  le  fcn 
timent  de  TEglife  univerielle  ,   ce  verfe 
cft  de  TEcriture.      Secondement  ,   qw 
tous  les  Pères  Tont  regardé  comme  tel 
Et  en  troifiéme  lieu ,  qu*on  ne  peut  poirt 
dire  qu'il  fe  foit  glifle  dans  le  Texte  Sa- 
cré.   Quant  au  premier  chef,  il  fait  voi: 
par  Tautorité  du  Concile  de  Trente,  que 
ce  verfet  doit  être,  véritablement  regardé 
comme  de  TEcriture  fainte  ,  puifquc  le 
Concile  excommunie  tous  ceux  qui  di- 
ront  que  les  Livres  &  du  vieux  &  du 
nouveau  Teftament  ,    avec  toutes  leurs 
parties  ,  comme  elles  fe  lifent  dans  TE- 
glife  Catholique  ,  &  qu'elles  fe  trouvent 
dans  la  Vulgate  ,  ne  font  pas  facrcz  & 
canoniques.  Or  le  verfet  dont  il  s'agit  fait 
partie  de  la  Bible  ;  il  fe  lit  dans  TEglife; 
il  fe  trouve  dans  la  Vulgate  ;  donc  il  cfl 
canonique  ;  la  confequence  eil  infaillible. 
L'Auteur  ne  diffimule  point  ict  les"  ob- 
jedb'ons  qu'on  peut  lui  faire.    Ce  verfet  p 
dffent  quelques  uns ,  ne  fe  trouve  dans 
prefque  aucun  Exemplairç  ;    6c  Robert 
Eftienne  ,  homme  fî  verfé  dans  cette  for- 
te de  critique  ,  lequel  nous  a  donné  en 
iTp.   une   û  belle  Edition  Grecque  du 
N.  Teftament,  n'a  pu  trouver  entre Tei- 
ze   Editions  anciennes  de  ce  même  N. 
Teftament ,  que  celle  du  Cardinal  Xime- 
nts ,  où  ce  verfet  fe  rencontrât,    M.  Ro- 
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ger  répond  ,  que  tous  ceux  qui  ont  etav 
miné  ce  verret  apiès  l'Edition  de  Robert 
Eftienne  ,  affurent  que  des  i6  Editionî 
que  ce  fameux  Critique  confulta ,  i!  y  en 
eut  neuf  où  k  veiTet  fe  trouva  ,  & 
Robert  Eftiennc  lui-même  l'afluroit  a 
L'Auteur  entre  ici  dans  pluficurs  difdr. 
lions  très-importantes,  après  quoi  il  vieiil 
aux  objeétions  qui  fe  tirent  des  verfions 
Orientales  du  N.  Tel^ament  ,  &  ik  cdlei 
qui  fe  tirent  des  Manufcrits  Latins  ;  ce 
qui  J'engage  dans  des  recherches  non 
moins  curieares  que  fçavantes.  Il  répond 
à  toutes  ces  objeftjons  avec  beaucoup  de 
foliditc  ,  '&  enfuite  il  prouve  le  fécond  & 
le  troifiéme  point  qu'il  s'cft  propofé  de 

Îirouver  ,  c'efl-à-dîre  ,  i.  qu'a  confultcr 
es  Pères ,  le  Tcrfet  en  queflion  eft  cano- 
nique; i.  qu'on  ne  fçauroit  Ibutenir  que 
ce  verfet  ait  été  gliffé  dans  les  Livres  fi- 
erez. 

Dans  k  féconde  Partie  M.  Roger  dé- 
fend contre  les  Juifs  !a  vérité  de  cette 
"prophétie  d'Jfaie  ,  une  Vitrai  eentcvra  a- 
t^aniira  ,  c?c.  Comme  ce  palîage  eft 
jbrmeJ  contre  les  Juifs,  ils  n'ont  rien  ou- 
^ié  pour  en  détruire  l'autorité.  Premie- 
"'emenï.^  difent-ih  ,  le  mot  Hébreu  Ettu- 
_iB, qui  lignifie  Vierge,  ne  fe  trouve  point 
feans  ce  pn/Tage ,  mais  celui  A' Aima ,  i^ite 
plnterprete  Latin  a  mal  a  çto-^oï  tw\i.\i. 
^-i  celui  de  Vjeige  ,    Aima  uc  îv^'m.fe.'Mw 


JODKNAL   DEJ  SçAV,A}I5. 

autre  chofc  que  pw/iiffi ,  c'eft-à-dirc  n« 
jeune  perfoLiie  du  kxe  ,  Toit  maTÎée  ou 
non  mariée.  L'Auteur  répond  à  c^la  que 
le  mot  aima  vient  du  verbe  Hébreu  «Un, 
qui  lignifie  ahfiotidirt ,  tachtr  ,  en  forte 
que  akna  Cgnifie  putUam  ab/uaditaio , 
c'cH-à-dirc  une  jeune  filJc  qui  a  toûjouit 
été  cachée  aux  yeux  des  hommes,  &  {W 
confequent  une  jeune  perfonne  non  ow- 
ri^e  ,  ce  qui  fc  trouve  ici  appuyé  par  un 

S;rand  nombre  de  faits  hiHoiiques.  Qm 
es  Hébreux  on  gardoic  avec  foin  les  vier- 
ges,  &  on  les  cachoit ,  comme  ù  Ce  voit 
par  k  témoignage  de  divers  Higorieni 
qui  fc  trouvent  citei  ici.  Chez  les  Cal- 
déens  une  vieigc  ne  paroiffoit  j.aiiiaii  n 
public  ;  U  même  chofc  s'obfervoit  chei 
les  Perfes  ,  comme  on  le  voit  dam  le 
Chapitre  fécond  du  Livre  d'Efther,  vor- 
fets  II.  &  ij.  où  il  eft  parlé  d'une  mai- 
fon  dans  laquelle  étoîent  gardées  les  vier- 
ges. Les  Tyriens  ,  les  Egyptiens  ,  la 
Grecs ,  &  les  Romains  girdoient  la  mi- 
me pratique  ,  comme  l'Auteur  le  mon- 
tre par  divers  palfages  tirez  des  Auteurs 
prophanes.  11  répond  à  quelques  objec- 
tions qui  fc  peuvent  feire  lur  ce  fujct ,  Sc 
il  traite  k  matière  avec  tant  d'exaclitude 
&  d'érudition ,  qu'il  ne  lailTc  prefquc  rica 
à  defirer  là-dcOus. 
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a!rt  Ulteral  fur  toits  les.  Uvrti  d* 
ft  cr  du  tJeuvtau  Ttfi*tntni  ,  pàf 

'.    D.     AUGDSTIN    CAtMET  ,   Kf- 

Beneiiiitiii  de  U  Congrcgation  dt 
pw  C5-  rfe  S.  HyJitlfht.  Les  Hro- 
;  ,    t*EcCI.ESIASTE  ,    tE   C*NT1- 

:s  CANTiiîyEs  ,  &  LA  Sagesse 
LOMoN.  A  Paris  ,  chci  Pierre 
,  Quay  des  Auguftins ,  à  l'Ecu 
ace.  1713.  in  4.  Proverb.  pagg, 
■  relie  pa^.  539. 

pre  des  Prwtriei  contient  de* 
ce»  ,  des  maximes ,  des  leçons 
:  înflruifHves  ,  écrites  d'un  Âylc 
fcntentieui.  Sibmon  avoit 
trois  milk  Proverbes  ;  6c  le  Pe- 
:  ne  doute  pas  que  ce  qui  cft 
lans  le  Livre  des  Proverbes  ne 
■anic  de  ce  grand  Ouvrage.  On 
ne  [des  interruptions  qui  fem- 
iver  que  c'eft  un  aiTembhgc  de 
Depuis  le  commencemmt,. 
Jwpitrc  dixième  ,  la  matière  efl 
'e  ,  c'eft  une  exhortation  à  l'é- 
î  SagelTc.  Au  chapitre  dixième 
ange  ,8c  on  y  voit  un  nouveau 
i  plutôt  une  répétition  du  pre- 
riAeUs  de  ealomen.  Ce  font  de? 
.ajTçz  peu  liées  les  unes  avec  Ici 
wfliicjjueiit  pout  Vorà\™tt 
ici 
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des  antiiheres  ,  ou  des  alluGons 
me  des  lïmilitudes.  Chaque  fer 
un  fens  figuré  &  fini.  Cela  cor 
puis  le  commencement  duc 
jufqu'au  vs.  17.  du  chap.  xsii 
endroit  fe  prcfente  un  nouveau 
&  un  nouveau  ftyle  plus  fembl 
lui  des  neuf  premiers  chapitres. 
fc  foutient  jufqu'au  verfct  13. 
XXIV,  ou  il  y  a  un  nouveau  ti 
termes  :  Ku  qao^ut  Sapiemihui 
aa^  adrejji  aux  Sagis  ,  ou  plûi 
encore  tTauires  maxîmti  des  Sages. 
le  en  cil  court  &  fenteniieuï 
celui  dti  chap.  x.  &  des  fuiv 
chap.  XIV.  on  lit  ces  mois  :  Voit 
la  qui  furent  recuntlititir  camfili 
gem  SEuchias  Roi  de  ^}uda,  C 
va  jusqu'au  chap.  xxxi.  oii  W 
ces  paroles  ;  Difceun  d' Ag»r  jH 
Enfin  le  chap,  xxxi.  &  dernier  î 
tre  :  Difcmn  du  Roi  Lamiiet. 
Catmct  conclut  de  tout  cela.qu 
verbes  tels  que  nous  les  avons  , 
compilation  des  fentenccs  de 
feite  en  divers  temps ,  &  par  d 
perfonnes,  Se  raflerablées «n  un 
Efdras ,  ou  par  ceux  qui  revira 
vresfacrex  après  la  Captivité  de 
ne,  Se  qui  les  mirent  en  l'état 
les  voyons. 
La  l'r^face  fur  le  Livre  des  l 


Février  1:14.  iS^ 
mmpagnéc  d'une  DilTertation  dans 
c  l'Auteur  examine  fi  Ui  anciens 
ttatrt  C  lu  FhUaJaphi!  ,  eat  puifl 
'Ecriture  leurs  Latx  Z7  leur  Morale.  11 
que  d'abord  qu'on  a  cru  pendant  ira 
■que  les  anciens  Philorophcs  avoieat 
tns  les  Livres  facrez  des  Juifs ,  ce 
avoir  de  plus  juite  dans  leurs  Loir, 
plus  judicieux  dans  leurs  opinions; 
kns  d'autres  circonftances  on  a  prou- 
\ih  n'avoient  eu  aucune  connoifTan- 
nos  EcriCuFcs  ;  &  qu'enfin  dans  le 
Ir  licclc  on  a  vu  des  Ecrivains  qui 
«tenu  que  Moifc  lui-même  avoit 
fes  Lois  &  fes  cérémonies  parmi 
[yptiens.  Comme  le  Perc  Calmet 
né  ce  troifiénie  fentiment  dans  là 
M  de  l'Exode  ,  il  s'attache  uniquc- 
'id  à  balsuicer  les  preuves  des  deux 

■  preuves  font  des  témoignages  & 
itoritez  foutenues  de  raîfons.  Les 
(tcz  par  dlcs-mêmcs  lui  paroiflcnt 
(gales  ;  mais  il  trouve  les  railbns  de 
qui   aiTurent  que  les  Philofophcs 

Kas  copié  les  lâinis  Livres,  plus  fo- 
ue  les  railbns  de  ceux  qui  alTurcnt 
Itraire.  Ce  que  difent  les  Pères  qui 
Bt  de  Plagiaires  les  anciens  Philofo- 
,  Te  réduit  à  deux  points:  i,\ta 
ophes  ont  connu  plufieurs  vtiiXEt  J 
trouvait  dms  la  Livres  fjLCïcf.  1 
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Ils  ont  pour  li  plupart  voyage 
gyptc  ,   où  iJ  y  ivoit  beaucouf 
Mais  on  peut  répondre  trois  ch' 
nifons  ,  dit  l'Auteur:  la  prcml 
Ri  CCS  Philofoi*es  ,  ni  aucuns 
oomemporains  n'ont  dit  qu'ils 
inftruit!  de  vive  voix  par  les  '■ 
qu'ils  aycnt  lu  leurs  Livres.    ] 
de  ,  que  la  conformiTé  ,  qui  d 
Cipa)  argument  fur  lequel  on  i 
oa  n'eft  pas  auflî  grande  qu'on  Ii 
ou  qu'elle  peut  venir  de  quclt 
caufe.    La  3.  enfin  ,  que  les  Pb 
dont  il  dî  quellion  ayant  vécu  s 
htradutSion  des  Livres  facrez 
eut  été  faite  ,  ils  n'ont  pu  pri 
leur  lefturc  des  lumières  qui  foi 
duts  dans  ces  divins  Ecrits. 
Calmer  montre  cnfuice  que  PhiJc 
■       tife ,  Ariftobule ,  Jofephe ,  Orige 
tuHien  ,  faim  Augumn  ,  favori 
deitment  ropinion  qui  nie  qm 
eicns  Payens  aycnt  copié  l'Ecntu 
termine  ces  témoignages   par  ■ 
Laâancc,  qui  dit  neitemcnt  «juc 
lofophes  n'avoient  pas  lu  les  L 
crcz ,  &  que  ceux  d'entre  eux  qui 
été  à  portée  de  les  lire  en  avo 
détournez  par  U  providence  ât 
qui  avoit  rctbhi  de  ne  manifeftet 
1          tible  Religioa  aux  éintignî.  t^ae 
l^      arnin  tempï:  JSKilrt»  Uucr«i  vt 

»ht ATurfis  efe  nrhilrf  JivinM 

•idtntia,  m  fcire  pofntt  vtritatun  ,qiéi4 
\uml  fÂi  erKt  étenigcn!»  hamimbHS  «*- 
um  Dci    vtri ,   jafiitlittnque    nattfte*, 

«a  que  l'on  connoifle  alTct  la  mé^ 
pqnc  fuit  l'Auteur  dans  fon  Cont* 
taire  ,  nous  ne  liiflerors  pas  de  met* 
Ici  quelques-unes  de  fcs  rerairquc!. 
p,  XKIti:  »!.  6.  Date  Jïcrram  maereif 
\,  etc.  ,1  Jycrmtz.  à  ceux  qui  font  df- 
pne  uni  li^atur  capable  de  la  tnyurti; 
ftfa  vin  À  cmx  qui  fijit  dans  Camirtit- 
TAt  coeur.  Voità  ceux  à  qui  il  eft 
jÂnis  d'ufcr  da  vin  &  des  bqneurs 
fttes  8c  capables  de  faire  imprclïïon 
ir  ]c  cerveau  ....  Les  Rabbins  en- 
JgncBt  que  l'on  feifoit  boire  du  vin 
:  des  liqueurs  fortes  à  ceux  qui  étoienï 
jndamnei  au  dernier  ûipplice  ,  pour 
tir  ôter  une  partie  de  la  frayeur  8c 
a  fetitimcnt  des  peines.  On  leur  oP- 
oit  cette  boiflbn  dans  le  temps  qu'on 
s  menoît  an  lien  du  fupplice  ,  &  il  y 
^oit  à  Jerufalem  des  honnêtes  fem- 
Lcs  qui  fe  nîéloient  de  iàire  1»  mixi- 
on  de  certaines  poudres  avec  cctttf 
çucûr,  afin  qu'elle  fut  plus  forte  ,  ôe 
li'C'lle  leuralToupit  les  fens.  On  pre- 
nd que  le  vin  de  myrrhe  qui  to  ûou- 
*à  non-e  &uvcur  avant  quftïutïc,-  . 
aftf  ^  h  Croix  ,  étoit  de  celui  twîoH 

L 


avoit  accoutumé  de  prefeni 

minds  avant  leur  fupplice Ver- 

fct  13.     ffjjfijîiiit  latiam  ,    8{c.  LaftTit- 
„  miforti  a  cherché  la  laini  cr  le  lin  >  V 
tlle  a  travaillé  Cfvtc  des  mains  Jagts  & 
ingiuiti^es.     Elle  n'a  point  acheté  1« 
„  toiles  K  les  étoffes  toutes  faites  ;  elle 
„  les  a  travaiDées  elle-même Au- 
trefois chei  les  Grecs  ,   les  Romains, 
les  Hébreux  ,  &  prefquc  tous  Icsau- 
ties  Peuples ,  i!  n'y  avoit  que  les  fcm- 
I,  lïics  qui  fifTent  la  toile  Jk  les  étoffes. 
[,  Les  Reines  5c  les  Princeffes  eUcs-mf- 
mes  n'avoicnt  pas  de  honte  de  ces  oc- 
cupations ,  que  l'on  a  abandonnées  au^ 
jourd'hui  aux  plus  vils  attifans.    Nous 
voyons  ici  Bethfabée  époufc   du  Roi 
David,  qui  s'occupe  fort  fericufimcnt 
^.à  tout  le  détail  de  fou  domefUque.  qui 
■   fait  ou  qui  fait  faire  fous  fcsycusla 
„  toile  Bï  l'étoffe  pour  les  habits  de  li  fi- 
û  mille.  La  Reine  Pénélope  époufe  (TU- 
lyffe  ourdiffoit   elle-même    une  KSle 
très-fine  ;  la  Déeffe  Calypro  nous  eft 
décrite  dans  la  même  occupation.    A- 
lexandre  le  Grand  parlant  à  la  mère  de 
Darius,  &  lui  montrant  fon  habit,  liû 
^  dit  :   Ma  mère  ,  vous  voyez  un  babit 
I,  qui  a  été  fait  par  les  mains  de  mes 
y  lœurs  ;  c'eft  non-feulcmcnt  un  pr^înt 
„  de  leur  part  ,  c'eft  leur  ouvrage.    Au- 
gu/lc  ne  fc  fcrvou  otiv^i'ï.vitvûRM  dara  \ 
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i  domcJliquc  d'autres  habits  qiie  4(1  i 

j,  ceux  qui  avoient  été  faits  par  l'uipo--! 

„  rattîce  foD  cpoufe  ,  par  la  fœur  ,   pu  1 

„  fes  fiUcs ,  &  les  petîies-lille*.    Eginhatf  I 
,,  raconte  à  peu  pr^  la  mcmc  cholç  4a  | 

„  Charlemàgnc,  ' 

-  Le  Père  Caimet  obferve  qu'ont 
Proverbes  ,  rHcdefiafle  ,  &  le  Cantique  1 
des  Cantiques ,  qui  font  inJubitablemcnt  ■ 
de  Salomon  ,  on  lui  a  attribué  ttans  lei  i 
fiedes  poflericurs  divers  Ouvrages  très- 
pernicieux  ,  Ja  plupart  fur  la  Magie'.  Voi- 
d  ceux  qu'il  nomme.  Un ,  Lme  </e , Z* -d 
merifon  des  maltuHei  ,  dont  pjrle  Kîmchiï  '  i 
la  Ctmradifimi  de  Satomca  ,  condamnée  \ 
par  le  l'ape  Gdaic  :  U  Tejl.imer.t  di  Sait-  ' 
mon  ,  cité  par  M.  Gaumin.  Le  Livre  t 
Alm.idAil ,  k  Livre  dei  qaairt  ammaux\  À 
liber  de  ntvtm  CaadAri'is,  \t  livre  dts  Iroi^  \ 
figitrii  du  F.f^riii  .  le  livre  dtt  Sceaux  ftm 
f/ia/fer  lei Diment .Oiivrtgfiidont  Alhcitl^t  i 
Grand  fait  mention  dans  fon  Miroir.  d'A!^  \ 
ftologie.  Trilhcme  en  nomme  quatri^  j 
autres,  f^gvoir,  ki  Clat/kule!  di  Satanit%'\ 
aJrefJiti  <x  fou  fiU  Riioam  :  liber  Lamenef^ 
liber  PeKiacderum  ■  &  3c  livre  qui  a  poit^  I 
liUe  ;  Dïi  offices  dei  EJfnts,  Reudîn  en  cicp^  J 
un  .intitule  Riuitl  :  Cliicus  ,  un  autre  in-  i 
titu'ié:  Oei'HygrsmancJe  afin  fils  Rahimmj^  J 
Le  Pcre  Calmer  rang»:  tous  ces  Ouvrages" 
îÇCry^ljei ,  &ymetauf&\cî 
. ^■"iDs ,  &mÈmc\« 


•jhe  ait  pii'  -- -,  „«leïon''  "-- 
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„  Dioccfcs.  ont  auiïi  reçu  cetic  Traduc- 
„  tion  du|  Texte  facré  que  l'on  y  a  adop^ 
„  tcc.  „  Les  vcrfets  traduits  font  immé- 
diatement Toi  vis  de  Repxlon!  qui  tiennent 
toute  la  largeur  de  ]a  page.  A  la  fin  dt 
chapitre  le  prcfentent  Icstowquî  le  con- 
cernent ,  imprimées  en  petits  caraflercï. 
Un  exemple  donnera  une  idée  plus  dit- 
tindc  de  cet  arrangement  ;  nous  le  cboi- 
firons  propre  à  faire  voir  en  même  temps 
avec  quelle  attention  l'Auteur  traite  les 
points  qui  ont  rapport  à  quelque  Dogme 
important.  Nous  le  tirerons  du  chapitre 
17.  de  l'Evangiie  fclon  S-Jcsn. 

TEXTE. 

9,  Je  prie  pour  eux.  9.  Ega  prc  àt 
Je  neptiepointpourle  mge.Non fro /atf»- 
monde  ,  g  mais  pour  do  rego  ,  ftd  fra 
ecuxquc  vous  m'avei  hh  quoi  didifii 
donnez  ;  parce  qu'ils  rnihi  ;  quia  lui 
font  à  vous.  fum. 

10.  Tout    ce  qui  10.    Et    rut* 
m'appartient     eft     à  omnia    tua  fiint, 
vous ,  &  Tout  ce  qui  v  tua  mtuftait, 
vous  appartient  dl  à 

moi. 

REfLEXIOÎJS. 

\t  Aaadtf me  avec  l'^life  \  a^\  uoM 

Il  11  ^«* 


Journal   desSçavans. 

Père  pour  le  inonde  ,   &  qu'i]  ne 
a  demanda  le  falut  étemel  que  des 

éuls  Elus Mais  il  lui  recom- 

nandcidcn  particulier  Tes  Difdples, 
ju'il  étoit  prêt  de  quitter.  Ils  alloient 
itre  cxpofei  à  bien  des  inaui:  U  àoit 
laturel  qu'il  s'attendrît  fur  eux.  Char- 
in.  de  lui  former  un  troupeau  ,  &  de 
c  conduire  au  milieu  des  perTccutions, 
!s  avoieoi  befoin  d'une  proteâion 
pecialc  ,  &  des  grâces  les  plus  lingu- 
lieres. 

Jf  0  r  £  5. 

>i  g  VS.  9.  Jt  ni  prie  poini  pour  II  mo- 
de. L'cxclulion  que  Jesus-Chust 
donne  au  monde  dans  la  prière  qu'il 
adrclîe  à  foti  l'erc  ,  n'eft  que  psfir  (ap- 
port aux  grâces  Ipcciaks  qu'il  daaan- 
de  ici  en  particulier  pour  fes  Apures. 
Il  prie  au  verret  10.  pour  ipualcs Fi- 
dèles en  gênerai.  Il  pria  méme^furli 
Croix  pour  les  JmTs  qui  le  feiToiffli 
mourir ,  &  pour  les  bourreaux  qui  le 
crucifioient. 

Dans  la  Préiàce  l'Auteur  nous  a^^rend 
'il  y  a  près  de  cinq  ans  qu'il  a  com- 
:ncé  de  travailler  à  cet  Outrage  ,  *C 
'il  ne.  lui  falloir  pas  moins  de  temps 
ur  tâcher  de  remplir  l'idée  qu'il  s'ct 
jt  faite.  11  dit  V=^  compo&nt  le 
MW-wil  s'cftpropottâî'jitniao^    ~ 
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jW'efprit  qii'au  fcntiment  ,  &  de  les  ren- 
f3te  profitables  pliitôt  qu'in génie iil es ,  les 
ÉOuvrases  tte  picié  étant  faits  plus  pour 
iJÉUlier  que  pour  plaire,  11  ne  les  a  vis 
IBultipliées  autant  qu'il  l'auroit  pil  :  elles 

0  auroieat  fouvent  été  moins  naturel- 
ts;  Sr, comme  il  le  remarque,  une  Mû- 
^c  qui  porte  à  faux ,  fz  qui  ne  na  tt  point 

B  fujet  ,  choque  plutôt  qu'elle  ne  pro- 
iiit  un  bon  effet.  D'ailleurs  il  a  cru  dc- 
»ir  s'efforcer  d'épargner  au  Leftcur  dei 
rffpetitions  ennuycufes,  Aux  obfervalions 
t  (gui  regardent  prccifémcnt  fa  méthode,  il 
*3j  joint  quelques-unes  qui  touchent  aufTi 
f.  fond  de  l'Ouvrage.  „  Il  y  a  eu  ,  dit- 
'"  ,  dans  tous  les  temps  de  l'Egliic  lies 

1  erreurs  ,  &  des  hommes  aitnchcï  à 
_,-  l'erreur  ;    8t  le  Sauveur  qui  le  prévo- 

Wjt»  yo't  I  ^'^^  appliqué  à  nous  donner  des 

T  Jy  marques  pour  les  connoitre  ,  &  dcf 

"■ , -règles  de  conduiteà  cetégard.  Ceferoit 

b  donc  une  efpecc  de  prevaricaiion  en 

,,  «pUquant  l'Evai^ile ,  de  ne  pas  dcve- 

»  loppec  aux  Fidèles  les  leçons  que  Je- 

i  sus-Cfiaisi  leur  a  laiffêcs  lur  ce  poinf, 

j'Mais  dans  ces  occafions  on  doit  atten- 

^  lire  d'un  Commeniatcur ,  que  s'en  te- 

,  nant  à  des  réflexions  générales ,  il  n'y 

f  cJéfigncquiquecefoit  en  particulier. 8£ 

^  qu'il  ne  donne  "  "     " 

_,,  plicatioD  ;  &  ci 

Km  qu^eson  s'eû  exaftcmetvl:  ie\itam&. 

"^  I  i  ,.\^^ 


I 


JOVKKAL   DES  S  f  A  V  A  N  S. 

„  Une  chofe  a  fait  quelque  peine  en 
1,  compofant  cet  C^vrage  ,  c'a  été  de 
„  trouver  en  beaucoup  d'endroits  des  re- 
„  flexions  à  faire  fur  les  devoirs  des  Pif- 
f,  leurs ,  des  Direfleurs ,  des  Miniftr» 
),  de  la  parole  ,  à  qui  ceriaincment  on 
„  ne  s'étoit  nullement  propofé  de  faire 
„  ici  des  leçons.  Mais  J  e  s u  s-C mii s t 
f,  ayant  employé  une  grande  pariie  de  fa 
ft  vie  publique  à  former  Tes  Difcipiçjam 
„  foniftions  de  l'Apotlolat  par  fes  exera- 
„  pies  &  par  fes  difcouvs  ;  pour  détour- 
f,  ner  toujours  les  réflexions  fur  d'autres 
„  fujets  ,  il  auroit  fallu  trop  fouvent 
„  quitter  la  lettre  ,  &  débiter  fans  fruii 
„  une  Morale  déplacée.  Le  parti  donc 
„  que  l'on  a  pris  a  été  de  s'abandonnu 
„  Amplement  au  texte  ,  en  s'étudiant  »• 
„  veu  plus  de  foin  lorfqu'il  s'agiffoit  d« 
„  Miniflres  fierez  ,  de  ne  rien  dire  qui 
„  eut  l'air  de  Critique  ou  d'inveéÛve» 
„  rien  qu'on  pût  raifonnablemcnt  jugu 
„  être  dit  pour  aucun  d'eux  en  paniçu- 
„  lier,  tien  qui  parut  tendre  à  avilir' 1« 
«  Minillere.  "  L'Auteur  parle  après  cdl 
ée  fes  Nitcs  &  de  leur  ufage  ,  qui  eft  da 
fnppjéer  aux  échircilTemens  neceffaîrei 
^u'il  n'a  pu  inférer  dans  fes  Rtfitxiens.  Il 
iflure  que  dans  les  unes  &  dans  les  aiitm 
a  s'ed  particulièrement  appliqué  à  préve- 
nir îes  mauvnijis  chicana ,  fou  par  rapport 
jya  AforaJe,ioit  par  ïapçon.î.«,i  •     -  - 
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de  la  Grâce  ,  „  laquelle  ,  félon  les  <lcci- 
„  fions  de  l'EfeUfe  ,  ne  peut  jamais  être 
„  accordée  aui  mérites  ae  h  Nature ,  & 
„  nous  eft  cependant  abfolumcnt  neccf- 
„  feirc  pour  commencer ,  pour  conti- 
„  nucr ,  &  pour  achever  quelque  boiuiç 
„  aiftion  qae  ce  foit  danb  l'ordre  furna- 
„  lurel.  "  Il  fiit  obfeiverqiies'ila  tir 
diè  d'iflfpirer  auï  peidieuis  de  h  confian- 
ce crj  U  divine  Mîfericoide  ,  il  n'a  pu, 
nublié  non  plus  dans  les  oncafions ,  de 
Itnr  reprefcater  combien  il  cft  dtngereuic 
tien  abuier  par  le  délai  de  la  pénitence; 
que  la  jullicc  eH  infinie  en  Dieu  aiilii-bieti 
que  la  bont^;  que  qiiand  on  Iaif&  ^cliap- 
per  certains  momens  Ce  la  Gratc  ,  on 
peut  encore  fe  convertir  ,  mais  qU'  a  ne 
ïc  convertit  prefque  jamais,  &c.  „  Nous 
„  croyons  donc  ,  coniinue-t-ij ,  avoir 
„  tenn  le  milieu  entre  la  molle  induigen^ 
„  ce  que  l'Egiife  condamna  toujours ,  « 
„  la  rigueur  cxecffivc  qu'elle  a  auffi  toijf- 
„  jourj  également  lejettée  :  ceux  qui 
„  nous  accaTeroient  d'avoir  trop  paniîuf 
„  d'un  côté.doiventpourle  montrer  re-  " 
„  cueillir  &  rapporter  ce  que  nous  svonj 
„  dit  de  l'antre.  Les  divers  endroits 
„  d'un  Livre  étant  ai nfi  rapprochez ,  s' ex- 
,,  pliquent  muluclleroent ,  &  découvrent 
„  le  vrai  fentiment  d'un  Auteur  fur  cha- 
„  que  matière.  "  Il  fait  enfuite  c^uel- 
q^ucs  réflexions  fur  les  règles  i't'^^&iî:*. 
I  4,  ^ 
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de  bon  Icns  IcîcLiclics  ^n    .]<>'.■   ùiivro 

L 

examinant  les  Livres  ce  picic  ;    &:  t 
ce  c]u'il  dit ,  il  le  rend  Icnfible  par 
exemples. 

Son  Ouvrage  eft  précédé  de  vingt-c 
tre  approbations  qui  en  font  l'éloge.  ( 
le  de  M.  rArchevéquc  &  Electeur 
Cologne  ,  qu'on  voit  à  la  tcte  ,  cft 
Lettre  Paftorale.  Il  y  regarde  ces  Rc 
xicns  comme  //»  riche  J  on  ds  de  lumière. 
d'ihflruHîons  proportionnées  à  tous  les  tel 
du  chrétien  i  C7  à  toutes  les  proftffions  à 
'Vie  ;  il  y  découvre  par  tout  une  doft 
faîne  ,  des  maximes  pures  ,  des  principe, 
mœurs  toujours  également  éloignées  du  r 
chement  ,  ct*  d'une  rigueur  exceffrOe,  D 
la  féconde  approbation  M.  TArchevê 
de  Cambrai  dit  qu'après  avoir  lu  atte 
vement  YO\x\T2r;c  ,  il  le  croit  p«r  ,  u 
CT*  digne  d'être  mis  dans  les  mains  des  1 
les  h:{?nbles  tsr  dociles  à  V autorité  de  l'E 
leur  mère,  M.  l'Archevêque  de  Rhc 
Auteur  de  la  troificme  approbation  , 
clare  qu'il  a  trouvé  dans  ce  Livre  h\ 
coup  d'onâîlon  ,  &  de  quoi  In/ptrer 
grands  fentîmens  de  pieté  ;  que  les  t 
Jhnt  exaâles  tsr  fçavantes-,  &  qu'on  rcT 
que  un  judicieux  dlfcernement  dans  U  c 
des  Interprétations  fur  le  Nouveau  T 
nient  ,  dont  la  Traduâîion  adoptée  eft  di 
plufieurs  années  autorljée  de  lapprohatiêi 

/"M'f,    La  quatrième  approbation  , 
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xa»    Joukk'&i  des  SçaHipi^^^l 

Jacobi  Pebkonh  DiflerUtio  de  M:e 
gravi, ut  &  RefponGo  ad  Epiilolas  An- 
dr.  Morellii  V.  C,  de  variis  Familiî- 
rum  Romanarum  ISummis,  ex  Urfino 
8(  aliis.  Lugduni  Bniaïiarum  ,.  i^ud  jft- 
ha».  Vandtr- Linâm  JHn.  1713.  C'eft-i- 
dirc:  Dijferiaiie»  de  Jacques  Pcriionîos 
fur  ce  que  les  Sùmains  appeUoitnt  Jfs 
gisve  ;  a-Jte  une  Ripenji  du  mimt  At- 
leur  aux  Lettres  £ Anart  Morel  ,  tiu- 
fbant  divirfts  Médailles  dis  FamiÙfs  Ut- 
maints,  vc.  A  Leyde,  chei  Jean  Via- 
dcr-Lindeu  le  jeune.  1713.  in  il. 
pp.  301. 

JJ  Ous  avons  rendu  compte  au  Mois  ie 
Mars  de  l'année  dernière,  p.  ijï.  de 
l'Ouvrage  M.  Kufier ,  intitulé  Diatrièt 
Umi-Grûiia-viana ,  &  desdeux  DilTertations 
qui  accompagnent  cette  première  Pièce; 
l'une  furl'*!  grave  des  Romains  .l'autre  fut 
les  differenies  acceptions  du  verbe  Lalin 
cerntre.  Il  nous  parut ,  après  un  fcricuï 
examen  de  ces  trois  Ecrits ,  gue  le  but  de 
l'Auteur  dans  le  premier  ,  étoit  de  & 
plaindre  du  mauvais  procédé  de  M,  Gn- 
ji»viui  à  Ton  égard  ,  &  de  rcpouffer  vive- 
ment ks  attaques  de  ce  Critique  :  Que 
dans  le  fécond  Ecrit ,  M.  Kufier  aita- 
quoit  à  fon  tour ,  &  qu'il  combattoit  le 
fcmimentit  Grcno'viHiifçwt&t.dfiiau- 


s  Scavansfiir  la  figrificatioii  d'es  gravn 
E  ^gue  flans  le  troificme  enfin  ,  ii  Te  propo- 
'  faii  fimplemenl  de  donner  un  ËlTai  de  ]t 
manière  donc  on  pourroit  compcfer  dB' 
nouveau  Trefor  de  la  Langue  Larine .  pliy  ■ 
complet  que  tous  ceux  qui  ont  été  f 
blje^. 

Voici  cependant  un  Ecrivain  celelw.<j 
qui  lui  attribue  un  autre  motif ,  par  raoâ 
port  à  cette  dernière  Pièce  Tur  le  vcioi 
ctrntri  :  c'eft  M.  i'ttrbrfcdi  ,  connu  dai 
la  République  des  Lettres  Ibus  le  non 
de  Pa-iMniui  ,  qui  defignc  à  peu  près  q 
Grec  ce  que  Voorèriitck  fignifie  en  Flî 
mand,  c'eii-à-dire  une  ir«jf//#,ou  le  d 
•vant  Sun  hiuK-dr-chau^t.  M.  Ptrizenini 
accule  donc  M.  Kujief  de  l'avoir  voulu 
picoitr  Iburdepent  ,  &  même  aCèi  ou- 
vertement en  «tu^'l^cs  endroits  ,.  dans  la 
petite  Diiiertation  dont  ii  s'igit.  „  \Jix 
„  preuve  de  cela  (dit-il)  c'eil  qu'au  lie» 
„  de  prendre  tout  autre  mot  Latin  ,  qui 
_u  l"i  ^"t  également  fcrvi  d'écbantil- 
"  p  Ion  pour  fa  nouvelle  méthode  de  dref- 
t  fer  un  Dictionnaire  ,  il  s  elt  avifé  de 
tchoifir  juflcment  le  veibc(/r«w',  fur 
_  lequel  J'avotï  travaillé  ,  ii  dont  j'avois 
^fpeciâe  1(5  di0'erente^  Hgniâcalions 
U'dliK  mes  Notes  fur  la  M'ourve  dt  iane- 
I  tiut.  M.  Kujitr  (  ajoute  l'Auteur  )  en 
Iparcourani  ces  diverfes  accepUoiis  4». 
ti«rnv*  ,  me  copie  prcfaut  ow  Xova» 
16  ,Aq*' 
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>,  fous  d'aviircs  ternie^  ,  t\'  cela  \\V\ 
>,  nommer  ;  &  il  le  contente  c'c  icmcr 
9,  çà  &  là  quelques  nouvcautez  &  divers 
„  traits  de  Critique  ,  qui  tombent  direo 
»,  temcnt  fur  raes  fentinicns ,  &c.  "  Tel- 
les font  les  plaintes  que  fait  M.  Perlzûnîus 
conue  M.  Kufier\  &  c*efl ,  comme  l'on 
voit  par  droit  de  représailles  qu'il  attaque 
ici  le  fyllême  de  ce  dernier  toucham  YJEs 

Ce  fyft^me  ,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà expofédansle  Journal  allégué  plus  haut, 
confifte  à  établir  Que  les  Anciens  n'ont 
jamais  dcfîgnc  par  as  grave  une  certaine 
forte  de  monnoye  de  cuivre ,  diflinguéè 
par  fon  poids  &  p«r  fa  forme  ,  des  autres 
cfpeces  de  même  métal  ;  mais  qu'ils  ont 
employé  cette  expreffion  pour  m^uet 
toute  monnoye  de  cuivre  ,  comparée 
avec  la  monnoye  d'or  &  d'argent ,  qui 
par  rapport  au  volume  des  cfpeces  étoit 
beaucoup  moins  pefante  ,  quoi  que  d*tt- 
Be  valeur  plus  confiderablc.  Ce  fentiment 
de  M.  Kufter  eft  entièrement  oppofé  aux 
deux  opinions  communes  fur  ce  point , 
lefquelles  -ont  jufqu'ici  partagé  les  Criti- 
ques ;  les  uns  entendant  par  s  grdve  ,  dm 
luivre  en  majfe  er  non  encore  monnoye  ;  les 
aiitres  ,  de  grojfes  pièces  de  cuivre  monnû^ 
ykt  »  c'eft-à-dire  ,  des  as  dune  livré  ;  & 
parmi  ces'  derniers  ^  les  uns  prétendent 
f  ue  ces  éu  furent  nommez  as  gravû ,  juf- 


qu'au  tempsqu'on  les  reduifit  à  urt  1«<fl 
dte  poids  ;  les  auires  ,  du  nombre  & 
qutls  étoit  3-  P-  GrOTuniius  ,  qu'ils 
privent  ce  nom  que  depuis  leur  reduifHcrtL  _ 
"Voilà  quelles  font  les  différentes  conjeft"! 
tiires  des  Sçivans ,  far  la  fignification  d'«  I 
grave.  Voyons  quel  parti  prend  fur  ceft  ■ 
M.  Ptrizomat. 

Il  eft  perfuadé  que  les  Romains  ,  difl 


non  monnoyé  ,  dont  le  fcul  poids  déier- 
ijiinoit  la  valeur  ;  mais  que  comme  dans 
l'achat  journalier  des  choies  les  plus  com- 
munes ,  il  étoit  embarraffant  de  recourir 
tooûjouTS  à  la  balance  ,  on  commença 
Hbus  le  règne  de  Sirvim  Tulliuj  a  tàbri- 
^Bucr  pour  plas  grande  commodfté ,  diffe- 
^Emtes  pièces  de  monnoye  de  cuivre  ,  dont 
Hu  plus  groifcs  appellées  jpèj ,  pefoient 
Bine  livre  ,  &  les  autres  égaluient  en  pe- 
^Bnteur  les  diverfes  parties  qui  compo- 
Jfoicnt  ordinairement  ce  même  poids  :  & 
^poutes  ces  pièces  portoient  la  marque  de 
Eieur  jniic  valeur ,  par  rapport  à  la  livre. 
HUalgré  cet  établiflemem  (fouiient  notre 
^Buteur)  le  cuivre  en  mafle  ou  en  hngots 
1^  fut  pas  abfolàraent  retranché  du  com- 
Bkierce  des  rentes  6c  des  achats  les  plus 
^feonfiderabks.  Et  comme  il  étott  necef- 
^■ure  dans  ces  occations  de  (ait^  v£i%^  &^ 
Bb  balABce,  de  Jà  vinrent  Vcs  âÀSet«.iâ  \.^- 
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mes  Lntius  ,  pendere  .  pe?]fio  ,  ft'ipendlum  , 
dlfpenfator  ,  6cc.  qui  dénotent  totis  un 
payement  fait  par  le  moyen  de  la  balan- 
ce :  &  rien  n'oblige  (félon  lui)  à  faire 
remonter  Tintroduâion  de  ces  termesdans 
la  Langue  Latine  >  avant  le  règne  de  Str^ 
vius  Tullîus. 

Mais  (continuë-t-il)  cinq  ans  avant  la- 
première  guerre  Punique  ,  les  Romains 
commencèrent  à  fabriquer  de  la  monnoye 
d'argent ,  &  pendant  cette  guerre  ils  re- 
duinrent  au  poids  de  deux  onces  les  ûs  » 
qui  avoient  toujours  pefé  une  livre  ;  & 
ou  temps  de  la  féconde  guerre  Punique ,. 
ils  ne  les  firent  plus  que  d'une  once  »  & 
même  d'une  demie-once.  Ce  fut  îlon- 
(félon  lui)  qu'on  donna  le  nom  d'^j  |r^ 
i/f  »  monnaye  pêfante.  9  aux  vieilles  efpeces- 
de  cuivre  pefant  une  livre  v  pour  les  dif* 
tjnguer  des  nouvelles  pièces  de  mêioe 
métal  reçues  dans  le  commerce  pour  Iz 
même  valeur  ,  quoi  qu'elles  fuflent  d'un 
poids  beaucoup  moindre.  Il  prétend  que 
cet  ds  gravi ,  ou  cette  vieille  monnoye 
de  cuivre  ,  n'eut  pas  cours  fort  long- 
temps 9  après  la  redudion  des  ss  à  un- 
moindre  volume  ;  fon  poids  la  rendant 
trop  incommode  dans  le  négoce  ;  oittre 
que  la  monnoye  d'argent  venant  à  te 
multiplier  ,  on  l'employoit.  par  preferei^ 
ce  au  payement  des  grofles  fommes.  Ce- 
la n'empédia  pas  (  continue  M,  PnUiÊmmi 

que 


I  H 

I  Sue  dans  7a  r         '  ^  R     nj.  t^ 

i"''  •   nous  nouç  ^   ^  '^'sir  &  m^ 


i"''  •   nous  nouç  ^   ^  '^'sir  &  m^ 
1  Ist 
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yer    fur    le    rdic    à    l'Auteur    lui-mc- 
me. 

M.  PerÎTiomus  fe  fonde  prindpalemcnt 
fur  le  confentcment  unanime  des  anciens 
Auteurs  ,  qui  s'accordent  tous  à  n'em- 
ployer Texpreflion  as  grave  que  pour  dé- 
figner  la  monnoye  de  cuivre  la  plus  pe- 
fante  par  comparaifon  avec  la  monnoye 
de  mcme  métal  réduite  à  un  moindre 
poids.    Ce  qui  eft  fi  vrai  (félon  lui)  que 
les  évenemens  à  propos  defquels  ces  E- 
crivains  parlent  de  Vas  grave  ,  font  prcf- 
que  tous  du  temps  où  la  monnoye  d'or 
&  d'argent  n'étoit  point  encore  en  uftge 
&  ne  pouvoit  par  confequent  être  com^ 
parée  pour  le  poids  avec  celle  de  cuivre 
(comme  le  fuppofe  M.  Kufter.)  Et  cer- 
tainement (ajoute  notre  Auteur)  on  ne 
pourroit  aflcz  blâmer  la   négligence  des 
andens  Auteurs ,  d'avoir  fi  fouvent  em- 
ployé une  phrafe  par  rapport  à  des  temps 
o^  elle  n'eût  rienfignifie  de  ce  qu'ils  vo»- 
loient  dire.    Il  cite  entre  autres  un  paf- 
fàge  de  'Fefius ,  où*  il  eft  dit  (§luHm  Are  gnt' 
vi  Hterentur  Romani ,  f^^  ^^  »  ^^^  numi- 
rato    debitum  folvebant  :  c'eft-à-cHrc ,  lorf- 
que  les  Romains  fe  fervoient  de  Taes  grave , 
ils  payotent  lettrs  dettes  en  fefant ,  ^  non  en 
comptant.  Il  y  a  donc  eu  un  certain  temps 
(  conclud  M.  Periz^nms  )  oia  les  Romains 
fe  fervoient  de  Yas  grave  ,  &  un  temps 
jpOflcriettr  où  ils  ne  s'en  fervoient  plur. 
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(-dire  loifqu'ils  eurent  fabriqué  des 
es  plus  légères. 

u5  (objcfle  M.  Kufer)  pourquoi 
ute\irs  parlant  de  chofes  .arrivées  long- 
'S  après  la  dimînuiion  du  poids  des 
noyes3e  cuivre ,  font- il  s  encotcmcn- 
d'«  gravi ,  fi  ce  n'eft  parce  qu'ils 
sarent  alons  I*  nouvelle  monnoyc  de 
■c  avec  celles  d'or  &  d'argent ,  qui 
letit  beaucoup  moiiis  ?  Mais  qui  a  dï 
.  Kuflcr  (répond  M.  PeW^jb/wi) qu'i- 
ls fabrique  des  nouvelles  efpcccs  d« 
re  ,  les  anciennes  qui  pefoient  urC 
-,  &  qui  conflituoicnt  ce  qu'on  ïp- 
n\ti  gra-ui,  ayent  toutes  ablolument 
iru  du  commerce ,  &  qu'il  n'en  foit  pas 
■  nn  grand  nombre  qui  pendant  les 
niers  temps  de  la  rdorrae  des  mou- 
es chez  les  Romains,  ne  laiffoicrt  paj 
oir  cours ,  fur  tout  pour  k  payement 
grolTes  Tommes,  &  de  garder  avec  la 
inoye  d'argent  la  même  proportion 
:lles  avoient  auparavant ,  quoi  que 
e  proportion  ne  fût  plus  la  même  eu- 
Ics  monnoycs  d'or  ou  d'argent ,  5t  les 
Telles"  efpeccs  de  cuivi'c  ?  Notre  Au- 
•  fait  beaucoup  valoir  cette  conjeflu- 
&  s'applique  à  la  tevctit  de  toute  la 
'•femblance  poflible  ,  mettant  en  œu- 
pour  cela  divers  i-aifonneraens ,  &di- 
r  pafliges  d'anciens  Auteurs  t^iii  ^1- 

tftvorifer  ;  miis  que  pQ>j.t  ■wjtc- 
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gernousnetianfcrirons  point  ici.îll  b-'cffor- 
cc  de  p]us,d'afroiblir  les  preuves  deMon- 
ficur  Kuftert  &  de  refoudre  les  difficultez 
propofées  par  celui-ci  contre  ropinion 
vulgaire  ,  oc  tirées  des  fourccs  de  1  Anti- 
quité. M.  Kuftep  ne  laiflera  pas  apparem- 
Bient  fans  réplique  la  Diifcrtation  de  foQ 
adverfaire;  ôc  nous  n'oublierons  pas  d*cx- 
pofer  fçs  raifons  »  &  de  les  mettre  dsn^ 
tout  leur  jour  »  lorfqu'il  les  aura  rendues 
publiques.  Paffons  aux  Lettres  de  Mrs. 
Morelf  &  PertzonmSf  qui  font  la  féconde 
Partie  de  ce  Volume. 

jîndré  Morel  fçavant  Médailliftc ,  &  rfr- 
connu  pour  tel  dans  la  Republique  des- 
Lettres ,  ayant  formé  le  deflein  de  met- 
tre au  jour  un  Recueil  de  Médailles  Cqdt 
fulaires  plus  ample  que  tous  ceux  qui  ar- 
Yoient  paru  jufqu*alors  ,  fouhaitta  d'en- 
trer en  commerce  fur  cette  matière  avec 
M.  Pertzonius  ,  qui  avoit  tenté  l'explica- 
tion de  quelques-unes  de  ces  Médailles  » 
dans  deux  de  fes  Ouvrages  ,  intituler 
Trias  Dtjfertatîontim  ,  &  Antmadverfiomt 
MiftorîcA,  Dans  cette  vûë  ,  M.  Morel ^ 
qu'une  paralyfie  fur  la  main  droite  cmpê» 
choit  d'écrire  ,  emprunta  en  1701.  la 
main  de  M.  Schîegel  habile  Antiquaire» 
fon  ami  ,  pour  communiquer  un  effai  de 
fon  nouvel  Ouvrage  à  M.  Perizonius  » 
&  lui  demander  fon  fenthnent  fur  diven 
mJdes..   Cdui-ci  répondit  en   peu   de 
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mots  aux  quefiions  qu'on  lui  propofoit 
dans  la  Lettre  1  mais  n'ayant  garde  aucu- 
ne copie  de  celte  téponfe  ,  j]  n'a  pu  fc 
rappeller  depuis  fi  long  temps  le  détail  de 
ce  qu'elle  contenoit  par  rapport  aux  dif- 
fcrens  points  Tur  lerquels  on  l'avoit  coa- 
fultc.  M  fe  reflbuvient  feulement  qu'il  y 
relevoit  deux  méptifes  confidcrables  de 
M.  Marti  :  l'une  louchant  un  Niciai  de 
Vide  de  Cos  ,  que  cet  Antiquaire  avoit 
pris  mal  â  propos  pour  le  Grammairien 
Kicias  dont  parlent  Ckeran  &  Suiieru,  au 
heu  que  c'étoit  un  Tyran  de  cette  Ifle, 
duquel  il  eft  (ait  mention  dans  Yhifioin 
diverfi  A'EUea  (i.  zçJ  comme  l'a  mon- 
tré M.  Pcriionius  dans  Tes  Noies  for  cet 
Hiftoricn;  Vautre  touchant -^«mumm  Af»- 
/â  .  dans  le  nom  duquel  M.  Pcrizonius 
n'approuvoit  point  le  changement  que 
vouloir  foire  M.  Monl  de  MitfM  en  iiùt^ 
fin  ,  contre  l'autorité  formelle  d'Hora«, 
qui  appelle  ce  Médecin  jlnionius  Mufn 
(  Epilt.  liv.  I.  15.  1.)  M.  Mcrtl  profita 
des  avis  de  M.  Periionius  ,  ainfi  qu'on 
en  pciu  ju^er  par  une  longue  Letire  que 
le  premier  fit  imprimer  qudque  teraps  a- 
prcs  ,  &  qu'il  eut  foin  d'adreiTer  à  nôtre 
Auteur.  Dans  cette  Lettre  ,  il  palToit 
condamnation  Ciii  plufieurs  cheft  ,  il  fc 
défcndoit  fur  d'autres  ,  &  propofoit  ta^t 
à  M.Perizonius  qu'aux  autres  Antiquai- 
res, de  nouveaux  doutes  &  it  tvouteW^^ 
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difficultcz  i  refoudre.  Cette  Lettre  fui 
Écrite  en  1701.  ainfi  que  la  précédente, 
&  elles  font  l'une  &  l'autre  inférées  dant 
ce  volume  ,  dont  la  dernière  occupe  70 
pages.  Elle  eft  fuivie  de  la  réponfc  qu'y 
fit  en  1701.  M.  Perizonius ,  mais  i  ]»- 
quelle  il  a  fait  ici  de  nonabreufes  iddî- 
tions.forraécs  defes  nouvelles  rcflexionsfui 
}es  divers  fujets  dontil  s'agiflbit ,  Sirenfet- 
méci  encre  deux  crochets,  pour  être  plus 
ftcilementdiiiinguées  de  ce  qui  compofoil 
en  premier  lieu  le  corps  de  cette  réponfc. 
.  Nous  ne  prétendons  pis  rendre  ici  on 
compte  exaft  de  ces  diSêrentes  Lettres, 
qu'il  fa u droit  pour  cela  tranfcrirc  enFran- 
Çois  prefque  entières.  Mais  comme  elles 
refiUtent  de  plufîeurs  obfervations  déta- 
chées ,  &  qui  n'ont  la  plupart  nulle  liai- 
fon  les  unes  avec  les  aiiltes  ,  nous  nous 
contenterons  d'en  extraire  pour  échintil- 
lon  quelques-unes  de  celles  qui  nous  pï- 
roîtront  les  plus  importantes  ;  &  nous  les 
tirerons  uniquement  de  la  dernière  Let- 
tre de  M.  Perizonius,  dans  laquelle  l'Au- 
teur en  fatistaifant  aux  diiiiLultei  profK>- 
féesparM.AïsMi.faitfuffilhmmemcoiinof- 
tre  dequoi  il  étoit  queftion  entre  eux ,  &  ce 
qui  tâifoit  le  fujet  des  Lettres  de  cclui-d. 
M.  Mortl  avoic  cru  que  dans  une  înT- 
cription  de  Crititr  oîl  on  lit  ^huria  Gtu^ 
fis ,  ce  dernier  mot  étoit  une  corrunnoa 
ae  GemÎM ,  véritable  tuinom  ie.  li&inb 
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f  jihurîa  ;  au. lieu  que  le  fumom  Gexejîl 
iBrfemliloît  abftirde.     M.  Pcrkonius  n'eft 
tas  de  cet  avis.     11  eÇi  perruadc  que  leï 
jpmoms  des  perlonnes  de  balTe  condition 
/*lQui  fe  lifent  dans  les  infaiptions  faites  dc-i 
f  :^is  l'empire  d'Augufte  ,  ne  fc  doivent 
pus  rapporter  aux  familles  nobles  &  an- 
pennes  ;    &  cela  pour  deux  raifons  ptin- 
"'""     I.  parce  que  l'ancienne  Nobleffe 
ait  prefque   éteinte  Tous  le  rçgno 
Ses  premiers  Empereurs  :  1.  parce  qu'a- 
■prcs  l'empire  d'Augufie  ,  les  futnoms  des 
Bmilles  reçurent  de  grandes  varietez ,  Si 
^  multipli:rei)t  de  telle  forte  ,  que  cha- 
pe homme  en  avoitun  qui  lui  étoit  par- 
Kulicr,  &  que  fouvenC  les  deux  frères 
lOttoient  un  furnom  différent.    Il  faut 
loue  bien  diftinguer  le  temps  de  la  Re- 
feiblique  d'avec  celui  des  Empereurs ,  pat, 
(apport  aux  fumoms.    Dans  les  premiers 
kmps ,   ils  étoient  en  petit  nombre  ,  in- 
^iables ,  héréditaires ,  palTant  du  père, 
.  ax.  fils  ,  aux  petics-fi!s  ,  8cc,  au  liea  que 
^ibus  les  Célirs  il  y  avoir  dans  une  fâmil- 
I  .le  autant  de  furnoms  que  d'enfins ,  &  ces 
«.  «irnoms  leur  devinrent  dans  la  fuite  plus 
îcplusparticuliersquene  l'avoient 
ztois\es  Prénomi.   Dans  le  fécond 
^cle  de  J'Empire  Romain  ,    &  dans  Ic3 
ledes  fujvans ,   la  coutume  s'introduifïi 
_lc  donner  aux  femmes  des  ÎMtnom^  ■^m 
àc  tous  cota,  Si  linsbeaTiCDUîâ^ti'ijsi, 
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ment  qu'il  a  remporte  trois  viis 
lées. 

Pa:in  etl  le  premier  qui  ait 
fnedaille  avec  rinrcripdon  L.J 
6t  s'étani  ftuITeftient  imagin 
lettres  raarquQieiit  G.  Haèim 
a  rapporté  '  eetïé;  médaille  a 
HiUa,  qui  n'a  jamais  cïillé;  d 
venté  on  trouve  dans  quelques 
corrompus  Hclius  pour  ^Uu!,i 
famille  très-connuë.  On  a  q! 
erreur  dans  les  Editions  pom 
Livre  de  Patin.  Maïs  notr& 
voir  claireincnt  flans  Ton  Oùd 
!é  Triai  m]f<!r!aiîmum  ,  (JuS 
daille  appartenoit  à  la  famille  3 
avoit  pour  furnora  Tahulm, 
Vaillant  adopta  ce  fentimctit  t 
zonius  ,  8c  rangea  cette  mej 
celles  de  la  famille  Hajidia.  ï 
A  politeffe  ordinaire  (  contint^ 
tair)  M.  Vâiliam  •pxùi.'àÇu.  c< 
le  comme  â  îa  dérobée  ,   la  a 

Siucuë  de  toutes  les  autres ,  C 
oit  des  plus  anciennes  ;  &  il 
aucune  explication ,  pour  n'êtM 
gé  de  nommer  l'Auteur  qui  I 

?ris  le  vrai  nom  de  la  mêdailll 
ans  d'autres  occafions  où  il 
l'avis  de  M.  Pcdionius ,  il  aj 
lu  lui  ftiire  l'honneur  de  le  ç^ 
réfutant.    Notre  A.W 


eut  de  le  tio 
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plufieurs  endroits  de  icndre  la  pareille  à 
ce  fameux  Antiquaire, qu'il  icaife  de  re- 
tourner volontiers  à/«»  vieux  glauii,c'eii- 
à-dire  J'avoir  fouvcnt  recours  pour  fc  ti- 
rer d'iningae,  i  des  foludoiis  ou  à  des 
explications  furannées,  triviales,  3;  aban- 
données de  tout  ic  monde. 

M.  Mortl  avoit  coafuîté  M.  Peritonius 
toucbint  h  fignification  des  CrnroBrrj  gra- 
ver ftir  les  racdailles  de  ta  famille  Aarc- 
Ua  ,  &  de  la  ville  à'jtKrtiiepiilis.  L'Au- 
teur lui  propofc  fur  cela  fes-conjeflores. 
JI  dt  certain  (dit-il)  que  la  famille  jtit- 
nlia,  anciennement  vf«/i'/j  félon  Ff/î«j) 
fiit  ainfi  appcUéc ,  non  du  mot  Grec  fû- 
Uas,  U  StUil,  mais  du  vieux  nom  Latin 
j1ufao\iAufiii,ô^oh  font  dérivez  les  noms 
des  peuples  AHjane!  6c  du  pais  Aufonia , 
&  le  nom  Aurunca  pour  Aujunta  formé 
par  contradion  d'Aufimca.  C'eft  ainli 
que  de  Pompo  l'iennent  Pumpmius ,  Pam- 
ftiui.  Se  PûitifUiMs;  icCtfi,  CtjiUl,  Ct- 
/otùits,  Si  CiftUius -,  deTrebe  ,  Trebiut^ 
Trtbaniiài,  &  TrihiUius.  Or  le  plus  ancien 
des  Aufinit ,  fi  nous  en  croyons  F.litn, 
fut  un  certain  Maris ,  moitié  homme  8c 
moitié  dtevil.  1!  femble  doDC  que  la 
iâmille  jbreittf  ou  Aufelia  ait  voulu  mar- 

Îacf  foo  origine  ,  en  Faifant  graver  des 
Icntaurcs  fur  fcs  médailles. 
En  voilà   plus    qu'il  n'en  f4M.t.  ■ço'^m. 
ddnncr  irnc  idée  affci.  jiaftt  ita  S\Nt« 


fujets  triitei  thns  les  Lettres  de  ce  wj- 
jume  ,  qui  eft  terminé  par  une  der- 
nière Réponfe  de  M.  Jdarl  à  M.ftma- 
aias. 

Stephani  Baxueii  MJrccUueonan 
Liber  fextus ,  hoc  efl  ,  CoUeâio  »etP- 
nim  monumentorum  qux  htâenot  h- 
tucrunt  in  variis  Codicibcs  ac  BMo- 
tliecis.  171Î.  C'eft-à-dirc  :  SixlâmS*- 
ateil  d'endeants  Pietcs  tfui  n'ent  pat  tat*- 
rtfaru.  A  Paris,  chez  Louis  Gvma, 
&  les  AlTociez.  1713.  in  8.  pa^g.  567. 

T  Es  Gens  de  Lettres,  &  for-toW  cet» 
^~'  qiii  s'appliquent  i  h  Théologie  £c  i 
l'Hiftoire  ,  doivent  fçavoir  grc  au  hl»»- 
liniK  M.  De  Bihize  du  prêtent  qu'il  letn 
iirit.  Ccl'iKiéme  yolumc  dl  contpofifd'in 
^tid  nombrcde  Pièces  ttès-utiles  ,i(ffd 
voient  le  joQi  pocr  !a  première  fw* 
ayant  cré  julqu'à  ptefent  comme  orib- 
vcties  dans  de  viaix  Minufcnts.  A  k 
léte  des  autres  paroiiTent  deux  Ouraga 
de  £iint  Hdefonfe  ,  donr  l'un  eft  imiinW 

Se  l'autre  ,    D«  itiiurt  dtftrti  ipu  pir^ÊÊT    | 
t^  fe^i>»w»«.LcsS«vans,qiiictojfoic« 
ow  LiTres  perdus ,  les  rcgrettoicnt  d^ 
'  tant  plus  qu'il  en  eft  fâic  hik  riorIm 
fert  hooornble  dans  l'abrégé  de  h  vie  de 
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remplît  comme  lui  le  Sicge  de  Tolède. 
On  voie  ejjfKite  les  Chapitres  on  Ordon-'_ 
DUiccs  de  Rodulphe  ArdicvfqiicdeBour-' 
ges,  uni  vivcst  ibiis  le  règne  de  ChiiW 
le  Chauve.  M.  Sevin  Evttjiic  deOboiï 
en  a  comiauniqHé  l'Eiceniplïirc  msntifcrît 
à  J'Editmr ,  qtii  a  eu  fom  ^c  le  conférer 
tvcc  lesCapitulaircs  de  Theodulplic  E- 
vfque  â'Orleans ,  dont  Rodulphe  avoft 
tiré  une  partie  de  fcs  Statuts.  ' , 

(.  StlJis  Malefoinft  qui  ,  Telon  les  appi- 
rences,  Aoit  Bourgeois  de  Rome  ,  miÉ, 
par  ^ctit  les  évenemens  tjui  rtgardoicift 
U  Sidle  ,  arrivcï  de  fon  temps ,  c'^ll-à- 
dire  depuis  iijo.  jufqu'i.iîyô.  M.DeBa-' 
loîc  donne  ici  ce  morceau  d'Hifloireque 
lePablic  ne  connoiffoit  pas.  Oniuiat^ 
devoil  déjà  un  autre  tris-confidcrable  fitf  1 
tenièraciajct;  c'cft  l'HiHoire  de  Srdlé-. 
depuii  iiSî.  jufiju'à  1337.  par  NicoW;, 
SfcciaHs.  Elle  fe  trotite  dans  les  addt* 
Ùons  de  Aùtrat  HiJ}arjic4.  L'Ouvrage  de 
Makrpitia,e(l  fuivi  des  Préfaces  de  Benoît 
EvÉ«îacde  Marreîlle  ,  fur  fon  Ouvrage^ 
toBCùaat  la  fainte  Trinité ,  &  h  Foi  Ca^u 
tholigue.  Cet  EvSqiie  avoit  an  grand  tc^ 
le  poar  îa  converiion  des  Mahomctansflt' 
des  Bctctiques ,  &  pour  la  gloire  des  ai* 
roœ  OiTttiennesdans  h  Terre-Sainte.  H 
«1  fit  !e  voyage  en  1139.  6c  il  y  retouïW^ 
tnctirc  en  n6i-  Sa  prcfcncc  ncfwi^ 
nun'le  aux  Qirétietis  de  ce  païs-\i,  ftt  <* 
Kl.  f4% 
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fut  lui  qui  engagea  les  Templiers  à  rebâ- 
tir une  fortercue  importante  appellcc  Sa- 
phet.  Le  détail  de  cette  entrcprifc  cft 
rapporté  dans  une  Pièce  iaierée  dans  ce 
Recueil. 

La  iltuation  avantagcufe  de  Tanden 
château  de  Saphet  invitoit  à  le  rebâtir. 
On  en  voyoit  les  ruines  entre  faint  Jean 
d'Acre  &  Damas ,  prefque  au  milieu  de 
la  Galilée  ,  fur  une  hauteur  environnée 
de  précipices.  Cette  hauteur  étoit  encore 
fortifiée  par-le  Jourdain  &  le  lac  de  Ge- 
nefareth,  qui  fembloient  lui  fervir  de  fbf- 
fez.  On  pouvoit  de  là  ravager  tout  juf- 
qu'aux  portes  de  Damas;  &  fecourir  les 
Chrétiens ,  dès  que  les  Sarraiins  fàifoient 
des  incurfioQS  dans  les  terres  ^^u'ils  culti- 
voient.  Benoît  repréfenta  vivement  ces 
«tilitez  à  Arman  Grand  Maître  du  Tcm- 

51e,  &  aux  principaux  Chevaliers  de  rOr- 
re.  Ils  eurent  d'abord  beaucoup  de  pdne 
à  fe  laifferperTuader  de  s'emparer  du  pofte, 
parce  qu'ils  prévoyoient  qu'il  faudroit 
iaire  une  dépenfe  exceffivc  pour  le  met- 
tre en  eut  de  défenfe,  Ils  l'entreprirent 
pourtant.  L'Evéque  de  Marfeille»  aprd 
avoir  pofé  la  première  pierre  de  TémS- 
ce,  ne  cefla  d'aider  &  d encourager  les 
travailleurs  ;  jufqu'à  ce  qu'il  le  vit  aflêz 
avancé  pour  ne  craindre  aucune  infulte  de 
la  part  des  Infidèles  ;  &  lorf<^u'il  s'en  alla, 

■âitrAutcia  de  h  KçbUQD  |il  donna  ^  ce 
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château ,  comme  â  fon  fils  bien  aimé ,  fS 
montures,  lesicmes,  fa  vdiTcUc  ,   ât  Sim 
bcncdiftion- 

Nous  apprenons  d'un  extrait  de  h  Qito- 
niciuc  de  ftint  Martin  de  Limoges  ,  que 
certe  fortcrefle  tomba  entre  les  mains  d« 
Mahometâns  l'an  1166.  par  h  trahifon 
d'uu  Chevalier,  Syrien  de  nation, appelle 
Léon,  qui  y  commandoit.  Il  en  coâta 
la  vie  à  trois  mille  perfonnes ,  qui  furent 
inhumainement  decolécs  ,  quoi  qtie  les 
Infidèles  euffcnt  promis  avec  ferment  de 
leur  conicrver  la  vie  &  la  liberté.  Parmi 
ces  morts  il  y  eut  tin  Frère  Mineur, dont 
la  tête  feparée  acheva  déchanter  le  Salve 
Ri^na,  ([u'i!  avoic  commencé  avant  que 
de  recevoir  le  coup.  C'eft  la  même  chro- 
nique qui  l'aflurc.  Pour  le  perfide  Léon, 
il  abjura  publiquement  le  Chriflianifme. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  rendre  un 
compte  particulier  des  autres  Pièces  de 
ce  Recueil ,  leurnombre  étant  tropconfide- 
rable.  Nous  remarquerons  leulemenC 
qu'on  y  trouve  quantité  de  Lettres  du 
Pape  Urbain  11.  de  Hugues  Evêque  de 
Die,  &  Archevêque  de  Lyon; 8c  de plu- 
t'veun  autres  grands  Pcrfonnages  ,  qui  de 
tcur  temps  ont  été  chargez  des  aSâires  les 
plus  importantes  de  TE^ifc. 

KitUndrUr  Htfioriqut ,   m  Almaxiiu}fi  (ouv 
ïami'f  mJ/ffi  eau  quatorxje  ,  (om«n*nt 
K  3  t" 
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far  ordre  dé  dàt»-  les  èvtmmmt  Us  flms 
nrndrqtiéifUs  arrlvmi  da»s  tous  les  Etais 
^  Empires  du  Monde  pendant  rass$sienM 
'  fiP^  ^'"^  treize;  f. Extrait  duPronèneédes 
Sdits ,  Btclaratiens  ^.  Arrêts  publiez  dans 
la  même  annk  :  Avec  une  TakU  aipka^ 
hetique  des  Matières  ^  &  un  CaealôgÊtedes 
livres  imprimez,  en  France  dkptm  la  mm»- 
wencetnem  de  ratmée  r/ij.  A  Vtm,, 
chez  Delaonay  »  rue  iàint  Jacques  ,  à 
lit  Ville  de  Rome  »  près  la.  FooCaiM 
fatnt  Severin;  âc  cfaes  Rondet  »  raât  ât 
ht  Haipe  9  à  la  Longiie-AIl^»  dtvaot 
b>ruë  dutFoin*  toL  in  8. 


NOUVELLES  DE  LITTERATUHE. 

DE    PARIS. 

Ç\  Niimprimeaftuellcment  unpetîtTtai- 
té  fur  les  verbes  Grecs  que  les  Gram- 
mairiens nomment  Moyens;  avec  une  Ré- 
ponfeà  M.  ÏPerizonius  au  fujet  du  verbe 
cerne.  Ces  Ouvrages  font  de  M.  Ludd- 
jpheKuftep  ,  Docteur  en  Droit  de  TUni- 
verfité  de  Cambridge ,  &  ci-devant  Con- 
Mler  y  Profefleur  Honoraire  9  de  Bihlio- 
thequaire  du  Roi  de  Prufle.  Sur  la  fo 
de  Tannée  dernière  il  fe  rendit  en  France» 
où  il  édifia  l'ËgUfe  Catholique  par  une 
«^'fimrion  fincerc  de  VHerefie  »  &  par 
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une  conveTfion  volontairf  5t  dclintcreflcc. 

Sa  Majefté  vient  de  l'admettre  dans  foa 
Acadàirie  des  Infaiptions  &  Médailles , 
en  qQalitc  d"Aflbcié  farnumeriire;  6tElî« 
l'a  outre  cda  gratifié  d'une  pcnfion  an- 
nuelle de  deux  mille  Livres. 

M.  Kafter  eft  célèbre  par  beaucoup 
d'Ouvrages  doot  voici  les  titres. 

Hifiar!»  Critka  IbmerL     A   Francfort 
fcr  l'Oder,  1696.  vol.  in  8. 
SitSothfca  Ij^orum  neverum ,    i  menji 

A  Utrcdit,  j  vol.  in  8. 

Suid»*  Gr.ty  Lot.  A  Cambodge,  1701'.' 
3  ïoll,  in  fol. 

^MiAlicims  Jt  fua  Pytha^eM  ,  cum  Mff. 
t^laats,  cf  luth  HlufiratHi.  A  Aroftcr- 
àtm.  1707.  in  4. 

Ariflaphanesy  Gr.  v  Lut-  A  Amflcr- 
dam,  r7io.  in  fol. 

Novum  Ttfiammtum  MiUii,  vanantHut 
leflioail/ui  auilum ,  V  melîorc  ordinc  dijp^ 
(itunt,   A  Rotterdam.  1710.  in  fol- 

Dùurii'*  AntirGrenmiimut,  mfaa  £Jitim 
Siàdi  C*itt,»ii'iffrnfis  lUftnditur  ,t^  p-ttOKÊ 
fficlmtn  emettMtioHum  m  Htfychkt»  ,  V 
(iciuitiarum.uraram  in  Saidam  txhibttKr. 
Atcêdit Diairlbtd<verbo  Cerho.  A  Amf-  ^ 
terdaoï.  1713.  in  8.  ■■ 

K  4,  -V-^v^ 
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Les  travaux  qu'il  a  entrepris  tant  pai 
rapport  à  He/ychias ,  que  par  rapport  au 
.TrifirdeU  Lan^ut  Latine,  foutiendront 
'  s  la  fuite  fort  avantage ufem en t  lagraa- 
ae  réputation  qu'il  s'eft  déjà  faite.  i 

*  D  E     D^  N  E  MÂR  S. 

J'Aurois  du  vous  parler  plutôt  d'une  Dil^ 
pute  très-rive  Et  rrès-intercffante ,  en- 
tre le  premier  Médecin  du  Roi  &  fou 
premier  Apoticaire  ;  mais  je  puis  vous  la 
donner  pour  une  nouvelle;  elle  Icfera  dans 
TÔtre  pais ,  où  les  Livres  Danois  parvien- 
nent rarement ,  &  font  entendus  de  très- 
peo  ie  perfonnes.  Mr:  Adam  Hofshe- 
tcr,  premier  Médecin  du  Roi,  a  donné 
au  Public  Yjtpokgie  du  ânabrt  natunl, 
qu'il  prétend  être  un  remède  faiutatrc  en 
plufieurs  occafions.  Mr.  Jean  Godefroi. 
Beker,  premier  Apoticaire  de  fa  Majcfic, 
a  regardé  ce  fentiment  du  premier  Méde- 
cin comme  une  opinion  dangcreufe  dont 
il  fâOoit  arrêter  le  cours  ,  &  il  a  publié 
de  fon  côté  un  écrit ,  pour  montrer  Us 
maux  que  le  ûnabrt  naturel  petit  produin 
Aini  U  urps  hitmaia  II  prouve,  qu'on 
efpcre  en  vain  à  force  de  lotions  ôtcr  au 
cinabre  fa  malignité  arfenicale ,  6c  qu'arnG 
c'cft  trop  baiarder  que  de  le  faire  entrer 
dans- 
^_       *.Cm  Nouvelles  tom  tiiéti  4t*  MiBvJ|^ 
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âanï  nos  corps;  il  s'eft  afTûrépar  plufieurs 
expériences,  qu'on  tire  du  vif-«rgent  de 
rout  cinabre  ,  &  qu'on  n'en  féparc  le 
fotiffre  arfcnical  que  pat  l'aiftion  du  feu. 
I!  raconte  ,  qu'un  Officier  des  Atméci 
Danoifcs  donna  au  feu  Roi  de  Dannemirk 
le  fccret  d'une  poudre  qu'on  préparcayec 
du  mercure  &  de  l'or  araatgamé;  on  en 
fépate  enfuitc  le  mctcure  par  le  moyen 
du  foufrc ,  &  on  réduit  l'or  en  poudre  ; 
on  îc  mêle  après  avec  du  cinabre  &  on 
les  broyé  tnfemble,  on  y  ajoute  de  l'am- 
bre gris ,  de  l'huile  de  cinnamome  Se  du 
meilleur  fiicrc ,  &  il  fe  forme  une  poudre 
d'un  beau  rouge  ;  le  Roi  en  ufoit  fou- 
lent. Mr,  Bekcr,  lelc  pour  la  confervî- 
tion  de  Ton  Maître  ,  en  parla  aiiic  Méde- 
cins du  Roi  ,  &  n'étant  pas  écouté  ,  il 
s'a.lrclTa  à  la  Reine;  le  Roi  l'ayant  ap- 
pelle, il  enleva  le  fucre  de  cette  poudre 
a  force  de  lotions  ,  8c  rétablit  le  vif-ar- 
gcnr.  Le  Roi ,  perfiiadé  par  cette  expé- 
rience ,  ne  regarda  plus  ce  prétendu  re- 
mède que  comme  un  poifon.  C'cf!:  ce- 
pendant cette  poudre  que  des  Chymilles 
vantent,  &  donnent  fous  le  nom  dew'»- 
ture  feche  dn  SoUil.  Mr.  Beker  porte  le' 
m f me  jugement  du  vitriol  de  Venus,  8c 
fur  le  même  principe ,  il  croit  dangereux 
pour  Ja  famé  de  manger ,  ou  de  boiredcs 
chofes  acides  dans  des  vafes  d'argent  , 
commun  où  il  y  a  beaucoup  d%  cmi^Cv  J 
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U  plus  dangereux  encore  de  fe  Tervir  daris 
ces  occaûons  de  vafes  de  aiivrc.  11  met 
Je  mercure  d'antimoine  au  nombre  des 
étr«  de  raifon.  U.foutient  qjic  les.huiles 
Se  les  fDuffres  de  Soleil,  vantei  par  que!- 
mes^  Aniftes,  ne  fontqiic.de  l'or  diijour, 
Ê  que  le  fcl  de  Juiijtei^qu'adecrit  Crol- 
£us,  n'eft  au  viai  qu'urvlel  de  Saturne, 
Vuedc  pernicieux.. 

*  D  E    B,.  E,  H:  X  7  w. 

yj  R.  Schott ,  Antiquaire  &  BiUiothc- 
^*  caire  de  nôtre  Prince  ,  pnéparc  mm 
wuvcllé  Edition  dt  imtiojt*.  Comme  il  a 
une  grande  connoiflince  des  Medaillci , 
il-  s'en  fcrvira,  utilement  pour  éclaitcir 
ÏHiftûtien  des  Céfats.  H  fit  imprimer  il 
y  a  un  an  une  nouvelle  explication  de 
CïSic  fàir^flufe  Médaille  d' Augulla.  qui  eft 
VÛcnird'hui  dans  le  cabinet  de-  Mr.  Fou- 
cmt ,  Si  qui  a.  tant  exercé  h  Tagaciié  des 
Antiqu'urcs.  La  niedailk  eft  d'argent. 
On  voir  d'un  côté  la-  tête  d'Augufte ,  8t 
fiirlerevarsrune  de  ces  pierres  qu.'onmet 
cour  fcrvirdc  bute, avec  cette Infcription 
ïjjgnlierc,  cc  Attgujii.     Mr.   Vaillani 

1  llRxpliquoit  d'une  largeffe  de  blé  faiiepat 
Augufté  à  duun  cens  mille  hommes;. tout 

'  upugne  à  cette  ei^ljcaljon,  CCne.  dc- 
J|gncnt'jamiù&  dciu  cens  mijli 

»ikid.  p.  71». 
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t  le  t«ns  de  cette  largeflè  ne  comiafi 
^toini  à  la  médaille.  D'autres  Sçavans  ont 
«rû  y  vcrir  l'impolidon  du  deiis-ceniiéme 
denier  :  auroii-on  batiu  une  Médaille 
r  éternifer  un  impôt  ?  Cette  conjec- 
ture eft  encore  moins  vtai-fetnblaUc  que 
■  celle  de  M.  Vaillant.  D'autres  ont  ià^ 
•enfinfHile  genitif^»^<t)7i  détruit 
lifcfoliiment  cette  conjcflurc  Sk  les  deu& 
yrécedentes.  Mr.  Galant  a  crû  que  la 
médaille  rcpréfenioii  le  Milliaire  d'or,, 
d'oïl  parCoient  comme  d'un  centre  toutes 
les  routes  d'Italie  ,  ce  miUjairc  fut  pore 
wtr  Augufte  dans  le  marché-  l'an  7 14.  de 
aiome;  poiirrinlcription,  M. Galant  lit, 
iaii  CtfarirAugn^;  mais  par  malheur  le 
nilliaira  étoic  un  «bdiTque  ,  &  k  bute 
f^u'oa  loit  fur  la  médaille  nia  point  du 
^^ut  la  figure  d'un  obdifqiie.  D'ailleurs , 
iîrir.  SchaitfoutiHitaTec  raiJoQ,  quOc- 
^iive  Ccfar  ne  prit  plus  le  prénom  de 
a'ius  depuis  que  le  ïjcnat  lui  eut  donné 
;  furnom  d'AuguHe  ,  ces  de'.ix  noms  ne 
(trouvent joints  dans  aucun  monument. 
Ir.  Schûtl ,  après  avoir  icfiilé  les  autres 
itcrprentions ,  propofc  la  ficnne.  Au- 
Ic  Aahlit  dés  Juges  ,  qui  pour  être 
is  htoesdetoui  intérêt, dévoient  avoir 
moins  dcns  cens  fcftcrccs  de  revenu; 
les  nomma  Dueinarii  Aupifii.  Cefont 
.  quU  félon  Mr.  Schott.ont  fait  frap- 
pa  la  médaille  ,  fon  explicaUoïi  c'i.  ï"4- 
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jette  i  plus  d'une  diiEcultrf ,  quelle  bizar- 
rerie dans  CCS  Magiftrats  ,  de  choifir  un 
chiffre  pour  exprimer  leur  nom  ?  N'in- 
fiftons  pis  fur  cette  difficulté  ,  en  voici 
une  plus  coniîderable  ;  ouoi  de  commun 
entre  une  bute  &  des  Magiflrats?  Quel- 
que Tymbole  de  !a  juftice,  la  repréfentation 
du  lieu  où  ils  l'exerçoîent ,  dcvroient  oc- 
cuper le  revers  plutôt  qu'une  pierre:  tout 
bien  confideré  ,  nous  croyons  pouvoii 
dire  ,  qu'on  n'a  rien  imaginé  fur  cette 
médaille  de  plus  ingénieux  8c  de  plusvrai- 
fcmblable  que  l'explication  du  P.  Har- 
jouïn,  qui  lit  ainfi  rinfcription,  Circiia' 
Jes  Câjarii  jiugujii  ;  une  bute  convient 
parfaitement  aus  Jeux  du  Cirque. 

Explication  d'uat  mrdailU  énîgmaliifUi- 
i'AugHfie.  A  Berlin ,  dicz.  Lieiti.til ,  in  4. 

Mr.Schott  croit  avoir  trouvé /r  Pertraît 
de  ÇyrHS  gra-vi  fur  une  Pitrre;ïl  prépare  unc- 
Diffcrtat ion. pour  expliquer  cette  cur"  ' 
Antique. 


*  D  E     MAIL. 


cuiieuÂ^ 


"VTR.  Thomaiiusa  donné  une  nouvrftfr 
■*  *  Edition  de  fcm  Bali/iazarchiifiionitr. 
c'eft  une  traduction  de  ce  târaeux  livre 

Eignol  connti-en  France  par  la  traduc- 
qu'Amelot  de  h  HoufDyecn  adon- 
,  IbUË  le  titre  de  l'hemmi  de  Caur.  On 


'*  Ibid.  p.  jts 
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CB  a  des  traduftions ,  Italienne,  Holian-.^ 
doilc ,  Allemande  ;  le  llile  n'cii  rien  moins 
que  naturel,  maïs  l'Ouvrage  ell  plein  de 
fcns  :  Mr.  Thomifius  a  joint  à  li  Tra-  1 
duftion  Latine  la  vie  de  l'Auteur ,  Bai-  ' 
ihazar  Graiian,  Jefuitc ,  qui  le  fit  paroîire 

n  Elpagnc  fous  le  nom  de  foa  frcie  Lo- 

~'  0  Gratian. 


gu>( 
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1>  len  n'eft  fi  ncceflaire  qu'une  méihode. 

-  d'étudier,  &  l'on  ne  peut  pardonner 

auxSçavansdcne  pas  cnfeigtier  les  rotiies 

ks  plus  fùres  8f  les  plus  abrégées  à  ceux 

qui  veulent  marcher  fur  leurs  traces.  Mr, 

Bierling  a  craint  ce  reproche  :   parvenu 

[par  fon  raciitc  à  l'emploi  de  Profcffeur 

«'éloquence,  d'hiftoire  &  de  politique, 

^  découvre  genereuTemcnt  les  méthodci 

lu'ii  a  l'uivies  en  étudiant  les  Langues^ 

\  Critique,  la  Rhétorique,  la  PoëIique^ 

s  Mathématiques ,  la  Philofophie  ,  Ifc 

lilitiquc,  le  Droit  public,  l'Hiiloire  ci- 

|e  &  litetaitc.    Il  tâdie  de  donner  une, 

fte  de  chaque  Sdence,  d'avertir  des  é-' 

^mens  oii  l'on  tombe   en  l'étudianr^ 

diquer  les  Auteurs  qu'il  faut  lire. 

ineamutta    milhoHi  fiudiûrum   ,    quA 

nfeJJtilli  diJcendAS  Lillerni  tUganliorrif 

^fhf/riam    v"  hiJlirUm  ,     adumbra-uU  - 

K  7  în- 


«^O-      JoDRff  At   DES  SÇAVANS. 

i-lViiUlmus  Bisrlir^.  Riniilii  ,. 

DE    O  I  S  S  E  îi. 

r  gros  To- 
^  pécheurs 
ïïconteî  dans  l'Ecriture  Sainte.  ^Oécim- 
mia  judkiorum  dii/inarum.  J'ai  connu  un 
Poète  Latin  du  premier  ordre  qui  avoit 
.  formé  )c  delTein  de  nous  donner  un  Ou- 
vrage en  vers  Latins  fur  le  même  tiijet 
dans  le  goût  des  Meta  m  orphores  d'Ovide, 
fcus  ce  titre ,  Dhrnt  uitionti.  Ce  ieiCein 
eft  beau  ,  &  meriteroit  d'être  exécuté. 
©'autres  occupations!  ont  obligé-celuiqui 
l'avoir  formé  à  y  renoncer. 

TA  Jurifpriidence  a  fouvcnt  beroin  de 
■*^  laMedecinepourdécidercertaineseau- 
feï.  Zacchia  ,  cekbre  Médecin  Italieiii,  » 
lempli  trois  Tolumcs  de  ccsqueftionï  qui 
appartiennent-  nu  Droit  8c  à  la  Medcdne, 
§iujlitvtt  Mtdica-ltpiini,  L'eftimc  gctie- 
raJc-qu'on  a- pour  fon  Ouvrage  n'etnpécha 
pas  qu'en  ne  reçflt  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudi flbra  en  I  un  Ouvrage  pareil  dC'Mr. 
Valent! ni ,  premier  Médecin  du  l.andgrtve 
deDacmftad,  intitule',  Patiddl»- Mràko-it- 
galti.  Le IhTçdu  Médecin  Allemanade 
fingulicr,   qua  fes  décifions  ft>nt  toujours 


r,  d,  TiiT/.  Mil  \i\\-  ç.  : 


M 
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ws  fur  des  décifions  de&  Facultei 
fie  de  Médecine ,  &  fur  les  Arrêts  qui 
tTuivies.  La  matière  efl  v»i1e,)ln!a 
■puifer  par  ce  premier  Ouvrage  >  U 
d'endomierunfecattd,  fous  le  tttrc 
biciims  BtrTMrdi  Vdintini  Archiatri 
Harmfiaiînl  Philof.vr  Mtd.  Pnfcffûrit 
U  Mtdica-leialts  fin  rifpunfa  Mtdlce- 
'a,tx  archi-ms  eeUbrhrurn  Tacutuiiim 
•mUarum  centinusia  ,  mm  inireduc- 
iniu^Ji  diTtélorti  Ucû  firvimie;  aatdh 
rum/im.  Paitd*(Urutn  Medho-Ugaiium 
«ilcmn.  Pmnujùrii ,  ad  Maotum , 
iiu-edts  Zimnmaniii ,  in  ^. 

DE  D  O  U  R  L  A  C. 
L.  Buljousfci  de  Dulîez  .ProfrlTeurde 
Morale  fie  de  Mathématique ,  &  Orgar 
,  croir  avoir  tmuvc' un  fccret  ,  qui 
rroit  Ja  Muiîquc  à  une  perfiiction  que 
dcJlccicsn'ontencorcpû  jui  donnei'. 

un  clavier  à  cinq  rangs  de  touches, 
l'aumic aucun  inconvénient  dej^da- 

ordinaircs ,  8c  qui  aurait  beaucoup 
ifltages  qui  icur  manquent.  U  expri- 
)it  des  foos  qui  Te  fuivroient  en  pro- 
oD  géométrique  continu ë,8c  il  iburni- 
ainii'.tous  les  l'ons>de  k  Mulique  ,  ic 
:otiritquenttous  les  intervalles  Ecious 
ccords  imaginables' ,  au  lieu  que  les 
ers  ordinaiies  nefçautoient  en  fournir 

Éucs-UQi.  Mr.  Btiliottsfei  a,vmoi 


i3ï      JoURBAt  DE 

mi  ici  unebrochuic ,  fous  le  tître  3e,  TIrJFi 
tura  qHi»qtie  formis ,  oii  il  éiale  les  adni 
râbles  proprietez  du  nouveau  clavie 
Pour  k  fecret  dek  ftirc,  il  ne  ledécoi: 
Trira  (ju'après  qu'un  Prince,  ou  quejqu 
amateur  de  la  Muliquc  ,  l'aura  payé  c 
qu'il  vaut. 

"BE     l  UC  E  R  IfT  E. 

T  E  Père  Bcllelli ,  de  l'Ordre  de  St.  An 
■^^  guftin.  Théologien  du  Nonce  Apof 
toljque  auprès  des  Cantons  SuilTes,s'c'tani 
appcrçu  eue  les  erreurs  de  Jatifenius  a- 
Toient  éie  portées  dans  une  Abbaye  voi- 
lînc  par  des  fugitifs  François  ,  il  leur  a 
oppoféun  Traité,  où  il  cxplîquelle  fentF 
ment  de  Saint  Augudin  Tut  l'état  de  ji 
créature  raifonnable  avant  le  péché..  Il  a 
fiit  imprimer  à  la  fin  de  fon  Ouvrage  lei 
Bulles  des  Papes  contre  Baïus  &  Janfe- 
nius. 

Mem  Augufiinl  de  ftaiu  erealur*  ratUnd- 
lis  anie  feccetum  ,  poltmka  Dijferlaiia  ad- 
•ver/u!  aliquol  Peiagianos ,  Baianos,  y^nfi- 
niants  ernrts  ,  recBntifjia  tjuontmdam 
DoSirfim  opinionts.  Autlort  P.  F,  Fiif- 
gtatii,  BclUlli  Ord.Ertm.  S.  Augaftini  [act* 
TheeUgit  Doâlort  f  Magiftro.  A  Luccrne, 
chez  la  veuve  Haucin  in  i.  pages  510. 


*  D  E     B  O  L  O  G   N'F. 

R.  Bcitanoni  a  tiré  de  l'nbrcuritd  du 
cabJHct  de  Mr.  Bonninî  les  Poefics 
lennes  de  Jean  Jérôme  de  Roili  Pat- 
ân,  mort  t'an  1564,  EvéquedePa- 
Quoiqu'elles  ne  foicnt  pss  toutes 
le  égak  beauté  ,  elles  meritoienl  de 
r  k  iour ,  &  petiveni  Contribuer  il  te- 
iveller  en  Italie  le  bon  goût  du  feiiii- 
fiêcle. 

e  ne  fçai  fi  le  Recueil  qu'on  vient  de 
ncr  des  Poefîes  S:  des  clianfons  du 
ifilk  aara  le  même  effet.  Luigi  Tan- 
I  a  commencé  à  meure  en  vogue  lesf 
taphores  outrées  ,  &  ces  conceptifi' 
ont  depuis  entièrement  infeéle  la 
■fie,  &  m^me  la  Profe  Italienne,  Le 
[i/ille  étoit  de  N61e.  Malherbe  a  tra.- 
:  de  lui  Us  laftnti  de  St.  Pierre. 

DE     CREME. 

E  Doifteur  Charks  François  Cogrofli 
a  fait  imprimer  chez  Carchcno  une 
ttc  fiir  k  Quinquina, 
'onfdcraiJem  Fificht ,  Metankhe,  Meii- 
inlorno  «tla  nalura ,  tffetli  ,ed  h/b  dtlla 
tcda  dit  Piru  afin  Chlnachina,  Il  fait 
s  ccitc  Lettre  fut  les  fievics  Scies  fc- 

biil.  p.  714, 


l 
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lirifugcs  de  turtiufis  Qifti 

fur  divtrfii  txftritnut,  C'eft  un  r»  4, 

*D£    ILORESCE, 

T  E  Sieur  Jean  Paul  NurrJ.réàCaglia- 
■"  ri  eri  Sardaigne  &  Chanoine  de  nôtie 
Cathédrale  ,  mourut  ici  le  14.  de  Juin 
171 1.  II  travailloit  à  l'hilloire  delsSar- 
daignc  h  patrie ,  &  il  avoit  affembié  les 
matériaux  de  fon  Ouvrage;  fa  mort  a  in- 
terrompu ce  delTein ,  il  a  donné  au  Par 
blic  un  Ouvrage  de  Critique  "fur  le  pro- 
verbe, BAMMA  ÏAPiINJAKOX. 

Guiducci  a  imprimé  î  Pinfieri  r^calà 
BtlÎA  mtdttazioiu  délie  iitcl  noruaa  d^ 
■tfirciùd'tSantliwiùcdaManp^ner  Anf^. 

D  E    LU  $i,U  E  S. 

T  E  Dodeur  Durini ,  FrofefTeurdeMc- 
■*-'  decine  dans  l'Univcrfitc  de  Pifc  ,  i 
fait  jmprimerici  un  Traitéfur  Icsbainsde 
celte  ville, 

ni  Bagni  dî  Lucea  irai  fat»  Ci>imie»-Abdi- 
a-Anatemko  di  Qiufippe  Durini  Ltiitr  #f- 
d'm^ria  di  Mcdicina  nelta  tddrt  UmvtrfitÀ 
&  Pif». 

*  DS 
Ibid.  f.  71)- 
Oj.  ta  a  p«:i  ilioi^O'^vlioSî"'!"'"- 


r     F  E  r  R  I  B  R     1:14.        IJJ 
•de     CAMLRICE. 

R.  Sikc  ,   Allcman  établi  dans  celte 

Univerûié  ,  eft  mort  rubitement.  Il 
■it  tiavaillë  avec  Mr.  Kuiler  à  un  Jonr- 

Lïtin  imprimé  à  Utrcchi ,  fous  k  ti- 
de  Biiliolhtca  novoT»M  Uhrorum.  I]  £t 
>rimec  dans  la  même  ville  en  1697.  la 
t  E-vangtU  de  l'infanu  dt  Nàlrti'eigfttur; 

d"un  manuTcrii  Arabe,  avec  fa  Ver- 
1  Latine  &  des  notes  :  il  a  laiiïe  uee 
duâiùn  Lat'mc  dt  l'Alaran,  &  qud- 
s  Ouvrages  de  Littérature  orientale, 
rfpereque  fcs  amis  les  feront  paroîrrc. 
■a  nouvelle  Edition  des  Principes  de 
ofophie  du  fameux  Chevalier  New- 

,  Philtfiphîit  miuralii  Pr'mâfui  J^ 
latha,  paroîtra  |  inccflamment. 

B'A  MSTERDAM. 
N  imprime  chez  André  van  Dammc 

l'hifioire  de  toiiis  le  Grand  far  Med»il- 

traduites  par  Mr.  Goerée  en  Hollan- 
:  avec  une  Prc&ce  du  Traduifteur. 
Ir.  Pageniiecher  a  donné  une  notivd- 
:  Edition  de  Ton  Traité  Politique  8c 
^ue  de  la  Barbe,  Pngnaftum de B*r- 
tifiorict-SiUtht-jitridkum ,  fecunda  -vice 
u» ,  frkri  «uÉluis  v  mundatim.  Auc- 

jneJijofs  Mois ,    St 

r  À  AmBccdxai, 


J 
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teri  Joanne  Pagtnjlechro.  Uem/irrri  II  7 
a  bien  du  comique  dans  cet  Ouvrage  mê- 
lé avec  beaucoup  d'ériidition.  En  voici 
quelques  trnits.  Il  di'.  que  pour  être  élâ 
Empereur  Romain ,  il  falloir  avoir  de  li 
barbe;  que  l'Empereur  Othon  le  Grand 
juroit  toujours  par  fa  barbe.  Un  Empe- 
reur Alleman  refufa  de  donner  audience 
à  un  Ambaffadeur  de  Venîfe ,  parce  qu'il 
n'avoit  point  de  barbe.  11  y  a  des  pais 
où  les  hommes  n'en  ont  point,  mais  où 
,  les  femmes  la  portent  très-longue,  Mr, 
Pagenllecher  fou!^aiteroit  foit  que  la  mo- 
de revint  en  Europe  de  porter  de  longues 
barbes.  Jai  vu  autrefois  un  livre  dont 
l'Auteur  u'cft  pas  de  l'avis  de  Mr.  Pa- 
gcnftecher.  ce  livre  eft  intitulé  JUJÎiHJ, 
oO ,  le  ^roeis  fait  aux  Irartes. 

"DE     D  A  N  J  Z  I  C. 

•KM  R.  5^.  Chrljloph.  GMtwaid ,  Dofleiir 
■*"  en  Médecine  &  habile  Phyficieti  de 
cette  Ville,  eft  mort  depuis  peu.  11  laiiTc 
un  très-beau  Cabinet  de  Oirioiitei  de  Phy- 
fiijuc,  d'Anatomie,  &c.  qu'il  avoir  la- 
maiTées.  Sa  Veuve  offre  de  le  vendre  à 
un  prix  raifonnabJe  ,  avec  la  defcription 
ou'il  en  avoir  fait.  On  pourra  s'informer 
dti  prix  &:  des  autres  conditions  à  Amf-' 
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rdam  chez  les  Janjfimt  à  ll'aeiiersi, 
[archands  Libraires  fur  le  Water ,  qiti 
iprimcnt  ce  Journal!.  On  trouver»  chez 
s  mêmes  Libraires  les  figures  des  Curio- 
CeT.  que  Mr.  Geiiwald  avoir  hit  gnvcr 
'es -proprement, 

D'U  T  R  k  C  HT. 

"nN  doit  imprimer  bien-tôt  un  Ouvra- 
ge con fid érable ,  fous  la  Direflion  de 
.ir.  HcJfiliÊt!  ,  Chanoine  de  VEglifc  de 
'<te.  Marie  de  cette  Ville.  Il  cfl;  intiiulé: 
inli^UA  Infcriptioms  eam  Gnci  tum  Lali- 
\t ,  el'im  a  Marquardo  Gudio  $.K.Tiatà* 
Haj,  eiitn  Cenfiiiariit  eolltéf*  ,  miptr  à  Jo, 
ioolio  Uriîj  Amenfort.  Senatfr.  AitfficiU 
o.  Georg.  Gnevil  di^^fi*. 

I  T  A  B  L  E 

DES    LIVRES,  &t. 

F  £  V  K    I  £   B.      1 

f^,  TuiOD,  R.UIMA11T  ,  Aâa  primoiuin  Mat- 
lyiuiii  Cnctia  U.  ftlcfta,   (te.  i" 


i 


^  î,  O  G  U  ^        ui 


'*-  "tri  »"""<^3 

H'jJi/. Wnw  ^8^' 


DE    LIVRES. 
dii  froctfiun^    ba  iuncUlftcu  tmft 

l;n)«iïoiiSi$tiftflellen-  8.  Coin  i^ir. 
ai  e3<ï))C'f'**iïn  ÎXtrtjmfJ  ©ra&nw^l.  4. 
lorirab.  170Î. 
'  ÇK^^Iurd)  Weiken.  t.  ^m,?.  1S70. 

—  Otn  dm  r  rfalm.  11  'hil.  liss- 

n  r»D  teaunciatieinn  4e  Kaningiu  via  Vianclt- 

cit  op  lie  Siwcn  riQ  Spanje.  4, 

nkingrn  oici  hcT  TCtIcliil   tuHcn  Bon.  Tin 

}jtmondi  en  F.  Sinyrcli  ovcc  't  niiauttl  iki 

ocdviauweu.  S  ^m^. 

imi  {Ij'f.)   Sriccn  ran  Stnct  en  Oorlag  la 

I  oinirciu  4e  NedeiUudcu  «aoigevaliciii  4. 

ç'  16J7.  ij  coll. 

(il) 

njHi  (>.  ffrrîA)  TfaAatittdï  TnditiitDci. 
«.  Fr.,-,,./-  .«57, 

—  ExicTtaiioïKi  Ttiwlogits  contra  Socï' 
inos.  fol.  ^-jl.  1*44. 

Venerab.  Op««  Omiria.  fal.  01«.  iB»ï. 
voli. 

—  Expolîcio  EfiSAlanmi  D.  Faoli,  fol.  P4. 

r  I(4l>. 

—  OpciiqiHcdam  Tliealaiicii  dum  piinmm 
irdi  (TiMMj)  Viailicis  Gratis  Sacntmcntt- 


Scbarine.  4.  fl»^  ■' 

U  (G4<*(.)  «Tacffia  ftM«n«  Sacra  Kre  Ec- 

ciiaftic*  Noïi  Ttftamenn,  11.  Htnmt.nog. 
m  (D^êhtI)  *t  VCfintc  Diriaitmit  Chitftj.  t, 

1711    iStO. 

m  {fmr,    êf.)   Cmlogui  FwpoCionrai 
irhe4talit  EccIcSk  HildcrKBfit,  «nunttoA- 


CATALOGUÉ 

<;utjFR  ,  U  MetJjjéutqm  au  Fr#.  '  l4f 

V^Ablfé  Remaudot  «     U  Perpettiitt  de  U  P»i  àt 

tEglife  Catholique  temhant   tEnchârifiie  »    8lC. 

15» 
Du  Trcukai  ,  \if9mpt  «  U  Lettre  êe  Jir,  Air- 

ifeyrmc  inférée  étms  U  JotiCB.  des  Sçtvcas.  f  5< 
Barbeyrac,  première  &  dtrniere  %^U^  à  Mr. 
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Pour  le  Mois  de  Mars  MDCCXIV. 


S»;f*  dt  U  primiere  v"  dernier*  Rtfliejutit 
M.  BAKBErRAC  à  et  me  M.  dtl 
Tremblai  *  dit  ê*ns  Us  Mémoires  de 
TrevouK  ,  t  cim/re  /eTraiié  du  Jeu, 
itnprimi  i  AJcflerdam  en  1700. 


'  U  convemioa  du  Jeu  dl  nuUepareUe- 
méme  toutes  les  fois  que  la  fomme  ell 
jroflc  :  !c  perdant  aura  toujours  pkin 
iroic  &  de  Ce  dîipcnfer  de  payer ,  8c  de  fc 
Tiirc  rendre  l'argent  qu'il  a  donné  aâuel- 
emcnt  ;  &  par  conféquent  d'ufer  àet 
troycs  de  la  force  ,  û  celui  qui  a  gagoè 
ne  veut  pas  de  bonne  grâce letenirquittc» 
DU  rclHtiiei  ;  c'ell  une  fuite  necellâire  de 
la  nullité  de  ï'i&e.  De  là  naît  encoie 
anc  raifon  invincible,  qui  montre  dure- 
ment <iuc  ropinion  de  mon  Ccnfeur  elt 
très-nmfiUe  à  la  Société  humaine.  Ima- 
jûions-nuus  que  d>.i  tcir.ps  qu'un  gran4 
L  t  nom- 

»  Le  eoiameoctivtBt  de  nme  Keplioac  tô  \  J 
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nombre  de  gens  vivpient  encore  dars 
l'indiîpendance  de  l'état  de  Njtiire ,  deux 
Chefs  de  famille  ayent  joué  enfembîcquc!- 
quc  chofa  ds  confider^le,  vingt  bœufs, 
prff, exemple  ihcus  pBuvons  le  fuppofer, 
pûifqu'il  y  a  des  jeux  ,  comme  cetuî  des 
Ojftlti! ,  que  l'on  a  lieu  de  croire  auHi 
anciens  pour  le  moins  que  la  Guerre  di 
Trcyi)  Imaginons-noûs ,  dis-je,  que  ces 
deux  hommes  ayant  alnil  joiié,  celui  qui 
avoit  perdu  eût  refufé  enfuiic  de  Jivrer 
les  vingt  [lœufs,  ou  eût  voulu  fe  les  faire 
rendre  par  force,  fous  ombre  que  la  con- 
vention éloit  illicite  &  invalide.  L'autre 
r'auroit-il  pas  regardé  cela  comme  une 
grande  injure,  dont  il  îuroÎE  pourfuivî  U 
réparation  de  toutes  les  manières  imagi- 
nables ?  N'auroit-il  pas  dit ,  5c  avec  rai- 
fon ,  au  lâche  &  infidèle  Joueur  :  „  Poui- 
„  quoi  vous  êtcs-vous  mis  ii  jouer  avec 
„  moi  ?  Voiis  ai-je  forcé ,  &  ti'lvoDS- 
„  nous  pas  l'un  6c  l'autre  léi^oigné  agir 
„  ferieulement  &  dcbonne  foi  ?VotiKci- 
„  vous  vous  mocquer  de  moi  ,  fie  me 
„  flatter  d'une  efperance  trompeufe?  Ou 
i,  bien  voùliei-vous  ,  fans  rien  riJquer 
„  vous-même  ,  profiter  de  ce  que  je 
u  comptois  de  vous  donner ,  fiippofé 
,,  que  la  fortune  vous  eùl  été  pw'orablcî 
„  Que  fi  U  convention  vous  2  paru  i> 
„  puis  illicite  &  invalide,  que  m'impor- 
M  te ,  puifc^tie  yi  dc  U  crois  si  M  M 
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„  crue  telle,  &  que  j'ai  eu  tout  lieu  àc 
.  „  croire  ane  vous  k  rcgapdici  fur  le  nié- 
,,  me  pico."  Au  lieu  de  ces  dcui  Par- 
ticuliers indépcndans,  mertons  deuitRoi* 
BU  dein  Princes,  qni  foicnt  dans  un  cat 
femblable  ;  ■  qu'arriverdit-il  de  là  ,  G  ce 
n'eft  que  îe  Prince  qui  aoroit  pcrdii ,  & 
qui  rcfureroivde  payer,  ou  qui  voudroit 
ravoir  unerorame  alfez,  coiifîderablcpour 
en  être  incommodé ,  «pofcroîc  fcs  Peu- 
ples à  une  fanglantè  guerre,  plus  tluiflbk 
mille  fojs-  que  le  jeu  ntéme  ' 

La  nullité  du  jeu  de  Joueur  à  Joueur, 
ne  feroit  pas  moins  préjudiciable  à  la  So- 
ciété entre  les  Citoyens  d'un  même  Etat, 
dont  les  Loix  refufent  aiition  pour  caufc 
de  jeu  à  celui  qui  a  gagné  ,&  l'accordent 
à  celui  qui  a  perdu.  Car  ici  les  deui 
Joueurs,  en  remettant  au  jeu,  ont  ma- 
jjifelîement  renoncé  au  bénéfice  des  Loix; 
&  par  conféquent  le  viétotieux  ne  feroil 
|>as  moins  en  droit  de  fe  plaindre  de  la. 
mauvaifc  foi  du  perdant ,  ni  moins  animé 
à  en  tiret  vengeance  autant  qu'il  pour- 
roit.  Le  point  d'honneur  fk  la  taifon 
jj'intcrft  concourant ,  &  avec  p]tis  de 
force  quQ  dans  l'état  de  Nature  ,  il  n'y 
suroît  iîci|.qin  fournit  plus  d'occalion  aux 
duels.  JàiA  le  bien  de  l'Etat:  demande  à 
la  vérité  om  le  jeu  n'ait  pas  en  Jufticeles 
watma  cffi^ts  de  droit  que  les  autres  cqti- 
tiaâs  antodlèz  par  les  Loii  :  mù^  &  'c^^ 
7  L  1  ie 
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demande  point  que  hors  de  ]à  les  con- 
Tentions  du  jeu  foient  cenffiesnulles  emre 
les  Parties  mêmes ,  &  il  demande  au  cun.- 
trairc  qu'elles  foient  tenues  pour  valides , 
farce  que  ta  nuHiic  iêroit  aters  une  four- 
ceide  defordrcs  S<  de  fâcheux  inconvetûcns. 
Si  les  Lflix  Civiles  reçoivent  un  joucu* 
i  redemander  en  Juftiee  l'argent  qu'il  » 
^rdu  Se  payé,  c'eiï  en  haine  des  abus  du 
jeu;  c'ed  poui  en  détourner  plus  cilca" 
cernent  les  Q'to)-en$ ,  dans  la  crainte  qv'% 
ne  fe  trouvent  avoir  alTaîre  à  aud^'uit 
qui  veuille  enfuiie  fe  raocquer  d'eux.  Se 
les  frullrer  de  leur  gain  ;  c'efl  pour  l'uni' 
ibrmitc,  &  parce  qu'il  cli  bonqneUL^ 
a'autorife  pofitivement  &  dlreâcment 
lien  de  ce  qu'elle  condamne  ,  &  qu'elle 
«nnuUe  autant  qu'en  elle  eit  ,    tout  ce 

Su'cllc  défend  quand  l'afTairc  efi  pottce 
evant  les  Juges.  Mais  cda  n'cmpfchc 
pas  que  le  droit  de  repeter  par  rapportai) 

eueut  qui  a  perdu  ,  ne  foit  un  fimple 
neficc,  auquel  il  peut  &  il  doit  même 
renoncer  ,  comme  je  l'ai  tait  voir  dans 
mon  Livre.  L'efprit  des  Loix  es  gcné- 
lal,  qui  tendent  tontes  au  bien  public, 
&par  conféquent  à  cboifir  toujours  de 
deux  maux  le  moindre ,  demande  qoe  le 

fcrdani  ne  profite  pas  d'un  privilège  dont 
ufage  pourroit  entraîner  des  fuircs  fa- 
chcmes  à  l'un  ou  à  l'autre  des  joucun. 
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KNOUTS  icgirdédans  Icmonife  comme 
crue]  affioni  de  comme  la  plus  giandc 
làcheicx,  cju'unborame,  apro  avoir 
é  librement  &  perdu  de  bonne  guerre, 

recours  à  ]a  juftice  pour  recouvrer 

argent,  ou  refusât  de  payer ,  à  catil'é 
jn  ne  pouvoit  J'y  contraindre, 
-c  Droit  Romain  établit  une  nniime 
-à-fait  conforme  aux  principes  fur 
ucls  )c  raifonne  ,  c'ot  que  tguand  ime 
vention  renferme  quelque  chote  de 
loiméic  de  la  part  de  i'un  Se  de  J'au- 
Jes  contraftans,  celui  qci  tient  a  l'a- 
:age  ,  &  l'auirc  ne  peur  rien  lui  de- 
ider,  Pmto  OMttm  fi  C  dantii  ,  cr 
*»(;■)  ,  turfis  canfa  fil ,  psScffirtm  (w- 
"»  ^.  CP  idet  rtfttiÙBtupi  (effare.  Dî- 
,  Dt  amJitisnr  «h  titrptm  vil  hJHftaM 
T"",  Leg.  vm.  I!  en  vrai  que  les  Ja- 
ïriTiiJtes  Romains  ÔC  l'Empereur  3«/îf- 
,  pour  les  raifons  alléguées  ci-dclitii  ^ 
luires  fcmblables,  crtireiit  devoir  faire 

exception  à  cette  maxime  cnuiaiicre 
leu  :  nuis,  comme  je  l'ai  remarqué 
j  mon  Jrmi  du  ja  {page  533.  tr 
.)  Je  droit  de  répéter  l'argent  perda 
eu  n'emporte  aucun  commandciuenr 

pai  tamort  au  Magiftrat  ,  qui  eft 
^é  de  6iie  obfcrver  tes  Loi*.  Jufii- 
.  condamne  à  une  amende  d'cuTiron 
Ir^ut  (  dMtm  iibrsrum  )  ks  Gouvet- 

ËL'aarcjif  pas  ait  renàrc  6c  totx- 
L  4  SiSt^t 
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fifq né  l'argent  gagné  au  jeu  ,  lorfque  le 
perdant  Bi^Uj»  lui-même  de  le  redeman- 
der ;  mais  il  ne  décerne  aucune  peine 
contre  celui-ci.  Jamais  Joueur  n'a  élé 
cité  en  Juilice ,  &  puni  prj-ement  &fim- 
plement  pour  n'avoir  pas  voulu  pro£tu 
du  bénéfice  de  h  répétition. 

Ainfi  les  Loix  Civiles  contre  le  jeu  ne 
font  nullement  favorables  à  M.  D.  T, 
quand  même  elles  conrerveroient  encore 
toute  leur  force.  Mais  i!  efl  ciatr  aa  coa- 
traire  qu'à  cet  égard  du  moins  elles  pcu- 
Tcnt  être  regardées  comme  abolies  pres- 
que par  tout.  M,  D.  T.  !e  reconnoit 
lui -même  dans  fes  Ctn-virfatiem  Mtra- 
fcj ,  page  114.  Tous  te  monde.  ,  dit-il, 
jeiié  ,  tous  Us  hoanèies  gens  payent  «  Jm'i/i 
tni  ferait  ,  v  firfonnt  ne  refiitsu.  Bien 
plus  :  il  remarque  aufli  ,  que  JWw.  Us 
Maréchaux  de  France  condamnent  à  payer 
l'argent  du  jeu  .■  &  il  n'élude  cet  exemple 
qu'en  difant ,  que  la  yurifdiiHo»  de  en 
Meneurs  efi  une  JurifdiHim  militmrt ,  lii 
lis  ebofetfe  décident  cavaliertmint  ,Sc  qu'*» 
tuffoureit  être  ûbligé  de  plaider  devatu  tmx. 

Il  ne  fert  de  rien  non  plus  à  M.  D.  T. 
de  m'objeéter  Puftniorf.  Car  outre  que 
je  ne  me  Cuis  engagé  nulle  part  à  adopter 
toutes  les  penfces  de  cet  Auteur ,  lor» 
même  que  je  ne  le  critique  pasdans  mes 
Notes ,  je  crois  aulTi-bieii  que  lui ,  que  le 
Souvema  peut  pu  iba  autorité  mettre 
4sa 
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mes  à  Vcrïge  desbiens  de  chacun, 
int  qve  k  demande  le  bien  public;, 
s  il  ne  s'enfuit  point  de  là  que  toutes 
:onventions  &  les  aiiemiions  contraf— 
â  fesdéfenrcs,  foient  nulles  de  Parti- 
sr  i-  Particulier.  Il  fufflt  pour  Ic'but. 
xttc-psrtje  du  pouvoir  fotivcrain.  que 
lagiftrat  annule  de  telles  conventions 
c  telles  alienaiionî, quand  il  en  prend 
noiftancc  ,  Jte  que  les  interejfei  s'y 
nettent  ftns  refiflance.  L'eicculioa 
3  Loi  fe'rcduit  alors  a  nue  cfpece  de 
ÏÏcatton  faite  »u  profit  de  celur  de» 
:  coRtraflans  qai  a  «ouJu  feprcvaioir 
lénefice  de  la  neftituiion  :  mais  ello 
uppofe  aucune  obligation  de  rcftitucr» 
^pcndammcnt  de  la  Sentence  qui  dc- 
le  cette  peine;  8£  elle  n'cmpéchc  pas 
ne  qne  le  joueur,  par  esemplc  ,  qui 
rdu,  ne  foit  très-btàmable  d'avoir  eu 
ur»  à  cette  voy-e  pour  ratrapper  foQ' 
ni.  Tous  les  Morslifles  conviennent 
y  a  bien  des  cas  où  l'honneur  &  la 
cicncc  ne  permettent  pas  de  fe  prrfr 
it  du  beneâcc  des  Loix  :  &  fi  l'oii, 
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M.  D.  T.  fcniant  peut-ftre  la  foiUelïc- 
de  fes  raifons ,  voudroic  me  terrafler  [ar 
la  force  des  préjugM.  Il  n=  tient  pas  i 
lui  (ju'on  ne  me  regarde  comme  un  au- 
dacieux qui  pritens  mieux  cennàtre  ce  ^m 
«)ï  du  Droit  Naturel  qut  Ui  I^Jlattun,. 
qui  ibnt ,  félon  loi ,  Ui  -veritalilês  Initrfrt- 
Us  de  re  Droit.  Mais  fuppolé  même  (  ce 
qui  n'eft  pas)  que  j'avançalTc  quelque 
diolc  de  contraire  aux  Loix  Civiles ,  il 
•'cngageroit  toujours  da-ns  un  terrible  dé- 
filé. Car  il  ftut  ou,  qu'il  ne  eonnoi/Tc 
aucune  Loi  cirile  qui  foit  injuilf,.  ce  qui 
fcroit  tort  à  fon  érudilion  ;  ou  (ju'il  s'i- 
magine que  routes  les  Loix  Civiles  ont 
été  faites  par  des  gens  infaillibles,  ce  qui 
feroit  lort  à  fon  jugnnent  ;  ou  qu'il  pré- 
tende auc  la  volonté  du  Legiftateur  a  la 
vertu  de  rendre  juiics  les  Loix  les  plut 
contraires  it  l'équité  naturelle  ,  ce  quj 
feroit  donner  dans  les  principes  de  KJi- 

lî  tâche  encore  de  rendre  fufpefle  mon 
O7"ir.ion  ,  comme  une  ofiniea  pAriUuUm: 
rcffource  ordinaire  de  ceux  qui  ne  trou- 
Vent  pas  lettt  compte  à  combattre  par  des 
TaifoBs  un  feniiment  qui  leur  eft  nouyau. 
On  a  vu  néanmoins  que  je  ne  £ug^iie 
l)âtir  (Vit  un  principe  reconnu  des  bdociis 
^nrifcoofalteE. .  A  l'égard  des  Cafoiftcs,. 
fi  h  chofe  étoit  necelTaire ,  je  pounoîi 
.  cETàsCDC  oppokc  auutiùé  à  auwmé.  M. 


P"      Mars       17141        r^f 

T.  dans  fes  Cftiverfiiiiani  miraîes  n'at 
:  que  S.  Thfniai,  &  la  T^tUgie  maralt 
GreoBlle ,  avec  îcs  Approbateurs  de 
Livre  ;  &  l'un  des  Inletlocutcurs  y 
loigne  fa  farprifc  de  ce  que  l'autre  eft 
crile  en  citations,  au  lieu  d'une  >ttUt 
Zafmfits  dont  j)  avoit  fait  mine  del'iu- 
Ur.  II  me  fuISl'oii  pour  moi  de  pou* 
r  mettre  de  mon  patti  Gruias.  C© 
il  homme,  dont  l'excellent  Ouvrs^ge- 
Dmi/  de  U  Gutm^  dt  la  Paix  a  é\6 
irla  première  fois  imprimé  en  Frao- 

èi  à  Paris  même ,.  pofe  en  divers  en- 
ils  le  principe  fur  leuiieljc  raifonnc 

c'efl  que  tout  aâe  ou  il  y  a  quelque 
'fe  de  vicieiii ,  &  par  cotiféqueni  de 
itriire  au  bien  de  la  Société  fiiau  Droit 
k  Nature ,  n'en  point  invalide  par  cela 
!,  II  l'applique  i  une  donation  pro- 
ue. Livre  II.  Clwp,  v..S  3.  à  un  nM- 
;«  contraété  fans  le  conrentemcnt  des 
c  fit  mère  ,  it>ii.  %  lù.  à  la  promcflê 
!  hit  un  prifonnier  de  guerre ,  de  ne 

fervir  contre  fon  Prince ,  fuppofé  qu'il 
)U  en  cela  quelque  chofe  de  mauvais , 


I 
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an.Liv.iiT.cliap.  Vît.  S  <5.  Mais  quoi  qu'en- 
difc  M.  D.  T.  je  ne  fçaurois  me  perfua- 
der  que  la  Sagrjfe  u  la  Bajfin  me  le  défen- 
dent.   J'éprouve  tous  les  jours  de  plusen 
iïlusla  vérité  de  ce  que  j'ai  fait  voir  au 
ong  dansla  Pretâcedu  Livre dontje  viens 
de  parler,  c'eft  que  l'étude  du  Droit  Na- 
ture! ,  de  tout  temps  fort  négligée  ,    j'cft- 
éncorcaujourd'llui  par  ceux  quidcvroicnt 
le  plus  s'y  attacher  oOmme  il  faut.    Pour 
éviter  le  fort  à'ieare,  ponr  ne  pas  s'expo- 
fcr  au  péril  de  %'éitwr  dam  lei  tjpactt  !m»-- 
gineirei  d'une  ftntalfit  troMblh  t^  frévfnae , 
faut-il  ramper  ter-re-à-terre ,  croupir  dans 
la  poufliere  des  préjugez ,  fe  livrer  à  des 
idées  vagues  &  fu  perfi  ci  elles ,  Te  payer  des 
plus  méchantes  raifons ,  &  s'opiniatrer  à 
foutenir  ce  qu'on  a  une  fois  erabrafic  a- 
veuglément?  Suive  <jiii  voudra  celte  mé- 
thode; j'y  trouve  inhniracBl  pins  de  dan- 
ger qu'à  fe  donner  un  peu  l'efTor  ,  &  à 
propofpr  modeftement  les    pcnfccs  qui 
font  venues  dans  l'efprit ,  à  force  de  mé- 
diter fur  un  fujet;  &  de  chercher  quelque 
fihofc  de  plus  farisfaifant  que  ce  que  les 
auties  avûicm  dit.    On  a  beau  fe  mo- 
_        qucr  des  idées  immuablet  de   la   Bjûfam 
L  .  elles  fe  foutiendront  toujours  contre  les 
H  '  vains  efforts  de  ceux  qui  prennent  pour 
H     Kgic  les  fantômes  d'une  imagination  é- 
B     tiiauffée,  Se  lesËtufTcslucurs  de  Y^uifriti, 
m"  il.P.T..fc&inc«y)eUlcâurcdcfcs 
y  .  Cjiiif 
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CoMVERïÀTiONs  Morales  dche- 
vera  et  ijui  fa  Lettrt  n'aura  pu  faire.  Je 
fois  fâché  qu'il  n'ai!  pas  été  bon  Pi  oplictc. 
Itvoudroisdc  tout  mon  cœur  lui  avoir 
l'obligation  de  m'avoir  fait  revenir  de 
l'erreur,  fuppofé  que  j'y  fois  :  je  lui  BU- 
Bois  rendu  les  armes  avec  plaifir,  &  ]'au~ 
rois  remercié  publiquement  de  ma  dé&ite; 
Mais  il  comprendra  affez  par  tout  ce  que 
je  viens  de  dire  ,  que  j'ai  lu  )bn  Livre, 
ftns  y  avoir  rientronvé  qui  ffit  capable 
dem'ébranler  le  rooinsdu  monde:  6c  je 
puis  l'alTurer  que,  li  j'aiinois  à  critiquer, 
je  ne  voudrois  pas  un  plus  vaftc  champ; 
Mon  papier  &nk  ,  8c  je  vais  aulîi  finir  » 
pour  ne  plus  revenir  à  la  charge. 

Cland!lt  jam  ri-vos ,  putri ,  fat  fraia  ii- 

A  Laufanne,  ce  18.  Aoîit  lyrj. 

&i»r«  k  etrrigir  datu  U  frcpiiert  paitit  à» 
ctite  RipiiqtM ,  inferîi  au  Moii  Jt  Sevrîtr. 
dtrtàtr  pag,  168. 
Fig.  17}-  lig- 1*.  «luî'f  ,lif.  t^Jf,  Jaà.  Ht. 

lif!-    9.  A>«.r.  liC   i  )«,,'.     ibid.  lig,  ï7,  (,  rf(. 
^MMV^v..  liC  Ji  11  Jidtmméiir. 

ittutiUis  Mândtmtns  de  Mtjfirt  Fran> 
fois  dzSàliqnac  qe  la  Mot- 
te FsKELON.,  .<frri!i»i'^^M  Duc  dt 
C  A  M  B  K  A>I  >  Prinii  dit  S.  Emùrt ,  Offltt 

.  étÇàtmift^t  vi^  hiI  ['«uAitaniUt^»^. 
1*1,  Vft«^%, 
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tiUî. ,  du  Citrimt ,   c  dei  Prierti  } 
ques,  dipuii  Ul^.   Nmjembre  1701, 

Jit'iui  13.   Fî-vrltr  1713.  A  Paris, 
rançois  Bihati,  rue  faint  Ja(;qu( 
ftint  Chryfoftoiïic.  1713.111  iz.pagg 

*-iE  Recueil  contient  vingt-deux  ] 
^  démens  ,  fçavoir ,  dix  pour  le  < 
me  ;  dix  pour  des  prières  publitjues 
deux  pour  le  Jubilé.  A  la  tête  de 
ces  Mandemens  eft  celui  qui  regart 
jubilé  de  1  CI.  L'Auteur  y  exhorte 
euemnicnt  Tes  Dioccfains  à  ne  pas  al 
d'une  fi  grande  grâce  ;  „  II  ne  nousr 
„  dit-il,  mes  chers  Frères,  qu'àvou: 
„  préfentcr  combien  les  dons  de  1 
^  font  terribles  contre  ceux  qui  les 
„  prifent.  Helas  !  les  jours  de  beni 
»  tion  s'écoulent ,  &  le  péché  règne 
„  jours.  Le  Ciel  vcrfe  une  rofée  a 
„  dante,&  la  Terre  demeure  flerili 
,1  fruits  dignes  de  pe«jtencc,  Ne  re 
„  rons-nous  pas  encore  après  le  Jt 
„  les  mêmes  déregkmens  ,  les  mi 
„  habirudes,  les  mêmes  fcandalcs  I 
„  Fidèles  courent  avec  emprcffen 
(,  pour  obtenir  cette  gnce;  mais  flti 
I,  lent  appiifcr  Dieu  fans  fe  conTeiti 
I,  fc  cwrigcr,  La  Religion  fetoonn 
'„  vaine  cérémonie.  Un  pécheur  1 
*,  payer  Dieu  d'apparences  dont  il  n' 
w  lojt  fija  un  ami  oKofé.   11  dom 
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,  Dieu  tout  le  moins  qu'il  peut  dans  (a 
.  réconciliât  ion.  llfemble  regrettertout 
,  ce  qu'il  lui  donne,  &  le  compie  pour 
,  perdu.  11  fe  proflerne  am  pieds  d'uiç  ^ 
j,  PtÉtre,  &  prétend  lui  faire  U  Loi.  ItT" 
„  frappe  fa  poitrine ,  &  flatte  Tes  paffions.T 
.  Il  avoui:  fa  fragilité , Scicfufc  de  fe  àiT 
.  fier  de  lui-même.  Sa  fragilité  fert  d'cW 
,  cufe  -À  fcs  tecliAtes ,  &  ne  lui  fait  fert; 
.,  tit  le  beCoin  d'aucune  précaution. 
„  veut  appaifer  Dieu ,  mais  a  condîtioi 
j^  de  ne  fe  g^ner  en  rien,  &c." 
CT'  On  voit  dans  le  Mandement  qui  fuît^L 
Hïqui  fut  publié  pour  le  Carême  de  170^ 
\Sïi  figes  ménagcmens  dont  ufc  M.  aà 
Cambrai  à  l'égard  des  différentes  partifl 
de  fou  troupeau.  Il  relâche  plus  oâ 
moins  la  feverité  it  rabUinence,  fui-v»M 
les  befoins  qu'il  a  vérifiez ,  &  qu'il  expdi* 
r  :  mais  en  même  temps  il  borne  cetti 
a>Bdercendance^&  la  corrige  en  quelqùi 
iirte,  par  des  limitation':  qui  font  fo4> 
Renir  de  la  règle.  Il  foittient  aufli  dant  I 
fse  Mandement  avec  beaucoup  de  vigueur 
f  autorité  de  l'Eglife.,  „  An  rcfte,  dit-il, 
,  mes  diers  Frères  ,  nous  avons  appris 
i'avcc  douleur  ,  tju'un  grand  nombre 
,  d'entre  vous ,  ayant  entendu  publier 
,  danslepaïsdc  la  domination  d'Efpaguc, 
,  un  ordre  de  la  Puiffiincc  Séculière , qui 
,  étoit  borné  à  la  fimplc  police  ,  çoii 
I  ^rcrtii  de  bonne  hcvuc  K%  ^'a:^^:^  . 
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^,  Marchands  de  poiflbns,  &  autres,  qui 
„  font  les  provifions  publiques  ,  ont  cm 
(«  pouvoir  manger  auffi-tût  de  la  viande 
»  tous  les  Samedis ,  Tans  attendre  que  la 
M  voix  de  l'Eglife  leur  mère  les  inftruisit 
,(■  de  "fa  volontés  Vous  devei  fçavoir 
>i  que  c'eft  l'Eglife  feule  à  laquelle  i]  ap- 
>>  panicnt  ,non-fculement  de  dirpcnfer. 
H  mais  encore  de  publier  elle-mcme  fes 
Il  propres  difpenfes ,  fut  les  commande- 
,  t,  mensqu'eltea  fâilstouie  feule...  Corn- 
•,  me  les  Miniltics  de  l'Autel  ibnt  infinf- 
i,  ment  éloignez  de  slngcret  dans  aucune 
I,  affiiire  qui  regarde  l'autotité  temporel- 
f,  le  ,&  qu'à  cet  égard  ils  donneronttoû- 
»  jours  à  tout  le  reftc  des  Sujets  desRoîs 
t,  l'exemple  de  la  foumiffion  la  plus  par- 
•I  faite,  &  du  zek  le  plus  atdent  :  auffi 
>>  les  Rois  vraibient  Chrétiens  &  Catho- 
-  »t  liques  n'ont  garde  de  décider  jamais  fur 
»<  les  choies  purement  fpirituelles ,  tePei 
»,  que  les  commandemens  de  l'Eglife 
»,  pour  l'expiation  des  pechei  par  la  pc- 
»(  nitence.  Quand  ils  ont  befoin  dcqudr 
■  i,  que  difpenfc  i  cet  égard  pour  leurs 
'.  Pcrfonnes  facr^cs  mêmes  ,  ils  font  les 
I  premiers  à  fe  foumetUe  humblement  i 
,  l'autorité  des  Pafteurs.  pour  en  donner 
,  l'encmple  à  tous  les  Peuples  de  leur» 
■*>,  Etats." 

Le  Mandement  dé  1706.  pourdesPrie^ 
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linfi:  ,,La  Guerre  quoi  qu'ai 
„  que  le  Genre  humain  ,  devroit  bous 
u  étonner ,  comme  fi  elle  étoit  nouvelle 
>,  parmi  les  hommes.  Ils  font  accablez 
H  du  poids  de  leui  mortalité  ,  Se  ils  fe 
u  hàient  de  fe  détruire,  comme  s'ils  ne 
„  fe  trouvoient  pas  affci  mortels.  Ils  ne 
■>  veulent  qu'être  heureux,  &  ils  agi  fient 
u  comme  s'ils  étoîent  ennemis  de  leur 
„  bonheur.  Ils  cherchent  toujours  lapais, 
„  &  ils  la  troublent  eux-mêmes.  Ils  ont 
,,  inventé  un  Art,  auquel  ils  ont  attaché 
„  toute  leur  gloire,  pour  augmenter  les 
„  maux  prefqtie  infinis  de  l'humanité.  Ce 
„  fpedlacle  eft  terrible  ;  la  Judice  d'en- 
t,  haut  les  livre  à  leurs  paffions, afin  qu'ils 
„  fe  puniffent  eux-mêmes,  &  qu'ils vati- 
}.  gent  Dieu  de  leurs  pecheï.  Ce  qu'il 
„  y  a  de  plus  déplorable  eft  de  voirqu'en 
„  nos  jours  le  fang  Chrétien  eft  prel'quc 
„  le  leuI  qui  paroit  couler  fur  la  terre , 
„  pendantqueles  Nations  infidèles  jouïf- 
,.  fent  d'un  profond  repos ,  8cc."  Cette 
fiireur  des  hommes  n'cft  pas  moins  vive- 
ment repréfentée  dans  k  Mandement  de 
1708  fur  le  même  fujet.  „  Si  le  monde 
„  n'av oit  jamais  vu  la  guerre  allumée  en- 
„  tre  les  Nations  voifines. ,  dit  M.  de 
„  Cambrai,  il  auroît  peine  à  croire  que 
„  les  hommes  puiTent  s'armer  les  UHscon- 
„  tre  les  autres  ;  eux  qui  font  accablez 
„  de  leur  nifere  &  de  1cu,t  mo-a^'w. , 
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.  „  ils  augmentent  avec  induftric  lesplayes 
„  de  la  Namre,  &  ils  inventent  de  nou- 
„  vclles  morts.  Ils  n'ont  que  quelqu" 
j,  mometu  à  vivre,  &  ils  ne  peuvent  fe 
„  refondre  à  laiffei  couler  en  pais  «s 
„  triftes  momens.  Ils  ont  devant  eux 
^  des  régions  jmincnres  qui  n'ont  point 
„  encore  trouvé  de  poûcfleura  ,  &  ils 
^  s'cntre-dcchirent  pour  un  coin  déterre. 
„  Ravager,  répandre  da  Tang,  détruire 
j,  l'humanité,  c'eii  ce  qu'onappellc  l'Art 
f,  des  grands  hommes.  Mais  les  guerres 
„  ne  font,  dit  faint  Aiigiiflin  ,  qîi«  des 
„  fpeétaclcs  oii  !e  Démon  fe  joue  cniel- 
„  lemcnt  du  Genre  humain  :  Uii  B*mo- 
.1  num.  Les  Princes  les  plus  jufles  &  les 
„,  plus  modereafont  réduits  *  prendre  les 
„  armes  :  malheur  d'autant  plus  grand , 
'„  qu'il  el\  devenu  neceiTaite.  Dieu  même 
,.  ait  entrer  la  guerre  dans  Tes  dcllcins 
„  de  mifericorde,  comme  on  tait  entrer 
n  les  poifons  les  plus  moitds  dans  la 
(,  compofition  des  remèdes  les  plus  faiu- 
•,  laires,  Helas  !  quelle  doit  être  l'eiiic- 
,)  mité  de  nos  maux  ,  puifqiic  nous  a- 
H  ïons  befoin  d'un  fi  violent  remède  I" 

La  Paijt,  fort  incenaine  alors ,  cft  le 
ftget  principal  du  Mandement  de  1711. 
ponr  des  Prières.  Voici  nn  petit  échan- 
liUon  de  cette  Pièce.  „  Bien-tôt  fl  ne 
,  reliera  plus  à  nos  campagnes  dcfertcs 
.  de  <|H(n  cnî&dic  ni  la  fUmme  ni  le  fer 


,  de  l'Ennemi.    Ces  terres  qui  payoient 
,  !c  Laboureur  de  fes  peines  par  de  fi  ri- 
ches moilibns ,  demeurent  herilTées  de 
.  ronces  &  d'épines.    Les  villages  tom- 
•)  beoC ,  les  troupeaux  pcriHenc.  Les  fi' 
milles  errantes  loin  de  leur  ancien  hé- 
ritage, vont  fans  fçavoir  oîi  dkspour- 
w  ront  trouver  un  aziJe.     Le  Seigneur 
fè  voit  CCS  chofes  &  il  les  fouSte, ...  La. 
Paix  eft  l'unique  reiuede  à  tant  de  lat- 
M  Bits  8f  de  douleurs  ;  mais  U  Paix  où 
»•  habite-i-cUc.-'     D'où  peut-e!lc  venir? 
Qui  nous  la  donnera?    Princes  fages. 
modercï-,  viiitoticui  de  vous-mèiiies, 
faperieurs   par  votre  fagclît;  à   volic 
puiflànec  Se  à  votre  gloire ,  compatif- 
&ns  pour  les  mileres  de  vos  l'euples, 
«1  vain  vous  courez  après  cette  Paix 
M  qui  vous  fuit,     En  vain  vous  feilesdes 
n  aflcmWéo  pour  cteitwlre  k  feu  qui  etn- 
lir  brafc  l'Europe  :  la  Paix  fera  le  fruit, 
ft  non  de  vos  negocîaiions ,  mais  de  nos 
w' prières.     C'eft  en  frappant  nos  poitri- 
«  ses  que  nous  la  ferons.     Elle  viendra, 
a  non  de  la  fa^lTc  de?  profonds  Polirt- 
M  ques,  mais  de  la  foi  des  fmiplesSi  des 
A  petits.    £nc  eit  dans  nos  msîns  ;  ai* 
n  morts  le  Seigneor  commeil  noiuainic, 
jfi  Si  la  voilà  fiite.  Tcni*  nos  raaui  s'en- 
(f  ibiront  des  que  nous  ferons  convertis. 
„  C'eft  Dieu,  &  non  les  Princes  de  la 
M  terre  qu'il  feut  dcfatmer. .. .    Cjc  q^\ 
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„  nous  met  en  crainte  pour  la  Paix ,  s- 
,,  joutc-t-il,  eft  l'indignité  avec  laquelle 
rt  les  Peuples  la  défirent.  Pendant  qu'on 
i,  levé  les  mains  vers  le  Ciel  pour  l'oble- 
,,  nir,  les  hommes  fe  rcffou viennent-ils 
i,  de  la  fobricté  &  de  la  pudeur  ?  . , .  Les 
Il  chanfons  impudiques  font-elles  moins 
„  en  la  place  des  cantiques  facrez?  L'a- 
«  varice  Se  rufure  font-elles  moins  miel- 
„  les  contre  la  veuve  &  l'orfelm  ?  L'en- 
„  \ie  &  la  mcdifance font-elles  moinsen- 
n  venimces  ?  Le  luxe  eft-il  morris  info- 
,,  leoti'  Les  conditions  font-eU«  moins 
„  confondues  ?  La  fraude  rtçnr-t-ellc 
n  moins  dans  le  commerce  ?  Pendant 
1,  que  chacun  fe  plaint  de  la  mifrre  .  en 
I,  eft-on  plus  épargnant  &  plus  laborieux? 
y,  LajeUDclfe  efi-clle  moins  oilîve,  moins 
H  ignorante,  moins  indocile?  Lesner- 
«  fonnes  âgées  font-elles  plus  détachées 
M  de  la  vie  ?  Où  trouverons-noût  des 
„  hommes  qui  veillent,  qui  prient,  qui 
t,  croyent ,  qui  efperent ,  qui  aiment , 
f,  qui  vivent  comme  ne  comptant  point 
t,  fur  une  vie  fi  courte  &  fi  fragilc?&c," 

TrMti  àt  î'muTtitttàt  âti  Sciemet,  trsduii 
del'AHglois.  AParis,  cher  Pierre  Mi- 
quelin  ,  Place  de  Sorbonnc  ;  &  Jac- 
ques l'igct.  Quai  des  Auguflins.1714. 
yol.  in  II.  pp.  347. 
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T   E  Traité  dont  cm  nous  donne  i 

iradadion  ,  a  été  iraprimif  «ji 
fois  à  Londres  .  fous  le  titre  fuivantt  ' 
EifielUtni  ufûn  Liarning  whirtîn  ili  theiti» 
the  Infitffcuncy  Thtreof,  în  ili  (iveral  far-  . 
tkulars  :  in  ordir  la  evinct  lit  ufifuln^ 
and  Ptujpsy  RentUlion.  L'AuCCur  prciu  "1 
grand  foin  de  fe  cacher  ,  maïs  on  va4 1 
par  fon  Ouvrage  .  que  c'eil  un  homnif  J 
plein  d'cfprit  &  de  dircernement.  Il  vcu^l 
teclierchcr  les  dcfiuts  des  Sciences,  8£'4'1 
paroit  que  c'eft  moins  pour  en  bliiiicr  \'ot  | 
tudc  que  pour  reprendre  les  horames  d^,  ] 
&iauvaisuJagequ'iIsenfont:&  il  netumbS 
toint  là-i^dS'us  dans  une  erreur  qui  a  toiV^ 
Durs  fait  honte  au  jugement  de  ceux  qut 
Tont  foutenuj^  :  car  il  n'j  a  jamais  eu 
%ae  des  Ignoraiu  qui  ayent  meprifé  les 
Tcienccs;  on  peut  dire  même  que  fi  l'on 
bitrcprenoit  de  les  décrier,  il  fcroit  tout- 
M.iit  impodîble  d'y  réiiflir.  En  effet, 
^mmc  remarque  notre  Auteur  dans  fx 
frétace  ,  ou  les  raifonnemens  que  nous 
m ploy crions  pour  cela  fetoient  acconi- 

>ynej.  d'érudition  ,   &  alors  en  parlant 

Kcontte  les  Sciences  ,  nous  parlerions  en 
leur  bveur  par  !e  fecour»  que  nous  en  ti- 
rerions ,  «  tous  nos  arguinens  tourne- 
roicnC  de  ncccflîté  contre  nous  :  ou  fi 
l'Ouvrage  étoit  groffier  &  mal-entendu , 
il  n'iroit  point  à  Ja  fin ,  6t  lUCïileioftKt- 


trc  rejette  comme  inutile.  L'unique  but 
de  rÂiiteiir  de  m  Traité  eft  de  dégrader 
les  Sdcnces  de  kur  tievation  prétendue, 
en  découvrant  la  vanité  des  unes  ,  l'im- 
perEéftion  des  autres  ,  &  on  croit  pou- 
voir dire  ,  les  difficultei  infurmontabtca 
qu'elles  renferment  toutes.     Ce  deflcin 

Îieut  avoir  fon  utilipc  dans  un  liede  où 
es  Sciences  femblent  être  trop  exaltées, 
6c  où  un  grand  nombre  de  Sçavans  s'cle- 
vcnt  jufqu'à  perdre  tout  fentiment  de 
Religion.  La  Science,  pour  nous  ftrvir 
des  termes  de  notre  Auteur  ,  eft  notre 
guide  affilié.  Nos  gens  d'efprit  ne  yeulent 
plus  rien  admettre  que  ce  que  !a  Raifon 
d;licate  &  fcrupuleufc  approuve ,  &  cha- 
cun raifonne  félon  Ton  idée.  Examinct 
ces  grands  détênfeurs  de  leurs  propre 
eitêtemens ,  ib  n'ont  rien  dit  de  plus  fo- 
Iidc  que  les  autres  hommes ,  ils  afFcftent 
fculcmcntune  liberté  déjuger  comme  il 
leur  pUît;  &  s'i]  leur  étoit  poffible  ,  de 
leur  propre  opinion ,  ils  fcroient  la  règle 
duGenrc humain.  Ils foutiennenc  la  droi- 
te Raifon  :  mais  par  la  droite  Raifon  ils 
entendent  la  leur.  Ils  parlent  d'une  Re- 
ligion raifonnablc,  tandis  qu'ils  s'en  écar- 
tent par  leurs  fauflcs  idées  ,   8c  au  lieu 

■  d'une  Déeffc  ils  embraffcnt  un  nuage.  En 
B     mêmetemps  laFoi  fouffrede  leursOifpu- 

■  tes;    ils  nous  détournent  de  la  voye  U 

■  hlas  ÎÛie  pow  DQVts  >    tu.  Us  naos  font 
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tomber  infenftblemcnt  dans   les  encutj 
d'une  Religion  naturelie. 

La  conlideration  de  cet  ahiis  cit  ce  qui 
t  donne  lieu  il  ce  Trairf.    Un  des  pre- 
Biicrs  reflaiirateurs  des  belles  Lettres ,  le 
ffavant  Fi:  de  la  Minnde,  homme  aulS 
«eJebrepar  fa  pîctc  qnc  par  fonrarc  génie,' 
compofé  an  livre  dans  la  même  vue  : 
lais  comme  il  a  principalement  attaqué 
.Pbiînfophie  d'Ariftoie,  qui  eft  mainte- 
tiant  fi  décreditée  ,   qu'elle  mïnqnc  plu- 
tôt de  défenfeurî  que  d'adïerfïircs,.  fon 
Ouvrage  eR  aufli  peu  efiimé  que  la  Phi- 
lofopiiic  qu'il  combat. 

Louis  Vives, qui  a  fuivi  la  mémeide'e» 
('eft  fcrvi  d'un  ftyle  pins  pur.  Se  s'dl  ck- 
primé  avec  plus  d'éloquence  :  maie  il  é- 
toit  moins  Philofophc  qoe  Grammairien; 
Smfli  Ton  livre  eft  très-defeitucux  dans  Im 
maiiercs  qu'il  y  traite ,  &  il  afftdc  teije- 
"^ent  une  belle  Latinitd  ,  qu'il  fcmble 
l^liger  la  Tolidité  du  raifonnement ,  ce 
qui  ât  peu  conforme  au  goût  de  notre 
ficclc. 

Le  Tnitf  de  Corn.  Agrippa  fur  la  v»^ 
nité  des  Sciences ,  n'cft  qa'unc  declam»^ 
tion  continuelle.      11  eft  plus  propre  ^ 
^TTivîcT  des  Ecoliers .  qu'il  ne  peut  étlV^H 
utile  à  une  recherche  ferieufe.  ''^1 

Nous  avons  eu  depuis  peu  un  livrt  ^1 
François  fous  le  même  titre  :  (\uoi  <\Qa 
bien  doirfe/eaip/i  der<3itiiietn&e;\è!i&, 
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i!  ne  repond  nullement  à  ce  qu'il  fcmble 
piomcttre ,  k  il  doit  plutôt  être  regarde 
comme  un  Sermon  de  Morale  que  com- 
me un  Traité  de  Critique.  Aucun  Au- 
teur n'a  encore  donné  dans  le  deircin  de 
l'Ouvrage  que  voici, 

M.  Wotton  5;  le  Chevalier  Temple 
ont  fuivi  une  route  abfolument  oppgjéc. 
Ils  ne  penfoient  qu'à  décrire  les  beautez 
&  l'excellence  des  Sciences  t  ce  n'étoit 
pas  ie  moyen  d'en  découvrir  les  défaut*. 
Mais  l'un  a  élevé  les  Anciens  au-delTus 
des  Modernes  ;  l'autre  a  préféré  les  Mo- 
dernes aux  Anciens.  Cette  contrariété 
n'etl-elle  pas  favorable  au  Syd^me  de 
notre  Auteur,  comme  il  le  remaniue lui- 

On  n'a  déjà  que  trop  écrit  fut  les  Scien- 
ces. Dans  ces  dcrniei-s  temps  ,  nous  dit- 
on  dans  la  Préface,  la  Librairie  a  en&nt^ 
tant  de  volumes  ,  qu'il  n'eft  pas  bcfoin 
d'en  augmenter  le  nombre.  La  vaftc  i- 
tendue  des  Bibliotlicques  ne  fert  qu'à  ("' 
traire  nos  efprits  ,  8i  qu'à  ralentii  t 
cfForts.  On  auroit  de  la  peine  à  nombi, 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  Ariftote.  Bw 
|rès-peu  de iiedcs,  depuis  Albert  leGtaM  ' 
jufqu'à  quelques  années  après  Lutbcr.on 
en  compte  douie  mille, ou  qui  ont  com- 
menté ce  Philofophe ,  ou  qui  l'oDt  fuivi 
'  leurs  écriti.  Si  oous  avons  bcau- 
d'£cnYÙai  Eu  te  f  bibribebie  an- 
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Ôennc ,  on  peut  avancer  fans  exagemîon 
que  ilepuis  Luther  jufqu'à  prefent ,  il  y 
en  a  eu  deux  fois  aurant  fur  ia  Philo fophic 
nouvelle. 

Quoi  qa'il  y  lit  des  gens  auprès  de  qui 
les  temps  iî  fertiles  en  voîuraes  pAlTcnt 
pour  des  temps  éclairei ,  notre  Auteur 
cft  d'un  fcfitiment  bien  oppofé.  Il  trouve 
que  c'cft  abfolument  là  ce  qui  tait  tout  k 
malheur  du  tiède  où  nous  vivons,  &  il 
prétend  que  nous  ferions  plus  fçavans  û 
nous  avions  moins  de  Livres.  Cette 
eonlideration  ne  l'a  néanmoins  pas  em- 
pêché de  donner  le  iien  ,  mais  c'efl  un 
ivre  très-petit ,  &  de  plus ,  fait  i  deffcin 
de  diminuer  k  nombre  des  autres.  „  Je 
„  n'en  attends,  dit  cet  Auteur,  ni  hon- 
„  neur  ni  profit;  car  je  prendrai  un  foin 
„  particulier  de  n'être  pas  connu.  S'il 
,,  peut  contribuer  au  bien  de  la  Religion 
,.  Chiétienne ,  fans  faire  tort  aux  Scien- 
„  ces,  je  parviendrai  à  la  fin  que  je  me 
„  fuis  propofée.  J'ai  lieu  de  croire  qu'il 
„  fera  de  quelque  utilité ,  parce  que  c'eit 
„  une  hifloire  des  erreurs  que  les  com- 
„  mençins  doivent  éviter.  Peut-*trc 
„  même  ne  fera-t-il  pas  inutile  à  ceux 
„  qui  font  plu  aTsnceï  ;  je  le  prefente 
„  au  Public  td  qu'il  efl.  Si  l'on  en  tire 
„  quelque  fruit  j'en  aurai  en  moi-même 
„  toute  la  fadifaétioti  imaginable  *,  Kt.  i\V 
„  en  arrive  auuement  ,    yt.  cox^mù^'». 
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„  volontiers  d'être  r^arcté  coraiiie  un 
„  exemple  récent  de  la  tbiblefie  de  l'el- 
„  prit  humain  que  j'entreprends  dcprou- 

Vuilà  comme  s'explique  l'Auteur  dans 
fe  Préface,  Aurefte,  il  divirc  l'on  livre 
en  pluficurs  Chapitres;  dans  te  premier, 
il  parle  des  Langues  ;  dans  le  iccoiid,  de 
la  Grammaire;  dans  le  troiliéme  ,  de  la 
Rlicrarique  ;  dins  le  cinquième  ,  de  la 
I^ogique;  dans  le  fixiéme  ,  de  la  Philo- 
sophie Morale;  dans  le  leptiénie  ,  de  h 
Phyfique;  dansle  huiriérae,  de  l'Adro- 
îioniie;  dani  le  neuvième  ,  de  h  Méta- 
phyiique:  dans k  dixième,  del'Hîftoire: 
dans  le  onziéine  ,  de  la  Chronologie; 
dans  le  douzième,  delà  Géographie;  Se 
enfin  dans  les  fuivans ,  du  Droit  Civil , 
du  Droit  Canonique,  de  la  Médecine, de 
k  Critique,  de  ia  lefture  des  Livres Juits 
&  Arabes,  de  h  Théologie  Scholaftiquc. 
Vojci  quelques  endroits  du  Chapitre  dâ 
la  i-kdccinc, 

La  Médecine  dtfans  doute  ancienne; 
les  hommes  d'y  font  appliquez  de  bonne 
feeKicaMmoiffant  le  befoin  qu'ilsavoicnt 
^  k  fanté.  Nous  avons  dar.s  Hippocra- 
le  un  Traité  de  la  Médecine  ancienne 
ftit  il  y  a  deux  mille  ans.  Avant  lui, l'Art 
dctraitcr  les  maladies  éttiit  entre  les  mains 
des  Empitiques  &  des  Charlatans  ,  il  le 
Kndit  mcCbodiquc.  ïiiuaçtogcès  èton- 
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oant ,  il  fit  tellement  oublier  les  Méde- 
cins qui  i'avoient  précédé, que  leurs  Ou- 
vrages fe  font  cnticreincnt  perdus.  Quoi 
3ue  Ton  iiyle  trop  concis  le  rende  obfcur. 
a  été  fuiri  prciquc  uni verfelle ment.  On 
a  regardé  fes  Aphorifines  comme  autant 
de  maximes,  Macrobc  a  parlé  da  lui 
dans  des  termes  qui  ne  conviennent  qu'i 
Dieu  feu\  :  HiMflcrflifi  qui  làmfalUreqiiàtn 
fais  tufcit.  Cependant  on  a  découvert 
depuispcu  .qu'Hippocrate  s'étoit  trompé; 
&  l'es  Aphorirmes  bien  examinei  ,  ont 
Eut  rcconnoitrc  lé  danger  qu'il  y  avoitde 
trop  déférer  à  la  graQde  réputation.  Pour 
juger  des  faites  Hcbcufes  qu'a  pu  avoir 
une  foumiffioa  aveugle  à  fes  ordonnant 
CCS  il  n'en  taut  conûderer  qu'une  feule, 
qui  a  caufé  la  mort  à  tant  de  malades, 
qu'on  auroit  pu  guérir ,  fi  on  fc  fût  avifiî 
plûtôl  de  leur  donner  unremedequipalTc 
aujourd'hui  pour  infaillible,  &  qui  néan- 
moins eft  le  contraire  de  celuiqucprefcrit 
ce  Médecin  ;  ou  peut  voir  iur  cela  M. 
Bayle,  Lf.txptr.  Ph'd.part.  i.  p.  ;, 

GaJicn  diffère  d'Hîppoctate  en  quelques 
endroits  ,  &  il  le  fuit  dans  les  points 
principaux  :  mus  fa  prolixité  fait  autant 
de  peine  au  Leéleurquela brièveté d'Hip- 
pocrate.  Dans  plulîcurj  gros  volumes 
que  l'on  a  de  lui ,  il  ne  nous  a  pas  lailTé 
un  corps  complet  de  Médecine  ;  \lTi.t 
fembic  pas  même  qu'il  ùt  ^umSà  é,mx. 
Ml  ûaaa. 
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dans  cette  vùë.  La  plilparc  de  Tes  Trai- 
tez doivent  le  jour  à  des  motifs  différens: 
il  les  a  comporez  ou  pour  fe  concilier  la 
bienveillance  de  quelques  perfonnes  ,  oa 
pour  foulager  fa  mémoire ,  ou  pour  s'cx- 
ercpr  Tefprit.  Ses  Dilcours  anatomiques 
Ont  étd  autrefois  fort  cfiimei  ,  Se  on  a 
celTé  de  les  admirer  depuis  qu'on  a  exa- 
miné les  partiesdu  corps  humain  avec  une 
esaiSitude  dont  il  n'étoit  pas  capable.  Ses 
Obfervations  font  Touvent  fautives,  par- 
ce qu'il  n'a  pas  alTei  coipparé  le  corps  des 
hommes  avec  celui  des  bêtes ,  &  qu'il 
n'a  pas  aiTez  connu  la  différence  de  l'un 
&  de  l'aiitrc.  Il  n'a  prerque  dilTequéque 
des  animaux,  &  l'on  doute  qu'il  ait  vu 
aucune  dilTéftion  du  corps  humain. 

Son  Traité  De  nfu  parilum  a  été  cen- 
furé  ;  on  lui  a  repioché  d'y  avoir  plus 
donné  à  l'imagination  «ju'aux  eitpericn- 
ccs.  11  y  décrit  les  parties  du  corps  dans 
nn  ordre  que  perfonne  ne  voudroit  fui- 
vre  t  il  commence  par  la  main,  de  là  il 
palTc  au  pied  ,  &  enfuiie  il  remonte  au 
ventre.  Lui  qui  connoilToit  fi  bien  la  foi- 
bklTe  &  la  fragilité  de  la  vie, dont  3 parle 
tant  de  fois  dans  frs Ecrits, Ja  ménigeoit- 
il  beaucoup ,  lorfqu'il  tiroit  fix  livres  de 
fang  à  fi;s  malades  ,  &  qu'il  les  fâignoit 
jufqu'i  ce  qu'ils  tombafTent  en  défkillan* 
ce  !  Ses  dé&uis  fe  font  communiquez  i 
'  ttrtaint  iiiàtmi  ï^ui  fc  to'o.''.  fonncz  fur 


P  M  *  Il  s  1714- 
lés  Grecs  Oribaze.  ^tius,  &  Eg?" 
■ ,  n'ont  fait  que  k  copier.  Aviccnnfe 
:s  autres  Arabes  fc  font  prefque  con- 
ei  de  le  traduire  en  leur  Langue,  mais 
-e  qu'ils  n'ont  pas  ^?é  fort  fiddcs, 
une  la  traduiflion  Liiine  a  été  faite 
la  leur ,  il  ert  bien  dangereux  de  s'y 
,  parti  cul  icreroent  à  l'égard  des  noms 
[rogues  Jk  de  plantes,  où  il  ne  faut  te 
nptT  qu'à  un  mot  pour  expofer  la  vie 
1  homme.  Les  Arabes  croient  Tubtils, 
pour  la  plupart  grands  Dialcâicicns  : 
Dnt  donnt  dala  méthode  &  de  la  fub- 
é  3  leur  Auteur  .  on  ne  peut  guéres 
3ire  plus  1  leur  avantage. 
^esOiymiftes  ont  paruavec  tant  d'or- 
ration,  &  ils  ont  lait  éclater  tant  de 
arts  pour  les  Aiabcs  8c  pour  Galien,, 
il  fcmbioit  que  nous  duffions  attendre 
ax  des  miracles.  ParacelTc  ctti  paâe 
ir  leur  Chef  ,  a  traité  les  Galeniftcs 
û  durement  que  s'ils  cuffent  été  de 
is  ignorans,  &  que  fi  toute  leur  doc- 
e  eût  confifté  dans  un  emplâtre  ou  dans 
purgatif.  Cependant  il  n'avoit  pas  lieu, 
irer  trop  de  vanité  de  fcs  découver- 
,  puirquil  avoit  dérobé  une  partie  de 
:iencc,fi  nous  en  croyons  méraeVan- 
'mont,  un  de  Tes  grands  admirateurs; 
Heurs  il  n'eft  pas  honorable  pour  lui 
re  mort  à  quarante-fept  ans  ,  après 
iiptoinis  rimmortalité  par  fciïcme.- 
M  3  it*v 
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des  ;  au  lieu  qii'Hippouratc  ÔcGalienont  I 
vécu ,  à  ce  que  Ton  tient ,    un  iîcde  ic  I 


S'iî  y  2  quelflue  chofe  de  cetiain  dms  | 
h  Chymie.ce  doit  être  les  premiers  prin- 
cipes de  cet  Art.  Les  Chytnifles  ont  re- 
jette ceux  (les  autres  Médecins ,  &  ils  pré- 
tendent que  l'analyfe  des  corps  rend  ces 
principes  iî  cvidens .qu'il  n'eu  pas  permis 
d'en  douter.  Mais  ils  n'en  avoitm  d'a- 
bord que  trois  ,  &  ils  eu  admettent  pre- 
fentement  cimj.  Qui  i^ait  s'ils  en  rclic- 
lont  li  ,  &  s'ils  Tont  plus  ccctiios  dans 
leur  rranicre  de  traiter  les  malnics,  que 
dans  Icuts  principes?  Les  remèdes  Chy- 
»iques  ont  fait  de  belles  cures ,  on  les 
prend  même  avec  moins  de  dégoût.  Il 
s'agit  de  Tçavoir  s'ils  ne  font  point  acco m- 
pagnei,d'autiesiDconveniensi  s'ils  lonlauIË 
lûrs  que  les  raedîcaaiens.  ordinaires  ,  & 
s'ils  n'ont  jamais  de  mauviifes  fuites.  On 
fe  reflbuvient  bien  de  quelques  iuccés,& 
on  oublie  les  fautes  infinies 'qu'on  a  Éli- 
tes. Combien  de  fois  les  Chymiflcs  OM- 
âs  rendu  la  vie  plus  langiiiflànie  ?  Ils 
guerilTenr  les  malades  en  ruloaU  leur 
conftîtutioB. ...  11  efl  triftc  que  la  Mé- 
decins avec  tant  de  meHlcao^ens ,  ae  fkf- 
fent  pas  des  curesplus  furprenanics.  A  en 
Juger  par  leurs  Itaitcz  fans  nombre  & 
■JJMT  toutes  nos  Pharmacopées ,  nous  au- 
BBoDJ  iicu  de  uoiie  (i\i'a\ic\uts  maladie 
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n'eft  incurable  ,    mais  ces  heaux  remèdes 
ne  réuffiir.'fit  pi%  toùjoiin  :  ik  ftuiir  noire 
malheur,   ils  ne  ion!  pus  auffi  fotiTcrains 
dans  nos  corps  qu'ils  le  font  dans  les  Li- 
»res.    Enfin  l'incertitude  àt  1»  Hcftedne 
a  iclkment  cmharraflï  les  Medccras  nx- 
mcmes,  qu'ils  ne  fea  vent  quelle  mfthode 
fiiivrc.     Les  alk-aU  fontun  jour  en  rcgfic^  " 
Je  lendemain  les  acides  rentrent  en  crédit;-! 
dani  un  temps  raiiiimoine  eH  une  elpeccl 
de  poifon  :  peu  apte»  c'cft  le  remcde  Iwj 
plus  innocent,  s'i.  cft  bien  prepïré.    L»i1 
lâignée  efl  approuvée  par  certains  Peitf^j,.  I 
leurs  voilins   la  condamnent.     Les  an»T 
font  piodigues  de  leur  fang  ,    les  autres  J 
en  lont  avares      &  fe  Jkurent  que  leui'J 
vie  ï'ahrcgc  à  proportion  du  fang  qu'ils  pe  j^* 
dent.    Van  Helmont  &  Tes  feiftatents  n« 
tiennent  point  pour  la  faignée,  Galictill^ 
Willis  la  recommandent,  &  tout  cela  eft 
également  folîde. 

Nousvoudrionspouvoir  rapporter  d'att- 
irés exemples,  tnais  notre  Extrait  eftdéjt 
affez  étendu  :  il  ne  nous  relie  qu'a  dirs 
lin  mot  de  la  Traduction  ;  le  tangage  eA 
eft  ii  pur,  fi  naturel,»;  fi  élégant, quelW 
a  plus  l'aie  d'un  original  que  d'une  copiCi' 

TraJri  Vmvtrfcl  des  Drogues  fimfks  mifis  , 
ordre  alphabttiqui.  Oit  l'on  irmtvi  Iturî 
diffïriUs  rtvmt ,  hur  trigitu ,  loir  choix , 
Itj  frimi^  jjt'riles  rtnjirmtnt  ,    Ikht» 

M    4  ^I4«~ 


171    Journal  des  Sçav-anî. 

qualhet ,  leur  élymolo^ie ,  v  tout  ci  ^u'il 

^a  de  fariuuUer  dam  1rs  Animaux,  dam 
s  végétaux  ,  cf  dans  les  Minéraux  : 
Ouvrage  déptnddnt  de  la  Pharmaaifit 
umverfellt.  Par  Nicolas  Leh£kt> 
il  r  Académie  Rayate  des  Sciences ,  Dof- . 
tiur  ea  Médecine.  Seconde  Edition ,  revue,  1 
,  corrigée ,  C  beaucoup  augmentée  par  V^k-  \ 
ttur.  Avec  des  fyurts  en  TaUte-dutcei 
A  Pariî ,  chez  Laurent  d'Houri ,   Im- 

iirimeut- Libraire,  au  bas  de  la  lUë  de 
a  Harpe ,  vis-à-vis  la  më  faim  Scvetin, 
au  faint  Efprit.  1714.  in  4.  pp.  on. 
fans  y  connpiendre  les  Tables.  Pian- 
chcs  Zf . 

TA  première  Edition  de  cet  Ouvrage 
^~'  parut  en  :6çS.  C'éioit  un  accom- 
pagnement d'autant  plus  tiecefTatcc  à  la 
Pharmiicefée  unmcjfelle  qu'avoir  publiée 
M.  Lemery  un  an  auparavant  ,  qu'il  cft 
impoflîble  de  connoitre  la  venu  des  me- 
dicamens  compofez,  Il  l'on  n'a  une  con- 
noilTancc  diftinâe  de  la  nature  des  dro- 
■gucsUmplcs  qui  entrent  dans  ces  compo- 
fitions.  C'eftce  que  nous  expofe  ici  l'Au- 
teur avec  fon  exactitude  ordinaire.  Il  * 
eu  foin  d'enrichir  ceire  nouvelle  Edition 
non- feulement  par  des  additions  &  des 
changemens  répandus  dans  le  corps  de 
l'Ouvrage  ,  mais  encore  par  des  articles 
tout  nouveaux  :  &  l'on  jugera  du  n 


jgera  du  nota- 
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ile  CES  augmentations  par  celui  de* 
UT  différentes  marques  qui  en  avettifr 
it ,  &  qui  Tont  ce  qu'on  appelle  en  tcrw 
;s  d'Imprimerie  un  fied-de-moucbe  pour 
additions  les  plus  importantes ,  Se  une 
ilt  pour  les  moindres.  Parmi  celles  da 
;inier  genre ,  on  trouve  nn  anicICLtrès- 
■ieuï  &  crès-étendu  ,  touchant  les  ^ 
inift  &  leur  fo!?e  ;  article  tiré  en  par- 
de  la  Dlffertation  de  M.  Bon,  impri- 
me à  Paris ,  en  partie  de  celle  de  M.  de 
iHmur  publiée  dans  les  Mémoires  de 
cademie  Royale  des  Sciences.  On 
uvera  encore  parmi  les  artidesou nou- 
;ux,  ou  confiderabkraent  augmentez', 
ai  de  ÏKncrt  (  Atr/untnium ;  )  celui  de 
Tjila,  forte  de  pomme  des  Indes;  cè- 
de l'oreille  d'ain,  efpeccde  Verbajcunt; 
ui  du  honduch  ,  fruit  legumi ne ux  de 
meriquc,  connu  fous  les  noms  de  SwV 
l  oa  d'iml  dé  ihut  ;  celui  du  Caflor; 
li  du  Cw/;  celui  du  Chagra'm;ti\a\  da 
mUaUa;  celui  du  Rat;  celui  dU  Matt- 
l'dier;  celui  :1e  la  Pitrre  de  ferfeM  ;  cè- 
de \i  Purent ,  poudre  magnétique, 
te ,  brillante ,  plus  pefantc  que  le  fa-- 
,  8c  qui  fe  trouve  fur  le  bord  de  la 
r,  proche  de  Gennes,  &c. 
Quoiqu'un  Livre  de  lanaturede  celui- 
le  femble  guéres  rufcepiible  d'Extrait; 
is  ne  laifferons  pas  d'indiquer  en  peu 
î-unes  des  BoaNtOTîLCL 
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«jQ'ilnous  prcfcntc;   &  cela  fans  afFcélM 
aucun  choix  ;   mais  Tel^jn  que  le  pur  ha-    i 
tard  nous  les  ofFdra. 

Au  fujet  du  Ver  Imfant  (page  131.) M. 
L.emery  obfervcaprès  le  9.<litTiriire,AtT& 
fon  Hlfiûire  gfiMralt  dis  AntilUi,  Que  dans 
«es  Illes  il  y  a  corainunément  des  mou- 
ches luirintes ,  de  couleur  brune  ,  qui 
pendant  le  jour  ne  jettent  aucune  lunue- 
K,  &qu'on  prendroit  pouf  des  mouches 
ordinaires;  mais  Que  pendant  la  nuit  ci- 
]cs  deviennent  fi  lumineufes,  qu'on  les 
prendroit  pour  de  petites  étoiles  qui  cou- 
rent par  la  campagne;  que  leshlhitans  s'en 
fervent  pour  éclairer  leurs  maifons.Bt  qu'à 
la  lueur  d'une  de  ces  Mouches  on  lit  aulfi 
facilement  qu'à  la  lumière  d'une  chandelle; 
Que  pour  les  attraper,  i!  iuiSt  de  mettre  le 
foiril  la  fenêtre  tme  chandelle  allumée, 
ou  un  tifon  ardent  ;  mais  qu'étant  prilés, 
elles  ne  vivent  que  quinie  jours  ou  trot) 
fcmaines  au  plus  ,  leur  lumière  s'affoi- 
bhtTant  lorfqu'ellet  font  malades  ,  &  s'é- 
teignant  toui-à-iâjt  iorfqu'cHes  mcurcnr. 

L'Auteur  nous  apprend  (page  339.) 
Que  ce  qu'on  appelle  en  Allemand  *<i- 
trmk  ,  c'cft-à-dirc  h'ifoa  peur  twix  fm 
font  ttmhii. ,  ri^  un  mélange  des  pdndpar 
les  herbes  vulnetiices ,  »]ut  I'od  a  ncDaf- 
fées ,  clioifies .  $c  fait  fechcr,  pour  ion 
ferïir  en  décoélion  ou  en  mftifioa.    Cm 

TT 


Mais  rjr4.  jif^ 
fttiklc ,  de  véronique ,  de  biigJe ,  de  pied 
de  lion,  de  miHe-pertuis,  de  langue  de 
cerfj  de  capillaire,  de  pulmonaire,  d'ar- 
jooife  ,  de  betoine  ,  de  vervaine,  de 
tfi:rophuIaîre,d'aigreinoine,de  petite  cen- 
■taurée  ,  de  pilnfcUe  ,  de  menthe ,  8<c. 
fCclfcsqui  croifTent  fin  ]es  Alpes  ,  fiir 
'$ts  montagnes  de  Saifle,  &  d'Auvergne, 
'ftnt  les  plus  recherchées ,  &  les  meilleii- 
*es ,  à  caurc  de  leur  favorable  expofitiot» 
m  Soleil.  Les  Paifans  Genevois&  Suifles 
•nt  foin  de  les  ramaflcr  pour  nous  les  ei>- 
.Toyerfechesimaisauparavantilslej  coupent 
ijtet'  petits  morceaux .  apparemment  pour 
Se  déguifer-  II  vaudrait  beaucoup  mieu» 
tftontinoë  M.  Lcmery)  qu'ils  les  envoyr.f- 
ftnl entières, afin quenousfufllnns  certainï 
■des  crpeces  d'herbes  qtie  nous  employons, 
-  A  l'article  à' Hlffolithm  ,  fUrrt  ou  bf 
I  ttùurd  dt  chevAl ,  l'Auieiir  parle  d'uno 
1  pierre  pcfant  14  onces,  de  la  figure  S(d« 
m  grolTeiir  d'un  melon  ordinaire,  inégale 
r&  raboteufe  en  fa  fupeif,cic  ,  couverte 
'd'une  manière  de  peau  dure ,  liffe ,  lui-v 
finte.de  couleur  rouge-brune,  6c  trouvée 
lÂns  la  veflie  d'une  cavalle  morte  étiqua. 
lOn  voit  dans  les  Naturaîiftes  plufieurs  cx- 
I  ^emples  de  pierres  tirtfes  de  différentes  par- 
ades du  c^eva!  ;  ce  t^ui  montre  le  peu  da 
gîndcment  qu'on  a  eu  d'cerire  en  1700. 
S|JtI.  I^fitr  de  h  Société  Rpyale  deLon- 
OKi ,  au  fujet  d'une  pierre  Kqus4«  î  hs-^ 
M  6  ç,wv 
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gcnteuil  dans  rintcflin  du  cheval  ,  Qji^iu- 
cun  des  Auteurs  anciens  ni  modtrnes  na 
fArU  des  pierres  qui  naijfent  dans  les  che^ 
vaux. 

Sur  le  mot  orîzA  ,  rîs  (page  618  )  M. 
Lemery  nous  raconte  fur  la  foi  de  M.- 
Bîron  &  de  plufîeurs  autres  Voyageurs, 
„  Qu'on  voit,  aux  Indes  une  Pagode  bien- 
„  remarquable  pour  la  delicateffe  de  TOu- 
M  vrage.  C*eft  la  figure  d'une  prétendue 
„  Divinité  du  Japon  »  placée  dans  une- 
,y  niche ,  &  ce  qu  il  y  a  de  plus  furprenant,. 
„  c'eft  que  le  Dieu  &  la  niche  n'occu-. 
„  pent  que  la  capacité  d'un  feul  grain  de- 
„  ris.  Cet  Ouvrage  eft  d'une  urufture 
„  fi  bien  diftinguée  ,  qu'on  y  voit  aifé- 
„  ment  avec  une  loupe  de  verre  ,  les. 
„  yeux ,  le  nez  &  la  bouche ,  &  par  tout. 
„  les  proportions  y  font  gardées  dans  la 
„  dernière  exaélitude.  Ce  petit  Dieu  avec 
,y  fa  niche  eft  planté  fur  un  poil  des  bar-^ 
•>  bes  qui  naiuent.  aux  épies  du  ris  ;  &  Ja 
,y  moitié  d'un  autre  grain  de  ris  fert  de. 
„  pied-d'eftal  à  la  petite  idole.  Cet  objet. 
„  du  culte  de  l'Empereur  du  Japon  & 
„  de  toute  fa  famille,  eft  enfermé  dans, 
„  un  petit  tuyau  de  fort  beau  verre  blanc." 

L'Auteur  (  page  709.  )  nous  develop-. 

5e  dans  cette  féconde  Edition  ,  l'origine 
e  la  grenouille.    Elle  vient  (dit-il)   du 
petit  œuf  noir  qui  paroît  dans  le  frai  de 

^eoouille».    Cet.  œuf  s'étcad ,  croît  bc, 

de^. 
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devient  un  petit  infifle  long  &  gros  com- 
me la  moitié  du  petit  doigt  :  c'cfl  alors- 
ce  qu'on  aj^llc  en  Latin  Gyrimii ,  &  en 
François,  Nympht,  ou  Tejlar.  Sa  tétc 
eft  grande  &  longue;  il  a- une  queuëdar.t 
la  bafc  cH  proche  de  fa  tête  ,  &  doit 
la  groflcur  diminue  infenliblemeiit  jnfqu  i 
l'extrÉmité  ;  il  h  remue  dans  l'eau  avec 
granàe  vîteffe  ,  Te  tournant  continueilc- 
ment  de  côté  8c  d'autre  :  fa  couleur  eft 
brune  &  noirâtre;  c'eft  un  véritable poif- 
fon,  qui  n'eft  point  amphibie  comme  la 
grenouille.  Ce  petit  animal  en  croilTant 
tâjt  crevtr  une  manière  de  robe  ou  de 
peïu  dont  il  eft  revêtu  ;  pnia  ii  paroît 
grenouille;  mais  il  ftiut  remarquer  que  la 
btjuche  du  Ttjléir  ,  pendant  qu'il  efl  fous 
cette  forme,  eft  fcmblable  à  celle  de  la 
tanche  ,  &  bien  diStrentc  de  celle  de  la 
grenouille  ;  de  forte  qu'en  fe  défaifant  de 
fa  peau,IagrenouiIleqnittcunmafque:fes 
pattes  de  derrière  étoicnt  renfermées  dans 
la  queue  du  Tijlar,  &  elles  fe  font  deve- 
lopées  avant  celles  d'enhaut  :  mais  outre 
cette  gtofle  envelope,  ces  pattes  font  en~ 
cote  garnies  chacune  de  fa  mitaine  ,  qua 
le  Ttft^r  met  bas  en  prenant  la  ;figure  de 
grenouille;  de  manière  qu'il  paroît  une 
mctamoiphofe  très-coniîd érable  de  Teftar 
en  nne  grenouille ,  quoi  que  ce  foit  dans 
le  fond  un  même  InfeHe. 
A  propos  des  ferfcm  { pa&e  lîô.'i  "ïft.^. 
M  7_  VV, 
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Lcircry  obfcrvc  'fans  dter  fa  earans) 
qu'a  !a  montagriC  de  Ojpfcrbcrg  fituée  à 
14  heuës  de  Srokho;in  en  Suéde  ,  on 
trouve  àcs  ferpenî  ce  coaîcur  de  cuivre 
rouge,  long  chacun  d'environ  un  pied, 

Sros  d'an  ou  de  deux  poulccs  ,  révéras 
'une  peau  écailleufe  &  fragile ,  peu  ve- 
nimeux, lefquels  ont  cela  de  particnfier 
que  fi  on  les  frappe  avec  une  baguetteou 
autre  corps  dur ,  ils  fe  caflent  comme  du 
verre,  &  remuent  encore  long-remps  é- 
tant  cafTez ,  de  même  que  les  autres  fer- 
pens  qu'on  a  coupez  par  morccaox.  S'ih 
meurent  fans  avoir  été  frapez ,  ils  demeu- 
rent caflâns  jufqu'à  ce  qu'ils  pourriflent'. 

Notre  Auteur  fur  le  mot  Pamist  f^»% 
remarque  après  Barih&l'm ,  Qu'en  certains 
païs  de  la  Norwege ,  on  fait  une  forte  de 
pain  qui  fe  garde  jufqu'à  40  ans  ;  &  c'cft 
(  dit  le  Médecin  Danois  •  une  commodi- 
té :  car  quand  un  homme  de  ce  piSi-ll 
tSt  une  fois  parvenu  à  gagner  de  quoi  Te 
foire  du  pam  fuffifamment ,  il  ea  cuil 
pour  toute  fa  vie;  &  après  cela  il  pa£b 
k  reile  de  fes  jours  en  repos ,  iâns  cnin- 
dre  la  fkmine.  Ce  pain  eft  fait  de  farine 
d'orge  ix,  d'avoine,  qu'on  pahrit  enftan- 
ble ,  ic  qu'on  6it  cuire  entre  deux  cait 
looi  aeux.  11  eft  prefque  iaffpide  au 
g0Ût.  Plus  ce  pain  eft  vieux,  {du» il  eft 
agréable  ;  de  forte  qu'en  ce  païs-Ià  on 
A  eft  pas  moins  friand  de  pain  dur  ^q^on 

aime 
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aime  aîTlcurs  le  pain  tendre.  Auffi  a-t-on 
loin  d'en  g«rdei  ttcs- long-temps  pour  les 
frftins  ;  &  ce  n'eft  point  une  choie  extr»- 
orJiiiaire  qu'au  feftin  qui  Te  fuit  à  la  nai^ 
lance  d'un  en&nt,  on  mange  dn  painqui 
a  été  cuit  a  la  nailHinte  du  grami-pere: 
mais  on  n'cll  pas  a IFei heureux  de  irouccf 
par  tout  de  quoi  foire  ce  pain  ;  car  en 
quelques  endroits  il  n'y  a  ni  orge  ni  »- 
voine.  On  efl  contraint  en  cei  lieux-lj  , 
de  broyer  de  l'i^cotce  de  lapin  ,  Sf  d'en 
&ire  une  autre  forte  de  pain  qui  Ce  con- 
ferve  aulTi  fort  long-temps  :  en  d'aulrw 
lieux,  on  fait  du  pain  de  glanil. 

AlapageSBi.  M.  Lemcry  doBjic  a 
description  àti  vers  qui  s'eng«n<ireot daiw   1 
les  pierres,  &  qui  les  ronecnt.    Ils  font   I 
longs  de  près  de  deux  lignes  ,  (k  lar^  ^ 
des  trois  quarts  d'une  ligne,  ils  font  noii^    ■ 
renfermez  chacun  dans  une  coque  gro(^ 
comme  un  grain  d'orge  ,  grisâtre  ,    plut 
poincul^  r*''  ^^  ^'^^^  "^"^  F""  l'sutre ,    It 
de  la  figura  à  peu  près  d'une  cfaaafle  ^ 
hypocras.  M.  df  la  Vayt  dans  une  Lcttrt 
qu'il  écrivit  en  1666.    à  M.  j1ux.i>ut,  alï 
(urc  avoir  vu  par  le  meyen  d'un  excelkirt 
microfcope  ,  que  cette  coque  eft  touta 
parfemée  de  petites  pierres  &  de  peria 
Œuft  verditres;  qu'il  y  a  dans  ]'estréiTiit4   ' 
la  plus  pointuâ  un  petit  trou,  par  oii  cet   ' 
«Bwjmcnt  leurs  CKcrémens;  Scquedanà 
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par  oii  ces  vers  paflent  leur  léte  ,  Se  s'at- 
tachent à  h  pierre  pour  la  ronger.  Ils  ne 
ibnc  pas  li  renfermez  dans  leur  coque, 
qu'ils  n'en  fortent  quelquefois.  Leur  léic 
eR  fort  grofie,  un  peu  plate  8c  unie,  de 
couleur  d" écaille  de  tortue  brune  ,  avec 
quelques  petits  poils  blancs.  Leur  queue 
eft  grande ,  on  y  voit  quatre  efpcces  de 
mentibulcs  en  croix,  qu'ils  remuent  con- 
tinuellement ,  &  qu'ils  ouvrent  &  ferment 
comme  un  compastîuiauroit  quatre  bran- 
ches. La  mentibulc  infericLire  a  une  poin- 
te longue  &  fembUble  à  l'aiguillon  d'une 
mouche  i  miel,  excepté  qu'elle  n'a  aa- 
cnns  petits  arrêts  ,  maïs  qu'elle  cft  uni- 
forme. Ils  tirent  des  fils  de  leur  gueule 
avec  leurs  pieds  ,  &  fe  fervent  de  cette 
pointe  pour  les  arranger  6t  faire  leur  co- 
que, lis  ont  dix  yeux  ronds  &  fort  noirs» 
qui  paroiffent  bien  plus  gros  qu'une  lèie  j 
fl'épinglc  ;  ils  font  litiiei  cinq  fur  chaque  1 
côté  de  la  tête.     Leur  corps  eft  divifé  en  I 

flufieurs  replis,  Il  eft  ordinairement  e 
air  quand  ils  marchent ,  &  leur  guen! 
Iiroche  de  la  pierre.  Ils  ont  auprès  d 
a  tête  trois  pieds  de  chaque  côté,  qu 
n'ont  que  deux  jointures  ;  ils  reiTcmbknJ 
i  ceux  des  poux.  Ces  vers  nailTent  d 
les  pierres  de  taille  ;  on  en  trouve  p; 
cipalement  dans  celles  desvieuxbàtimer 
Ils  rongent  tellement  la  pierre ,  qu'ilï 
reiiuifcni  quelquefois  en  manicre  de  icui 
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les  8r  de  pouffiere.  On  trouve  (ajoute 
l'Auteur)  des  vers  dans  le  mortier,  dans 
les  coraux,  dans  pluiicurs  autres  matières 
pierrcures ,  dans  les  dcailles  d'huiires  dani 
les  coquillages  ,    &  mf  me  dans  certaini 


e'efVainli  que  M.  Lemcry  éialc  dan| 
ce  Traité  quantité  de  faits  finguliers  Se  ' 
interefianE ,  par  rapport  à  la  connoiffancB 
de  l'Hiltoire  naturelle  ,  dont  les  droguef' 
fimples  de-la  Médecine  font  ta  plusconf\fl.j 
derable  partie  ;  &  afin  de  fatisfaîre  pli»' 
pleinement  lacutioGté  des  Lefleurs  d^ 
micî  des  Livres  où  fc  trouvent  les  figur 
res  de  ces  mêmes  drogues  ,  il  en  a  fait 
graver  les  plus  remarquables  en  i;  plan- 
ches ,  partagées  en  400  figures ,  toutes  de  , 
plantes,  à  l'exception  dcsfeiie  dcfnierc»|. 
qui  repréfentent  quelques  animaux.        | 

Commentaire  Litlenl  fur  tous  la  iJvrii  Â' 
l'ancien  v  dit  Noittieiiu  Teftamtnt,  pat 
,.lt  R.P.  D.AososTiN  Calmet,Rî%'«» 
—BeiudilUn  de  la  Cengre/^atinn  de  S.  Vanr 
Uiitij'-  de  S.  Hydulfhe.  Les  Pbovekt 
■'  lEcclesiaste  ,  LE  Cah- 

E      DES     CANT[q,UES    &      1,4 

,ssi  DE  Salomon.  a  Paris, 
r«hcz  Pierre  Emcri  Quai  des  Augut 
|itins,  à  l'Ecu  de  France.  1713.  in  4. 
Srorcrb.  pagg,  400.  le  lefte  pagg.  539- 


L 


jg  Ous  avons  parlé  du  Livre  Sa 
*  Proverbes  dans  le  Journal  du  Mw! 
pifle,  p.  187;  l'Ecdefiaftc  ,  qui  fuit 
ôsns  le  même  volume  ,  eft  precedi 
d'une  Préface  où  l'on  examine  les  diffS- 
rcnres  circonftances  Hc  ce  Livre.  LePere 
Calmet  réfute  d'abord  Grotius.quia  pi^ 
tendu  que  l'Ecclcliafte  n'éroii  pas  de  Sa- 
lomon  ;  6t  l'Auteur  des  Semimms  A^uet- 
^ti  Thtoliiitns  ^HoUandt,  qui  s'elt  ima- 
pné  voir  dans  cet  Ouvrage  un  dialogue 
entre  un  homme  pieuï  &  un  li^er^ln.  Il 
dl  incertain  fiSalomon  le  compor»  avant 
ft  chute ,  ou  fi  ce  ne  fut  qu'après.  Les 
Hébreux,  faint Jérôme,  &  la  plupart  des 
Commentateurs  Ibnt  de  ce  dernier  fenti- 
inent.  Selon  euï  ,  Salomon  voulut  lailV 
fer  au  monde  un  monument  de  fa  finccre 
converfion  ,  &  précautionner  ceux  cjui 
tiendroicnt  après  lui,  contre  la  feduftiofi 
de  la  vanité  ,  contre  les  attraits  du  pUi- 
fir,  contre  l'ambition  &  l'amour  des  ri- 
che/Tes ,  &  principalement  contre  l'a- 
mour des  femmes  ,  qui  lui  avoit  été  fi 
fiinelie.  Cependant  ,  obferve  l'Auteur , 
Fopinion  contraire  n'eft  pas  toot-à-ftit 
dénuée  de  preuves  :  car  s'il  étoit  vrai 
que  Salomon  eut  écrit  l'Ecclefiafle  depuis 
fes  égaremens  ,  feroit-on  aujourd'hui 
comme  on  l'eft ,  &  comme  on  l'a  tou- 
jours M  t  ^^^  le  doute  du  filut  de  ce 
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Prince  !  U  remarque  eniuite  que  malgré 
la  canonidté  reconnue  de  ce  Livre,  tout 
le  monde  n'en  a  pas  parlé  avec  le  rcfpefl 
qui  lui  cû  dâ  :  „  Luther,  dit-il, 1  avan- 
cé avec  fa  libené,  ou  plutôt  fon  info- 
Ictice  ordinaire  ,    que  rEcclcfiafte  tni 
paroiQbii  un  Auteur  plat ,  qui  man&tk 
a  j'ant  batus  ni  ittraos  -,   ce  lont  l"es  ter- 
,  mes  :  Qu'il  reïfembloii  an  Talmud ,  & 
,  étoit  un  ramas  de  plufieurs  Ouvrages: 
,  que  l'on  ivojt  recueilli  les  maximes  de 
.,  table  que  SaloiooD  proaoDÇoil  lians  la 
..  debaudie  £c  dan£  I1  bonne  chère  ,  Si 
qu'on  les  avoil  écrites  dans  ce  Livre. 
Voilà  le  feniiment  de  ce  célèbre  Ré- 
formateur, futitédc  Dieu  ,  s'il  plait 
au  Cic!  ,  pour  rétablir  l'Eglife  Chré- 
tienne dans  û  première  pureté.    On 
nous  permettra  de  méprifer  de  pareilf 
excès ,  &  de  ijouî  en  tenir  à  la  ir»*  , 
,  dirioQ  de  toutes  les  Ëglifcs ,  adoptée 
,  des  Protcflans  euï-mfmes ,  qui  le  re-  ^ 
..  çoivent  dans  le  Canon  des  ftin 
„  criturcs."    Le  Pctc  Calraet  en  donne 
après  cela  une  idée  Julie,    k  il  nous  faif 
regarder  cet-Ouvrage    comme   un  DiP 
c(>uis  public,  dans  lequel  SaJomon  ,  Tant 
djfijmulcr  aucune  des  plus  fortes  objciS 
tions  <les  impies,  prouve  que  tout  cequB 
le  monde  aime  ou  admite,  n'dl  que  V3^   1 
niié  ;  ôc  que  U  crainte  de  Dieu  eft  [a  feuh»  , 
c^olc  fur  laquelle  on  puiffe  faite  toni.  "" 
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De  cinq  raiUe  Cantiques  que  Saloraon 
ivoit  tompofei,  celui  qui  par  excellence 
porte  le  nom  de  Cantique  dis  Caatiijiai, 
dt  apparemment  le  feul  qui  nous  refle. 
Il  le  fit  à  l'occafion  d'un  de  fes  mariages, 
voyent  dans  l'Epoure  une  fille  de 


'ivr,  parce  qu'elle  eft  invitée 


Ubaa;  les  autres ,  une  fille  de  Jerufalem 
ou  de  Sunam ,  tondez  fur  ce  qu'elle  veut 
mtroduire  dans  lapfartiment  dt  fa  mert, 
fcn  Epoux;  d'autres  enfin,  &  avec  plui 
de  vrai-remblance  ,  croycnt  que  l'Epoufc 
itoit  fille  de  Pharaon  Roi  d'Ègj'pte;  ^w* 
iM>s  démarchis  foui  ètllti .  i  fillt  dtt  Prince , 
s'écrie  l'Epoux.  Mais  il  paroft  affeï.  inu- 
tile de  chercher  dans  une  fiftion  la  con- 
dition réelle  de  ceux  qui  entrent  fur  la 
fcene.  „  Pour  varier  le  fujct,  dit  le  Perc 
„  Calnict,  il  a  fallu  feindre  diverfes  cîr* 
„  confiances  ,  faire  naître  plufieursrcn- 
„  contres,  8c  rccréfcntcr l'Epoux  &!'£• 
,»  poufe  fous  diftérentcs  vues .  S;  feifant 
„  divers  perfonnages  ;  tantôt  d'un  Roi 
„.  &  d'ime  Reine  ;  tantôt  d'un  Berger  & 
„  d'une  Bergère  ;  tantôt  d'un  homme  & 
„  d'une  fille  de  campagne  ;  enfin  tsnt6t 
„  feiils,  &  tantôt  en  compagnie.  Ceft 
„  ce  qui.a  trompé  la  plupart  de  ceux  qui 
„  ont  raifonné  fur  la  nature  de  ce  Livre, 
„  &  fur  le  fujcc  qui  y  eft  traité.  Us  ont 
„  prétendu  v  trouver  une  unité  d'ac- 
ft  tiocs,  6c  oc  perfonnages  qui  n'y  cR 
^^çoin^ 
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„  point, Sec"  11  découvre  dans  le  temps 
que  dure  la  pièce  fept  nuits  ou  fept  joues 
marquez  fort  didiniftcmcnt  ;  conformé- 
mcnr  à  h  coâ^ume  des  Hébreux  ,  dont 
les  noces  duroîcnt  cimmunément  fept 
jours.  Ceux  qui  voudront  s'aflurer  de  I» 
juilcflc  de  cette  divilion  pourront  conTul- 
tcr  ic  Livre.  Au  relie.  l'AtHeur  avertit 
très-fagcmcnt  qu'en  lifant  ce  Livre  il  &ut 
s'élever  au-deltus  du  fens  littéral  ;  que 
quiconque  y  apporte  des  yeux  profine» 
&  charnels,  7  trouve  une  lettre  qui  tue, 
3U  Ueu  de  i'Efprit  qui  vivifie;  &qucc'cft 
pour  cela  que  les  Juifs  avoient  ordonné 
qu'on  ne  le  lût  point  avant  rà^e  de  trcn-, 
te  ans. 

"Lefujet  du  Cantique  de  Salo mon  don- 
ne licii  à  une  Differtation  fur  les  mariages 
des  Hebreuï.  L'Auteur  s'y  borne  aux 
circonftances  des  cérémonies  des  fiançail- 
les 8c  des  époufailles.  Les  fiançailles  fi^ 
fttifoicnt  ou  par  un  écrit  ,  ou  par  me 
pièce  d'argent  que  l'on  donnoit  à  la  fian-* 
céc ,  ou  par  la  cohabitation.  La  cohabi- 
talion  fut  cnfuite  défendue  par  les  An/*,] 
ciens.  Les  Ëancci  pouvoient  fc  voir  W 
railierement.mais  il  ne  leur  étoitpas  pcp* 
mis  d'ufer  de  ta  liberté  que  donne  le  m*J 
nage;  &  ceux  qui  transgrelfoient  cett*, 
ordonnante  des  Anciens  étoient  condam- 
nci  »u  fouet,  L'cpoun  achctoit  fon  é- 
poufe,  lui  conftituoit  tiac  dot,  !a.  ^\'^o\t. 
es» 


I 


I 
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ies  prcfens  à  Ton  père  &  i  Tes  &eres.  On 
Toit  ici  les  formules  de  l'écrit  des  fian- 
çwlles ,  &  du  contrafl  de  mariage. 
Les  cérémonies  qui  accompagnent  la 
n  du  mariage  parmi  ks  Jiii& 
faut  diffâ'CMes  en  plufienrs  chofes,  fui- 
vsnt  les  pais.  Selon  Léon  de  Modene, 
b  fiancée  va  la  veille  au  bain  ,  &  ic 
plonge  tout  le  corps  dans  l'eau.  Elle  cft 
covironiiéc  de  plulieurs  femmes  qui  la 
nwaent ,  &  qui  la  ramènent  au  bruit  de 
dÎTcrs  irillromens  de  cuifine.  Oïdinaire- 
Iftent  la  cérémonie  fe  fait  en  plein  air, 
i»ns  une  couït ,  dan^  un  jardin  ,  ou  à  U 
ctRipagne.  L'époux  &  l'époufe  font  con- 
duits au  fon  des  inftruraens  fous  un  dais 
porté  par  quatre  jeimes  garçons..  Ils  ont 
ès  leurs  vifagei  des  voiles  noirs  <]UJ  les 
fent  fouvenir  de  la  ruine  du  'Tcmpie  St 
de  JïTufakm.  Quand  ils  font  arrivez  au 
1«U  marqué,  le  Rabbin  prend  une  taflV 
pleine  de  vin  ^  &  après  avoir  prononcé 
k  benediélion  en  difant  :  Uyez.  imi, 
S^ueur,  qui  ifvex.  créé  l'hammt  es-  Ufet»' 
P9,  ts"  ordenné  U  mariait ,  tre.  ilprefen- 
te  le  vin  à  l'époux  ,  puis  à  l'époufe  lèpa- 
i^ent ,  aën  qu'ils  en  goûccat.  Alors 
Upoui  met  un  amieau  d'or  au  doigt  de 
fcn  épogfe  en  prefence  de  deuï  témoins  » 
&  lui  dit  :  Par  cti  anneau  -vnm  ittt  jow», 
éfeii^  ,  fitii/am  le  rû  dt  Meift  er  difrtd, 
Suilhie&,veiZ  dn  contcaét  -,  puû  on  ap-, 
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porte  nne  feconiie  fois  du  vin  ,  dans  un 
yafe  de  msticre  fragile  ,  Se  après  avoir 
chanté  Gx  bencdicHons,  on  prcteme  en- 
core à  boire  aux  mariez.  L'époux  jette 
avec  loideur  le  vafc  vaide  contre  un  mur 
ou  contre  terre ,  &  il  le  brifc  en  mémoire 
de  la  defolation  de  l'ancienne  pairie.  Ea 
quelques  endroits  on  met  de  la  cendre  lur 
la  tétc  de  l'époux  pour  la  m^mc  raifon^ 
Onjeucfurks  marier  ,  &  pariiculicrc- 
nientïur  l'épourc,  du  froment  à  pleine» 
mairiî,  en  criant  trMfftt.  tr  tnuitifLex^ 
Après  la  cérémonie,  les  époux  fit  la  pa- 
renté rentrent  à  la  maifon,  &  on  fe  met 
à  table.  L'époux  chante  le  plus  melo- 
dieufemcm  qu'il  peut  une  benediition  ea 
Hcbicu  ,  affei  longue  ;  après  quoi  on 
fcrt  une  poularde  cuite  &  un  œuf  cru. 
L'époux  donne  une  petite  partie  de  ]a 
poularde  à  Ton  ëpooft  ;  puis  les  autres 
li:  jettent  fur  le  reftc  de  la  viande ,  &  la 
mettent  en  pièces,  fe  l'arrachant  l'un  X 
l'autre,  &rc  jettant  l'œuf  au  vifage  avec 
I  de  grands  éclati  de  rire.  Après  le  repai 
le  plus  honorable  de  l'atTemblée  prend  !• 
marié  par  la  main  ;  Se  de  fuite  tous  le» 
hommes  fc  tiennent  de  même  &  coray 
mencent  à  danfer  en  rond.  Les  fcmmcf' 
fe  lèvent  auffi,  mais  feparcmetit,  la  pW 
qualifiée  de  la  compagnie  prenant  l'é" 
pontée  pr  la  rnoin.  Cette  danfc  cil' 
d'nné  ttès-aDcicDBe  tnâitîea  pwtm\.wki.% 
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ik  rappellent  la  danfe  du  commandemem* 
La  conduite  de  Tépoufe  dans  la  cham- 
bre nuptiale  eft  ,  félon  les  Rabbins  ,  ce 
qui  achevé  ie  mariage  ;  &  la  fille  ne  porte 
k  nom  d'époufe  parfaite  Jfchah  gemurah, 
qu'après  qu'elle  eft  entrée  dans  cette  cham- 
bre. Elle  eft  cenfée  femme  mariée  par 
cela  feul  »  quand  même  le  mariage  ne  fe 
confommeroit  pas  alors.  Cette  imroduo 
tion  eft  précédée  d'une  benediétion  qxû 
finit  ainfi  :  Soyez,  benî^  Sàgneitrnûtrt Dîm^ 
e^m  répandez,  Ufldifir/itr  Npoux  trfmr  ïk^ 
foufe  ,  cr  1^  avez,  créé  pour  eux  la  jay€ , 
ks  chants  ,  Vallegrejfe  ,  les  treffaiiUmens  ; 
l'amour  ,  V amitié  ,  la  paix  ,  U  unâfeffê 
jraternelle.  laites  au  plutôt ,  Seigneur ,  ^ii# 
l'on  entende  dam  Us  voies  de  Judo.  C9*  dam 
Içs  places  de  Jeru/alem  ,  4es  chants  de  joye^ 
U  voix  de  l'époux  fO'  la  voix  de  lipoufiyla 
voix  de  l'amour  mutuel  des  époux  ,  CT*  /i 
voix  des  en! ans  qui  chantent.  Soyez»  énùf 
Seigneur  notre  Dieu  »  qui  comblez,  de  J9ji 
l'époux  o'  lépoufe. 

:  Le  P.  Calmet  répond  dans  une  Préfa- 
ce aux  objedions  qu'on  fait  contre  b 
canonicité  du  Livre  de  la  Sagefle  ;  &  daas 
une  Difïertation  n  examine  ce  qu'on  pcft 
fçavoir  de  l'Auteur  de  ce  Livre,  il  ne 
ïattribuë  point  à  Salomon.  „  Nous  loi 
y,  donnons  »  dit-il ,  un  Auteur  leiiooic 
„  f)lus  illuftre ,  &  plus  éclairé  que  cePlte- 
^  ce.  ^  C^ft  VËlçût  &Â&X  )  <vui  t  infpiié 
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„  l'Ecrivain  de  celui-ci,  comme  ilainfpi- 
„  ré  Silomon."  Mais  qui  cfl  cet  Ecri- 
vain? Saint  Jérôme  dit  que  cjuclques  An- 
ciens ont  alurc  que  c'itoit  Philoi  le 
Juif.  Le  Perc  Calmct  fait  un  parallèle 
fort  exaâ  entre  te  Livre  de  h  S.igelTe  & 
ccuï  de  Philon ,  par  rapport  auï  princi- 
pes, à  la  méthode,  au  llfle,  aux  faits, 
&C.  &  après  avoir  paru  foutenir  l'opinion 
des  Anciens  ,  dont  parle  faint  Jérôme, 
il  ne  laifle  pas  de  dire  qu'il  y  aur;i  tou- 
jours un  obftaclc  invincible  contre  Philon 
dans  fa  Religion.  „  PMon,  ajoute-t-il, 
„  eft  mort  dans  le  Judaïfme  pluficursan- 
„  nées  aptes  la  mort  de  Jeiuî-Chrut. 
,i  S*il  a  connu  la  vérité  de  l'Evangile ,  U 
„  ne  lui  a  pas  rendu  la  gloire  qu'il  de- 
„  voir.  Il  n'cft  donc  nullement  croyable 
„  que  l'EfpriÇ  faint  ait  parlé  par  la  bou- 
„  che  d'un  homme  de  cette  lortc,  ni  que 
„  i'Egiife  ait  voulu  adopter,  &  recevoir 
„  comme  foaé,  l'Ouvrage  d'un  Juifnon 
,,  converti."  Il  conclut  de  tout  ce  qu'il 
A^dit  dans  fa  DilTertation  ,  que  l'Auteur; 
4u  Livre  de  la  SagelTe  efl  inconnii;à  l'é- 
gard du  temps  auquel  il  a  vécu ,  le  Père 
Calmée  conjeftorc  qu'on  le  pourroit fixer 
au  temps  du  gouvernement  des  Macca- 
bées.  Calvin  rejette  le  Livre  de  la  Si- 
gelTc,  parce  que,  feion  lui.l'Auteurs'eft 
ttoropé  en  propolânt  pour  fources  de  l'I- 
dolâtrie les  regtets  d'un  père  tm  »  ■?«*». 
:nm.  LF.  N  S,ûTi 
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fon  fils  dans  un  tge  peu  avancé  ,  &  la 
beauté  des  ftatuës  faites  par  d'exceUcns 
Sculpteurs.  Le  Fere  Oalmet  réfute  Cal- 
vin dans  une  Difiertation ,  où  après  avoir 
recherché  les  différentes  caufes  de  Tldo- 
tetrie ,  il  fidt  voir  que  l'Auteur  du  Livre 
de  la  Sageffe  n'a  rien  avamcé  que  de  trb- 
jufte. 

Lambbutx  Bos  Graecae  Liag.  Pro» 
fe/Toris  Ordinarii ,  ExerdtatioBet  Phi* 
lologicae  y  in  quibus  Novi  Feedieris  k>- 
ca  nonnulla  ex  Auétoribus  GnËÔs  Ur 
luftrantur  Sz  exponuntur  »  afioittnqiae 
verfiones  &  interpretationes  emamaii- 
tur.  Editio  fecunda,  mùhis  Ptrtibus 
auAa.    Accedit  Differtatio  dt  Etymo- 

'hiam  Bhckf  Bihîiaf$lam.  1713^     Csft- 
à-dire  :     Ohjtrvations  PhilcUfiéffm  ék 
Lambert  Bos ,  Projtjfemr  tn  LMnpmC^ 
quif   dans  lefyuelles  il  éfUêmt^  fm  h 
ficours  des  Autturs  Grecs ,  flttfimifs  fâjfih 
ges  du  Ntmveau  Teftament ,  c^  tm  êMéUtt 
m.hs  verjwns.     Seconde  Edîtiên^   Cêmfi 
àerabkment  augmentée.  On  y  ajaim  mu 
Irifirtathn  Jur  ks  iitymoloffês  de  lalm 

«^Grique.    A  Francker,  cfaetWibi' 
edc.  Libraire.  17 13.  in  8.  pp.  3c 
pour  les  Obfervttions ,  fp,  46^  pour 
l^iâtrtation. 
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T  "A  u  T  E  0  R  nous  ïpf"'*»'^  '^^''s  fî»  Pri^ 
^  fece ,  qu'en  î'tppliquant  à  l'cliidc  de 
]»  Langue  Gréqiie ,  il  a  Toujours  fiit  foit 
ajàtal  de  l'intelligence  du  Nouveau  Tef- 
tament.  La  méthode  qu'il  a  fuivie  pour 
jifiiŒr  dans  ce  dclTciii ,  conlît^c  en  deux 
diofes.  I]  a  travaillé  d'abord  par  une  lec- 
ture fouvcnt  réitérée ,  à  fe  faraiiiarifcr  de 
(elle  manière  avec  le  Texte  de  ce  Livre 
ftcré,  qu'il  le  pofledàtpar&irement  dan» 
tonte  fon  étendue.  S'etant  mis  enfuitc  è 
lire  les  Auteurs  Grecs  prophanis,  il  s'eft 
Ait  une  Lot  d'en  extraire  les  mots,  les 
[dirafes ,  les  allulîons  à  quelques  poinQ 
d'Antiquité,  Se  les  fentcnccs  qui  lui  pa- 
roiltoient  avoir  Quelque  reiTemblance  a- 
vcc  ce  qu'il  awoit  16  dans  le  N.  Tefta- 
ment ,  on  qui  étoient  précifémcnt  la  mê- 
me choft  ;  &  de  renvoyer  ces  extraits 
SBZ  divers  lieux  aufquels  ils  avoient  rap- 
port. Il  s'eft  (  dit-il  j  fi  bien  trouvé  juli 
qu'ici  de  cette  méthode,  qu'il  n'en  ima- 
gine point  de  plus  propre  a  conduire  un 
luterprere  au  vrai  fens  du  N,  Tcftament. 
Car  il  arrive  fouvent  (  continuS-t-il  )  qu'un 
mot  ou  une  phrafe,  qui  ne  fe  trouve  dans 
le  Texte  facré  qu'une  fois  ou  deus  fe»- 
kment,  eff  d'un  ufage  ordinaiie  >ians  les 
Eciivains  proânes  ;  &  l'emploi  frequens 
qn'ils  on  font  nous  en  découvre  mvtûX 
toute  la  for».  U  eH  inutile  à'aïuemn 
Ni  la 


I 


JoiTRNAl   DIS   SçaT 

les  fccours  qu'on  peut  tirer  des  Traduc- 
tions &  des  DiftioDiiïires.  Les  premiè- 
res font  la  plupart  fi  déftctueufes  (félon 
M.  Bos)  que  ce  feroit  une  négligence 
tout-à-fait  inexcufable,  de  fc  rcpofcrtrop 
fur  leur  prétendue  fidélité.  A  l'égard  des 
Diélionnaires ,  combicny  manquc-t-a  de 
mots ,  même  de  ceux  qui  font  ufitcï  chez 
les  Auteurs  des  meilleurs  ficelés  ?  Com- 
bien de  fignifications  omifes?  Combien 
d'autres  fauiTement  attribuées  ,  3c  cela 
fouvcnt  fur  U  foi  d'une  vcrfion  imperti- 
nente ?  Combien  de  termes  dont  on  fe 
contente  de  rapporter  les  difiëicDtcs  ac- 
ceptions figurées  ,  fans  en  indiquer  la 
fignification  fimple  &  naturelle  i  Com- 
bien d'étymologics  ou  vifiblcment  fimf- 
fcî ,  ou  ridicules  &  amenées  de  trop  loin? 
Il  cil  donc  beaucoup  plus  fur  (poutfait 
M.  Bos)  de  recourir  aux  fources  mêmes 
&  d'y  puifer,  que  de  s'en  fier  à  des  Tra- 
duéieurs  ou  à  des  Lexicographes  fi  fujeti 
à  nous  égarer.  C'cA  aulS  la  conduite 
qu'il  a  tenue;  Se  il  nous  eu  fournit  des 
preuves  dans  ce  volume  .  oùils'eftpro- 
pofé  d'éclaircit  divers  pai&ges  duN.  'Tef- 
tament  à  la  foveurde  la  Littérature  pro- 
fane ,  de  rcdrclTer  la  Vcrfion  Vulgate , 
la  Flamande,  celle  de  £w,  &  celle  de 
Sthmidt ,  &  de  donner  du  jour,  par  le 
feul  changement  de  pomâuation ,  à  quel- 
ques endroits  obfcius.    Nqus  ajlom  pro> 


produire  quelques  «cmplcs  de  cei  iïSî.'* 
rentes  fortes  de  Critique  ;  &  nous  le  fe- 
rons d'autant  plus  volontiers ,  que  cette 
féconde  Edition  nous  offre  quantité  de 
nouvcautei  en  ce  genre. 

S.  Marc(ii,i3.)  raconte  que  ]  s  s  ci 
voyaat  de  loin  un  figuier  qui  avoit  des 
feuilles ,  alla  pour  voir  s'il  y  trouïcrok 
quelque  chofe  ;  &  que  s'en  étant  appro-  - 
«lé  ,  ù  n'y  trouva  que  des  feuilles  ;  Cmf 
(ajoute  l'Evangeliiiel  u  n'était  pat  U 
lemft  des  figHts  ,  >•  t*f  îi  ««'«t  riiMr  (lit- 
on  dans  le  Grec.)  Ces  derniers  mon 
(dit  l'Auteur)  ont  donné  la  torture  auZ 
Interprètes.  Daniel  Hiinfius  change  l'efr 
prit  doux  de  la  particule  »  en  efprit  âpre, 
&  ponftuë  ainfi  ce  paifage ;  '">«»  '••  •^"/h 
ûùtw.  c'ett-a-dire  ,  car  dans  Cmdroil  ckj^ 
fus  fe  inu-jpir  ^ttrs ,  rVrd.'i  U  ttmi  de  Im 
maturité  (Us  figtts.  D'autres ,  comme 
Hummend,  ne  changent  neti  dans  le  pafr- 
lagc,  qui  (l'clon  eux)  ne  lignifie  autre 
choie,  finoB  Que  «(«  nBn«  ri^titittaint  ' 
iti  fert'dt  tn  figues.  M.  Bos  eft  perfuadé  ^ 
que  "«v"  »BM"  ne  dclîgne  en  Grec  qot  '• 
U  tivtps  de  la  maiurité  dts  fyitti  ;  ce  qu'il 
prouve  par  un  paflige  ^Aibtnit  C  Ddp- 
nof.  II.  14.)  11  n'ell  plus  quelUon  que  oC 
fçavoir  £  faine  Marc  par  ces  mots  (A  ' 
m'iuit  fai  it  temps  des  Jigiiet)  veut  dîie 
que  le  temps  de  la  maturité  des  figites  n'i- 
im  foim  encore  veau ,  ou  aut  c«  timtt  {.t«vt 
N  3  "   (*. 
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f^.  L'Auteur  fe  dedarc  pour  cednniti 
fcns ,  piétendant  que  pour  exprimer  le 
premier,  le  génie  de  la  Langue  Gréqtie 
oemanderoil  nccellâirement  que  la  nega- 
tivc  S"  fût  fuivic  de  la  particule  ••î  ce 
qu'il  tâche  de  juftifier,  entre  autres  au- 
torité!, par  l'exprcflion  quemployaTAa- 
&i  (  au  rapport  de  Sttth  )  pour  éluder  la 
propofilion  de  mariage  que  lui  ftifoitù 
tnere  ;  ce  Sage  ayant  répondu  la  premie- 
Xe  fois ,  'Bf •  "-tifit,  il  n'èfi  fat  tacùrtttmft; 
te  la  féconde  ,  i.'ii4ti  xajfit,  il  n'ijl  fins 
tim^.  Or  ffelon  M.  Boï)  I'*""  ""y* 
ie  Thalii,  &  1'"^*  «'  »*f«t  de  &int  MarCt 
icvicnnent  précifément  au  même. 

On  lit  encore  dans^cct  Evangclifte  (xvi. 

^,J  i*J.ym,  «iWwTi  ths /ta^mât  aitSmùti 
IUt^  îti  trfiiiyu  ùfiSi  tic  Triy  Tx>.i>.aini  :  ^h 

Iw ,  A'«j  à  fil  Tiifciflis  ©•  à  Piirrt ,  jk'/' 
itn  va  divant  vms  en  Caiilét.  Le  fcns 
que  ce  djfcours  de  l'Ange  aux  faintei 
ftmraes  prefente  d'abord ,  c'cft  oue  3«/«i 
/»»  va  dctiant  lUes  m  Calilie.  Il  paroît 
néanmoins  par  faint  Matthieu  (  xxv.  31.) 
&  par  faint  Marc  même  (  tiv.  18.  )  que 
refont  les  DifcipIesSc  Pierre,  ^nonpas 
ces  femmes,  dont  Jisus  doit  précéder 
la  venue  en  Galilée.  Ce  qui  &it  voir 
'  (continue  M.  Bos)  queni  l'Auteur  de  la 
;Vulgatc,  ni  celui  de  la  Verfion  Flaman- 
de, en  traduifint  cet  endroit,  n'ont  pas 
50UIU  toui  l'Hlàge  de  la  partinde  'm,  qm 


M  *  «  s  17M-  i9î- 
chei  les  Auteu»  profarics  ïuffi-bien  que 
chei  lej  Eoivaina  facre^. ,  le  irouvsat  a- 
près  ic)  verbes  ti«T.,  >.iyH,  din  ,  &  fein- 
bûblcs,  devient  entiMeroent  ioutila  ,  8c 
n'ajoute  rien  au  iens  :  en  forte  que  pour 
bien  rendre  celui  du  paSage  dont  il  s'agit, 
i!  ftut  traduire,  AU*i.  ,  ditts  à  fit  î)ifci- 
fUi  &  i  Pwrt;  il  s'tn  va  dtvatu  votu  é» 
CalUie. 

Ce»  p«oks  de  ikim  lite  (xi.4t.)  n'A 
n  bi»T-iJiTiu.M*"i'".  oatété  (dit  l'Au- 
teur) nwl  cïprimées  par  celkï-ci  dans  la 
Viiîgate,  VwuntameJ',  ijiud  fa^refl ,  dalt 
tienMffMm ,  c'eft-à-dire,  déniiez  ï Attmô- 
»>  A  ti  (jw  wwi  rt^c  au  Heu  que  tJ  iniT. 
(fdon  au)  câii  nsêinecuofc<]ue  '*  »* 
iiitraf,  eipreJBoa  familière  aux  bons  Au- 
teurs Grec» ,  pour  marquer ,  ftlûit  fit  far- 
ces ,  filon  fis  ft(uliK.,aKi ait  qu'il  t^foffi- 
bit.  Or  on  ne  doit  pas  {  ajoute-t-il  )  trou- 
ver plus  extraordinaire   dans  ûint  Liu , 

dans  Ari^sfkaae,  pour  '■  t—  Aia^^f .  fi- 
Ua  fan  ptmv^. 

Sur  ces  mots  de  J.  C.  dini  k  mSuno 
Evangeliftc  (  xxiii.  43.)  ?«  t*»/  dis  m 
verisi ,  aw  vaus  fhrti  MtjttirdbHÎ  4vee  vw 
m  FarJUt^  M.  Boa  obferïc  quft  N«rc 
Seigneur  eit  promcttaat  icj  la  beatkude 
au  iM  Lamrn,  employé  h  formule  aG' 
téc  des  Grecs  pour  inviter  quelqu'un  à  uji 
feAia  :  ea  fbne  que  ces  niott  f»""!;*»  '»'>> 

N.4, 


296     JOUKHAL   DES  SçAVÀNS. 

-VOUS  ferez,  avec  aim'» peuvent  fignifier  auffi 
vous  fouperex,  avec  moif  mus  mangerons  enr 
femhte.  Notre  Auteur  croit  en  trouver  à 
point  nommé  un  eicemple  dans  la  Co- 
médie des  Olfeaux  à*Anftophane  (page 

547.  )  *^f  *f^  ^<  TiiKu/jLmu  Ô'mt  iTAfk^n  /<#• 

fer  Olym^en  vous  ferez  choK  twà ^  c*eft-à- 
dire ,  vous  viendrez  manger  chez  mri,  vm$ 
C  vos  enfansf  aprh  vous  être  béàpmz  iks 
ie  matin;  &  dans  Dibgene  Laérce^  Ariffip» 
pe  invitant  le  Sophiftc  PhiUxene  à  un  re- 
pas ,  lui  dit  :   ^1^9 a:  «flti  ah  fjL^^'ifuiSf  ni^f^y 

y%^ff^eu  :  vous  pouvez  être  aujourfhmavec 
nous  ,  c*eft-à-aire  ,  vous  pouvez  éu^ouf' 
d'hui  venir  manger  avec  nous.  Cette  cx- 
preffion  (pourfuit  T Auteur)  n'a  pas  été 
inconnue  aux  Latins;  6c  ils  &*en  font  fer- 
iris  dans  le  même  fens  ,  témoîs  Ttremcê 
(Hcaiitontim.  1. 1.)  Bionyfia  hic  fum. 
Hodie  apud  me  fis  volo.  On,  célèbre  icilafite 
de  ^acchus;  je  veux  que  vousfoyez  aujour- 
d'hui chez  moi,  c'efl-a>dire ,  que  vomve^ 
niez  manger  avec  moi.  Témoin  encore 
Plautti  &2iïiS>\t  Sticbus',  Cras  apudtne  eri- 
fis  y  v"  tu  ^  ille  y  cum  veftris  uxaribus: 
Vous  ferez  demain  chez  moi ,  c'eft^à-dirc» 
vouo  viendrez  demain  manger  chez  metf 
tun  V  l* autre ,  avec  vos  femmes,  M.  Bos 
s'efforce  de  donner  un  nouveau  relief  à 
fon  Obfervation  ,  en  remarquant  que 
«b/j^i 'Ecriture  la  béatitude  celeite.eft  ioib- 
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vent  icpvéfentéc  fous  la  forme  d'un  i4B- 
ifiitt  ou  d'une  nea,fi  que  les  anciens Phi- 
Jofophcs  Grecs  en  ont  eu  la  même  idie. 
L'Auteur  de  la  Vulgate.dc  même  que 
h  plûpatt  des  autres  Interprètes  traduilcnt 
ainfile  verfet  ç.  du  premier  chapitre  de 
faint  Jean  ;  U  lumleri  Iml  dam  Ut  tintirti, 
f3-  Us  lincbrti  fit  t'ont  fùînt  comprifi  ;  CÇ 
qu'ils  entendent  de  l'homme  corrompu 
&  couvert  de  ténèbres ,  qui  n'a  point 
connu  J.  C,  Ce  n'eft  pourtant  pas  (feloa 
M.  BosJ  ce  que  fignific  l'expreflîon  Grfr  " 

que,  "*' •    ffi"T:a  air)  ■"  HarfiiH.îir.      Il  prf 

tend  qu'il  faut  traduire  ,     la  lumîert  t 
dam  Us  ttnei/res.G'  Its  ttntires  ne  l'anipfi^ 
f ouverte,  ne  l'irU  point  envtlotie  ,  mfwftM 
point  iii/fiuràe._  Outre  les  palfages  des  Aiv-fl 
leurs  profanes  qu'il  alicguc  pour  garantpç 
de  cette  fignification  qu'il  donne  au  va 
bc  ntiTiU.ifiM"' •  il  en  cite  un  de  JirâitL 
(  Li.  34. )  qu'il  aoit  propre  à  foriifier  rottl 
lèntiment  ;  8t  ce  qui  lui  paroît  de  plù 
décifif  fur  ce  point ,  c'eft  un  endroit  S 
ûint  Jean  raÉme    [  ïii.  Jj.)    ou    J.  Ç.J 
dit  au  Peuple  :  la  lumière  eji  intore  avt^L 
•uoui  pour  HB  feu  de  temps  ;  marcher  f**! 
dant  que  vous  aiiex.  la  trnnUre  ,  de  c    '  '  ' 
que  lit  tmebres  »e  tioui  couvrent  ; 
Bn.ri»  i^if  MMsa^fj  qui  eft  prédicmci 
la  même  phrafc. 

IfCe  que  faint  Paul  dit  de  Fa  CEarît*-" 
k  CwiniK  nu,  i-y    «W«  t+iH, -«mt» 
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wKiàu,  fe  tradmt  ordinairement  ainfi,  rii» 
Jim^retaut;  tiU  crsit  nui.  M.  Bos,  per- 
suadé que  Tîyin  fignifie  gardir  k  ftcret  fitr 
te  ^tt'en  nom  a  cmfiè ,  &  qwe  vmiut  fe 
|)rend  fottvent  pour  ceofier  un  fient  i^mt- 
^Hn  ,  ajmeroit  mieux  rendre  ainfi  ce 
éifiàge  ;  la  chariti  garit  le  ftem  fur  taiu, 
U  charité  cnnjh  tout. 

Le  vcrfet  ii.*i  même  endroit  dcfaint 
"Patl,  reçoit  d'ordinaire  cette  imerpreu- 
fion  :  ttaus  ne  veyfin  mttitttenant  que  ctm- 
'tue  datit  Mit  mrrtir  ,  C  r»  in^m*  :  nutis 
0tprs  noui  vtrrans  face  a  fate.  L'Auteur 
doute  fort  que  ce  foit  là  le  rrai  Teiw  du 
paffagc;  car  (dit-on)  ce  que  l'on  voit 
dans  un  miroir  fe  voit  prefque  awffi  dif- 
tinftemcnt  que  ce  qu'on  regarde  immé- 
diatement. D'ailleurs  le  mot  Grec  «wl^f 
^oe  faint  Paul  employé  ici  ,  ne  défignc 
pas  feuiement  un  miroir  ,  mais  aufli  leî 
Titres  d'une  fenêtre,  ou  ce  qui  en  tenoit 
Ben  anciennement,  c'cft-il-dire  la  corne, 
eu  queloDC  pierre  tninfparente  ,  comme 
le  talc ,  le  criflal ,  &c.    Or  il  eft  cemi» 

i continué!  M.  Bos  )  que  ce  qu'on  regar- 
c  de  loin  an  travers  d'un  corps  mcdio- 
,  crcmcnt  diaphane ,  rci  que  h  corne ,  ou 
le  talc  ,  ne  fe  diftinguc  pas  à  beancoup 
prèsfl  dairnnent,  que  ce  qu'on  voit  de 
près- Se  fans  Vinterpofition  d'anam  corp»- 
On  peut  confulrer  l'Auteur  fw  les  ! 
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^gnifîcation  qa'il  donne  »ti  mot  d         _ 

Nous  ne  ferons  pis  un  plus  long  U- 

nombrement  des  ObTcrvations  qui  coni- 
pofent  ce  volutno  ;  celles  que  nous  ve- 
nons d'en  eitraire  fuffirant  pour  caratfto- 
rifcr  la  critique  de  M.  Bos ,  &  pour  snl 
apprécier  le  mérite.  Nous  tàcheroni,dui 
un  autre  Journal ,  de  faire  également  co«| 
noître  aux  Lcâeurs  ce  qu'ils  doivent  A 
tendre  du  génie  étymologique  de  cet  AU 


GlOHOlI  PataicsJ 
Albinganenfis ,  Philofophias  ac  Mc^ 
•  dnse  Doutons ,  fumma  Tuprcnise  parcïlf 
.  Philorophise  bipariita ,  feu  de  Homiiul 
'  libri  duo  :  Eccteûas  randœ  Dci  dicuf,)! 
.'  Ctant,  "P/fii  Anutùi  Captmurt.  t7i]| 
'  Cefï-à-dirs  :  L»  Phitafi^bia  de  Ma^ 
thieu  Georges  Patrice,  dhifée  anUiàê 
^■fartiei,  ou-  Trtûti  de  ViSammc,  m  dmX' 
>  Jiijwj ,  didUt.  À  Id  faintt  Eglife  lU  Dim 
I  A  Gennes ,  de  l'Imprimerie  d'Antoin 
■  Cafamire,  1713.  vol.  in  4,  pp.  t.-j6. 

pE  TTB  Philofophic  clî  divifée en dea«i 
parties.    Dans  la  première ,  l'Auteoif 
parle  du  corps  de  riioramc  ;    &  dans  lalf 
féconde,  de  l'a  me.   Il  commence  d'abord  !  ' 


par  lo  définition  commune  de  l'Homme 
L'fbmnw, dit-il, cjî  un  ammal  raifotmaàU,. 
Vf-    Noue  retranchons  l'esoliciXioi.  >va.'^i 
N  6  ^—^ 
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_— ic  de  cette  définition ,  comme  n'i 

■  'pas  moins  vulgaire.  De  là  il  paffc  à  Vexi- 

I  «en  du  corps  ,  dans  lequel  il  rcconnoil 

I  deux  fubihnces  ,    l'une    corporelle  ,   & 

1  l'autre  fpiritiiclie.    Il  dit  que  la  fubftance 

fpiritucUc  eft  le  principe  aftif  de  toutes 

les  nperatioiis  de  l'homme ,   &  il  fait  lii- 

defTus  les  reflexions  ordinaires.     Puis  i] 

définit  le  corps  humain  ,  &  en.  examine 

les  diScrens  principes,  qui  font  ,.  Iclon 

I  lui,  le  feu, 'l'air,  l'eau,   &  la  terre.    Il 

I  s'étend  là-deffus  dans  tous  les  détails  de 

k  l^cole  ,   après  quoi  il  fait  YaDaiyfe  du 

corps:  il  en  confidere  les  parties  tlaides 

ii  les  parties  foîides ,  les  diScrens  teinpe- 

nmens,  les  fondlions ,   &  tout  le  idle , 

dont  nous  croyons  le  démil  înutî.'e.  Celle 

première  Partie  renferme  prefque  tout  ce 

«ju'on  a  coutume  d'enfei^ner  dans  la  Phy- 

iiologie. 

Dans  1.1  féconde  Partie ,  l'Auteur  exa- 
mine la  nature  de  l'amc ,  fes  facultei,  fes 
xâions.  11  définit  l'ame  comme  Arillote 
la  définit ,  fçavojr ,  IWle  frtmitr  du  terpt 
ViXturtl  ergamji ,  dsnt  Ici  partiit  font  înfiru- 
mens  dt  vit.  It  explique  au  long  cette 
définition.  >Jous  croyons  que  les  Lec- 
teurs nous  difpenferont  volontiers  dcrap- 
Borter  cette  explication  ,  aufli-bien  que 
les  autres  articles  qui  compofent  cette  fé- 
conde Partie ,  qui  n'a  lien  de  plus  fingu- 
Jicr  que  la  première ,  Tune  &  l'autre  nie- 


!ant  ftites  que  pour  l'ufagc  des  jeunes  E- 
tudians.  Nous  dirons  cependant  un  mot 
iAc  ce  qui  concerne  id  l'ame  des  bétes , 
8c  l'infufion  de  l'amc  dans  le  corps  de 
Thomme  ;  ces  deux  enempies  pouvant 
fsivii  â  donner  une  idée  du  Livre.       ^H 

DE  LA  VIE  SENSITIVE.    .'^H 

„  Le  fujet  doM  il  eft  queftion  ,  dît 
notre  Auteur ,  a  mis  à  la  torture  tous 
._  les  Philoibphes,  tant  anciens  que  mo- 
„  dcraes,    Que!qucs-nns  des  premiers  fo 
t,  Ibnt  groffiercment  troinpeï  ,    en  ne 
dil^inguant  pas  aflci  la  fenfation  d'avec 
l'ame;  &les  derniers  ne  font  pas  moins 
dans  l'erreur  ,  de  regarder  cette  fenfa- 
«  tioncomme  un  mode  de  l'inielligence; 
en  forie  qu'ils  prétendent  que  les  bties 
n'ayant  point  d'intelligence,  font  pai 
eonfcquent  privées  de  fenfation ,  &  ne 
doivent  Étie  regardées  que  comme  de 
pures  machines.    Nous  allons  montrer 
que  l'ame  fcnfltive  convient  à  une  na- 
ture corporelle,  &  que  l'ame  intelli- 
gente ou  raifonnabJe  eft  une  fu  bilan  ce 
différente  du  pnncif>e  de  la  fenfation. 
M.  Dcfcarics  a  ôte  la  fenfation  aux 
bétes. parce  qu'il  a  cru  que  lafenfation 
étoit  im  mode  de  rintelleél  ,   &  cette 
erreur  l'a  fait  tomber  dans  celle  de  cer- 
tains Philoibphes .  dont  parle  AriÀote, 
N  7  \kS- 


|ot  Joobnal  tes  SçaVaNS. 
»  lefquets  prctendoient  que  les  bétes  ne 
>,  voyoient  point,  n'entendoient  point» 
»  ne  fiairoient  point ,  &C.  comme  fi  ces 
»,  fortes  d'opérations  ne  pouvoicnt  pai 
■,  convenir  â  une  fuljftance  corporelle 
n  bien  organiréc.  Si  une  erreur  légère, 
»  comme  remarque  Arillotc ,  jette  peu- 
)>  à-peu  dans  de  grands  égaremens,  que 
,1  n'aura-t-on  pas  à  craindre  d'une  erreur 
Il  auffi  confiderable  que  celle  qui  laet 
ti  l'effence  du  corps  dans  l'étendue ,  & 
t,  qui  combat encela  l'opinion  deprpj^iie 
n  tous  les  Philofophes,  &  les  notionî  Je» 
»  plus  communes  ?  Ne  nous  étonnons 
Il  donc  point  qu'une  teHe  erreur,  ou 
I]  plutôt  un  tel  délire  ,  ait  précipité  M. 
Il  Defcartes  dans  la  plus  grande  des  ab- 
II  furditet.  Je  dis  un  tel  délire ,  car  peut- 
»,  on  appeller  autrement  une  opinion 
Il  qui  s'éloigne  du  fentiment  commun  des 
»  hommes  ?  Ce  délire  en  a  entraîné  un 
i>  autre  ,  car  n'en  eft-ce  pas  un  de  fou- 
I)  tenir  que  les  b^tes  ne  (entent  pas,  cl- 
(,  les  qui  font  tous  lesjours  des  operationi 
I,  qu'on  ne  Tçiuroit  attribuer  qu'aux  fetis^ 
„  Le  fcntiment  de  M.  Defcartcs  eft  donc 
Il  ridicule  ,  ce  Philofophe  n'a  point  fçû 
„  ce  que  c'étoit  que  le  corps  &  !a  fcnfa- 
j,  tion  :  Or  montrons  que  ce  qu'on  ap* 
j,  pelle  fcntir  ne  dépend  d'aucune  intelJt- 
«I  gencc  ou  penféc.  En  effet ,  fi  la  ftn- 
>i  fttion  ftipofc  l'intelligence  ou  lapenfée. 
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„  n  s'enfuit  que  toutes  les  fois  que  noui 
„  Tentons  ,    nom  pcnfoni ,    &  cju'ainû 
j,  quand  nous  fcntons  par&itcment, nous 
„  pccfonspar&itemenc,  ce  qui  etl  aWur- 
„  de  ,  comme  l'eiemple  fuivant  le  va 
„  faire  voir.  Je  vois  un  bâtondans  l'caUi 
„  &  je  l'y  vois  coufbé;  cette  vtlîon  eft 
„  unefea&tian  parfaite Scneceiraire:car. 
„  félon  les  loi»  de  !a  rcfraflion ,  le  bi* 
„  ton  me  doit  pîroltic  ainfi ,  il  ne  s'en- 
,,  fuit  pas  cependant  que  je  penfe  par&i* 
,,  tement,  iorfqxic  voyant  ce  bâton  cour* 
„  béjele  crois  ici."    Voilà  mot-à-mot 
comme  l'Autenr   l'eipliquc  pour  faire 
Toit  que  la  frafation  n'a  rien  de  commun 
avec  la  penfée.    Il  confirme  enfuiie  par 
Vautoriié  d'Ariftote  tout  ce  qu'il  vient  de 
dire. Nousnenous  arrêterons  pas  davantage 
à  cet  article  .venonsà  ce  qui  concerne  l'in- 
l^ftfion  de  l'amedans  le  corps  de  l'hommcJ 
Hp  „  Quelques  fhilorophes  modernes  prMr 
^n,  tendent  que  l'ame  ett  infufe  dans  }1(\ 
■iS.  corps  dès  le  premier  moment  dclacoïKfl 
„  cepiion  .  mais  cette  opinion  tepugnel 
„  il  la  Railbn  Se  à  l'Expérience.  Ptemip^  ff 
„  rement  elfe  répugne  i  la  Raifon  :  ctf  I 
,,  l'ame  ne  peut  *tre  inftifedans  lccc»pstl 
„  quelorfque  cecorpseltdûifmcnt  ofga-1 
„  nifé  pour  faire  les  fbni%Dns  qui  li^S 
„  font  propres  :   Or  dès  le  premier  mo-T 
ir  ment  de  la  conception  le  corps  n'ed 
t,  pas  encore  pontvii  des  oigiûftï  \ittct 
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faires.  Les  Obfcrvations  anatomiflua 
nous  apprennent  que  le  fœtus  n'eft  ûùë- 
ment  organifé  que  vers  le  (jiiarantiémc 
jour,  comme  l'affurc  Ariftotc,  liv,  7, 
de  l'Hiftoirc  des  animaux ,  chapitre  3. 
Difons  donc  que  ce  n'eft  que  vers  ce 
terap5-!à    que  l'amc  eft  infuTe."     Ea 

Toilà  bien  alTcipour  donncraux  Lcflews 

une  idée  de  cette  Philofophie. 

QUœfHo    Medica    eaquc  Therapcutica . 
propoGta  ab  illultr.  ac  nobi}.  D.   O. 

Jo*NNE-flAPTlSTA      GAÏTAtDI, 

Régis  Chriftianiffijoi  Confiliatio  &  Me- 
dico  Ordinario  ,  DoAore  AggregWo , 
Almaequc  Facultatis  Medicinas  Ptofet- 
fore  Piimario  ac  Botanico.  Sub  hac 
Verborum  fcric  :  ^n  faûm  fanguimi 
tonftiiutiom  ,  cancri  fiiiviatUts  f  quam 
■proalteto  ex  pundis  iîbi  forte  aflignan- 
tis  Dco  duce  6t  aufpicc  Dcip.  tueri 
conabitur  nob.  D.  Stephanus  Bosc 
Nirboncniis,  Medicinœ  Licentiaius, ia 
magna  Canccllariœ  Auli  PaJatii  Arcbic- 
pifcopalis  :  Die  Oftob.  1713.»  fe- 
cunda  ad  vefpcram  ,  pro  Doâoratu. 
jAtienioM  ,  apud  fFitmifciim  léalUrà. 
C'eit-à-dirc  ;  Siutfiiim  de  Midceint,ffa- 
■b»>,Si  lesécrevifles  de  riïiere  font  pro- 
pres contre  la  trop  grande  falùrc  du  «ne, 
ècc.frepe/ÎÊptr  Jtf.Jean-Baptiflc  Gallaldi, 
àâtitùtt  du  BtiÀ  Atâtitri  ,    C7  dtnait 


fi:/tuimr  àM.Ei\iciiacBok,Liceniii  m 
Médecine.  A  Avignon,  chez  Fràn^oii  M«l- 
lard.    1713.    Brochure  in  ii.  pagg.  17- 

p  O  u  R  reibudre  la  qncftion  propoKe , 
■*^  VAutcur  examine  d'abord  la  nwuiedu 
iang ,  puis  celle  des  écreviffes  ;  &  enfuiie 
il  tire  fa  conclulion  ,  qui  cft  que  les  écre- 
viffes font  très-propres  à  corriger  la  falûrc 
excei&YC  du  fang.  Quant  au  prcmict 
point  ,  qui  concerne  la  conûituuon  du 
fang,  roici  en  peu  demots  cequ'onnouj 
dit  fur  ccfujet.  LcrçavantM.  Boyle, 
&  tous  ceux  qui  après  lui  ont  examine 
avec  ibin  !a  nature  du  fang,  conviennent 
que  ce  liquide  renferme  les  cinq  principes 
desChyraifles,  &  ils  font  même  parvenus 
à  découvrii  en  queik  pioportioD  Ëc  en 
quelle  quantité  ces  principes  s'y  trouvent 
renferme?..  Cinq  livres  de  fang  rendent 
par  J'analyfe  chymique  une  livre  Si  dii 
onces  de  phlegme  prefquc  infîpide  ,  lÏK 
onces  S:  deux  gros  de  phlegme  fétide, 
trois  onces  8t  trois  gros  d'un  efprit  roul- 
sàire,troisonces&ûx  gros d huile, quatre 
gros  de  Ici  volatil  concret  ;  &  eniîn  on 
tire  de  U  iStt  marte  deux  gros  de  fel  fixe, 
&  trois  gros  de  terre  légère  &fpongieufe. 
Cette  terre  même  recueillie  au  poids  d'u- 
jpc  livre,  rend  deux  drachmes  de  fel  aci- 
liù  il  s'enfuie  que  dans  chaque  livre 
e  ling  il  y  1  au  moins  deux  gros  de  ^ 
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Scre  yolatiI,6c^ue  le  fel  acide  n'y  manque 
pas:  on  pourroit  même  avancer  que  le  fel 
Tolatil  Y  cft  en  plusgrandeabondance ,  paif- 
qu'ilyatoutlieu  déjuger  qu'il  s'en  évapo- 
re one grande  partie  dansroperation  deiV 
nalyfe.  Or  le  fel  du  fang  ne  fçturoit  rece- 
voir de  l'altération,  on  excéder  en  ^uancît^ 
que  le  fang  ne  dégénère  de  là  quabté  natu- 
relle, &  que^rconféquent  lesfbnAîons 
du  corps  ne  foient  altérées.  H  reçoft  et 
l'altération  lorfque  les  malecutes  qui  h 
compofent  deviennent  ou  trop  pfoisurta 
ou  trop  groffieres ,  ou  font  trop  demtuées 
de  la  ferofîté  qui  les  doit  adoodr  :  car  il 
arrive  de  là  que  ce  fel  non-feolcment  pi- 
cote &  irrite  les  parties  du  corps  »  nais 
qu'ayant  une  aétion  trop  puifiànto  fur  \a 
parties  balfamiques  du  rang  ,  les  divife  i 
l'excès,  &  en  trouble  le  mouTcment,  ce 
qui  doit  empêcher  le  corps  de  fe  noiurirr 
K  ne  peut  manquer  de  jetter  le  ddfonhe 
dans  toutes  les  fonéHons.Mai5  comment  les 
fels  contenus  dansle  fang  peuvent-ils  ûdA 
s'altérer?  Il  ne  faut  pour  cela  que  quelques 
excès  dans  le  boire  ôcdans  le  manger,  que 
quelque  application  d'efprit  trojp  forte  & 
trop  continuelle,  &c.  Le  fang  fe  nitdedij^ 
le,  le  diyle  devient  âae  Se  mordant  IcKrfque 
l'on  ufe  d'alimens  trop  acres ,  &  par  con- 
féauent  il  communique  au  Bing  cette  qua-^ 
Ute  pemicieufe  :  comment  remédier  i  ce 
mal  Jorfque  Ton  n'a  pas  eu  foin  de  te 
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prévenir  ?  C'cil  de  recourir  à  des  alcalis 
volatils  capables  d'abforber  &  d'émouffcr 
les  parties  trop  pointues  des  fcls  du  fang. 
l-es  écrcviffes  font  de  cette  nature  ,  ils 
renferment  une  grande  abondance  de  Tel 
alcali  vcJatilc  :  l'analyfe  le  feitToir;  Si 
cet  alcali,  comme  l'eipcricnce  le  montre 
toiu  les  tours ,  adoudi  ks  acides  du  lâng, 
fcjes  entraîne- d'ordinaire  par  lavoycdes 
Brilles;  c'eft  pourquoi  les  écrcviffes  pro- 
âuifent  de  S  bons  effets  dans  la  touï , 
dans  la  phdile,  &  dans  toui?5  les  autres 
maladies  qu'un  fang  trop  falin  a  coutume 
de  produire.  Les  pâtes  fit  la  queue  des 
éaeviiTes  font  à  préférer  à  leurs  autres 
parties;  on  en  fait  des  bouillons  ,    des 

Stifaimcs,  des  fyrops ,  des  eaux  diftilîées, 
c5i  eiiraits,  des  tablettes,  des  poudres. 
Nous  paffons  ici  une  longue  defaiption 
que  f  Auteur  fait  de  la  ftruâure  &  de  la 
forme  exierieure  de  ces  poiffons.  Il  feroit 
à  foubaiter  qu'il  fe  fût  un  peu  plus  atta- 
ché à  ce  qui  regarde  la  qualité  de  ces  ani- 
-mai»,  8c  l'ulâge  qu'on  es  doit  fain. 

HiAori»  Patriarcbaram  Alexandrinorum 
jacobitafum  k  D.  Makco  ufque  ad 
finem  fœcuU  XIII.  cum  cataiogo  fe- 
quentium  Patriaicharum  8t  coîlcftaneis 
hiftoiicis  ad  ultima  tempora  fpcthnti- 
bw.  IiifcroDtur  multa  ad  res  Eccleii- 
aftios  jKoMamm  Fa&isiTctttXx»  Kn.- 


Jovuhal  dés  Sçavans. 
tiocheni ,  ^thiopiœ,  Ntibiîe,  &  Ar- 
menia:  pertînentia.  Acccdit  Fpitome  | 
Hilloriœ  Muhamedans  ad  iHuftrandas 
res  jïgyptiacas.  Omnîa  coHecU  « 
Auifloribus  Arabids,  Scvero  Epifcopo 
Afchmoninœ  ,  Michack  Epifcopo  Tï- 
neos,  Ephrsm  filio  Ziraa ,  Abulbjrnt 
&  aliis  anonjjmis  ;  tiim  ex  editis  Euty- 
chio,  Eimacino,  Abulfaragîo ,  Chro- 
nico  Orientali ,  diverfifquc  Hitloris 
Mubamedanx  Scrîptoribus  Arabicis  & 
Ferficis.  Parijîii  ,  apud  Trancifium 
Fournier,  i/U  S.  ^atohi,ai  infignt  Stuii 
Vrbis.  1713.  C'cft-à-dirc  :  Hiftûirt  des 
patriarches  ^ac»biies  SAUxaudrit,  de- 
fuis  i,  Marc  ,  jufqu'à  la  fi»  du  X'.ll. 
(itcle;  a-vic  un  eaialegut  des  Palriarchti 
fitivaiis ,  V  qutlques  colleSliom  hiftor'vpui 
concernant  Ifs  derniers  fitcles.  O»  j  a 
inféré  flafieuri  chafis  qui  regardent  Iti 
Mjfaires  Ecdepaftiqms  des  jAcsbiits  duPa- 
triarchat  à'Anùoche,  d»  l'Ethiopie,  àt  la 
Huile  ,  vr  de  l'Artninie  ;  ts"  l'en  y  » 
joint  oulre  cela  un  ahrigé  de  ÏHÎftoirt 
Mahametane  four  fervir  d' iciaireiffètaent 
aux  paires  d'Epfte  ,  crc.  A  Paris, 
,  chei  François  Fournicr,  rue  faint  Jac- 
ques.aux  Armes  dcl 
Éii.ians  compter  la 

f^N  n'avoir  aucun  Ouvrage  fur  l'Hiftoi- 
^y^  '«  de  i'EâUfç  Jacobiw  d'i' 
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que  ce  qui  avoii  été  imprimé  à  la  fuite 
de  la  ftmcufc  Colleaion  de  rHiftoircBy- 
zantine,  par  Abraham  Eehilltnfis,  Tous  le 
litre  de  Chrofâcon  Orientale.  La  fcCOnde 
partie  de  cette  Chronique  contenoit  une 
fuite  abrégée  de  cesPatriarches, avec  quel- 
ques rirconftances  de  leurs  vies.  On  tcou- 
voit  dans  Eimacin  piufieurs  faits  qui  y  1- 
Toient  rapport ,  mais  qui  étoient  traitez 
fi  brièvement  &  fi  obfcuréraent  ,  qn'OB 
n'en  pouvoit  tirer  de  grandes  lumières; 
d'autant  plus  qa'Erpen'uti  qui  avoit  traduit 
cet  Auteur ,  s'étoit  fouvcnt  trompé  fur 
les  matières  Ecdelïaftiques ,  aliifi  que  fur 
plulieurs  autres,  il  paroiflbit  néanmoins 
de  quelque  utilité  de  donner  une  ootioa 
plus  particulière  de  celte  Eglifc ,  qui  fub- 
fifte  encore  en  Egypte  depuis  plus  de  dou- 
ze cens  ans.  C'eit  ce  qui  avoit  détenninc 
le  fçavant  P.  Papebrok  Jefuitc ,  à  ramaffet 
ce  qui  fe  pouvoit  trouver  fur  cette  ma- 
tière ,  &  le  Pete  Soliir  ayant  travaiUjavcc 
beaucoup  d'application  à  ce  projet,  avoit 
donné  un  abrûé  de  cette  Hiitoire  ,  qui 
a  été  imprimé*  la  tête  du  dernier  volume 
de  la  Continuation  de  BolLmdus.  Mais 
coroioc  il  n'avoit  point  d'autres  mémoi- 
res que  ce  qui  fc  trouvoit  dans  Eimacin, 
dans  la  Chrom^m  OrimaU  ,  &  dans  un 
abrégé  très-court ,  que  le  P.  iVimfith  Do- 
mioicain  avoit  tiré  d'un  Auteut  KiAia-, 
il  éioit  impoMÀe  d'édairdt  cette  m'^ù^tc 
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'ans  œnfulter  des  Auteurs  originaux. 
Mr,  l'Abbé  Renaudot  Auteur  de  cenou- 
vcl  Ouïrage  ,  avoit  autrefois  extrait  de 
euelques  Hiflorieos  de  l'ËgUre  d'Alexan- 
drie ,  qui  fe  trouvent  en  Arabe  dans  la 
Bibliothèque  du  Roi ,  un  grand  nombre 
de  .feiis  qui  pouvoient  donner  une  id^e 
véritable  de  cette  Eglife  ;  8t  il  en  avoit 
compolï  l'abrégé  qu'il  vient  de  donner 
au  Public  ,  ayant  ctu  qu'il  pourroit  être 
de  quelque  utilité,  puifquc  desperfonnes 
auffi  habiles  que  le  P.  P^feink ,  &  ics 
CoUcgncs  avoient  travaillé  avec  tant  de 
foin  iur  cette  matière. 

L'Auteur  marque  d'abord  dans  là  Pré- 
fece  ,  que  cette  Hiftoiie  donnée  par  les 
Continuateurs  de  Botlandus ,  étoit  la  meil- 
leure qui  eût  paru  jurqu'à  prcfent  ;  mais 
que  comme  il  étoii  iinpoiiible  de  la  trai- 
ter exactement  fans  le  fccours  desAutcnis 
Orientaux ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  pln- 
fieurs  faits  importans  font  échapez  à  leur 
exaâitude.  M.  Ludolfofii  vivoit  encore, 
avoit  été  confulté  par  le  Père  seltiir,  it 
il  lui  avoit  envoyé  divers  mémoires,  ti- 
rez la  plupart  d'un  Livre  Ethiopien ,  qui 
«ft  un  S-^naxarim  en  vers.  On  fait  voir 
dans  la  Prétâce  ,  que  fi  M.  Ludo^  étoit 
très-habile  dans  la  Langue  Ethiopienne, 
il  n'avoit  aucune  connoilTancc  de  l'Eglife 
d'Alexandrie  ;  que  de  plus  il  étoit  rempli 
jtfepréjvgcz  pow  t»  RriisJ-OTi ,  &  wop 
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tenu  pour  les  Ethiopiens  ;  &  qu'ainll 
t  pouvoit  fournir  aux  autres  des  lu- 
Ws  qu'il  n 'avoir  pas, 
L  l'Abbé  Renaudot  donne  dans  la 
K  Préface  une  connoilTaiice  générale 
Orientaux  qui  ont  ^rit  l'Hiftoirc  de 
Bfe  d'Alexandrie.  Le  priDcipal  eft 
Hf  Evêque  d'Afchmonin  ,  fameux 
blogien  Jacobite.  <|ui  a  recueilli' cel- 
et  Patriarches  jufqu'àfon  temps, c'dl- 
Kjurqu'aii  diiiéme  ficdc;  &  elle  a 
continuée  par  «juitre  autres  jufqu'à 
icj.  C.  114).  lia  paru  plus  utile 
■igcr  ces  Hiftoires  que  de  les  traduire 
Kcmcnt ,  parce  que  de  la  manière 
l'eues  font  écrites ,  il  y  auroit  eu  beau- 
t^  chofes  inutiles ,  &  d'autres  obf- 
t,  qu'il  auroit  fallu  éclaircir  par  de 
B  Commentaires.  A  cette  occafioa 
tirant  Auteur  donne  une  idée  de  la 
kicdom  lesOrientaux  éCTivenll'Hif- 
',  qui  eft  tâns  art.  Se  fans  autre  me- 
Cque  la  fuite  des  temps.  Il  convient 

rsor  ceile  de  leur  pais,  on  ne  la  doit 
chercher  ailleurs  qac  dans  leurs  Li- 
f  mais  qu'à  l'eMccprion  de  ce  qui  re- 
Hes  guerres  d'Outremer  ,  on  n'y 
ic  prdque  rien  que  des  fables  fur  les 
pBiteï,  d'Egypte,  de  Syrie  6i  dePer- 
É  fur  les  afiaires  d'Europe, 
touvngc  contient  les  vies  de  foixan- 
BKePaitiardieï ,  CD  7  com^t^^ts. 
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les  anciens  Orthodoxes ,  &  en  Commen- 
çant à  faint  Marc.    L'Auteur  donne  un 
abrégé  exaâ  de  tout  ce  qur  eft  contenu 
plus  au  long  dans  diaque  vie ,  8c  il  y  joint 
les  édaird&emens  neceflàires ,  tirez  or- 
dinairement des  Auteurs  Orientaux»  fans 
s'étendre  fur  ce  qui  regarde  l'Hiftoire  des 
premiers  fiedes ,  qui  a  été  fuffîàmment 
ëdaircie  par  pluiieurs  fçavans  hommes. 
Depuis  la  vie  de  Benjamm  trente -huitiè- 
me Patriarche  »    fous  lequel  les  Arab» 
s'emparèrent  de  l'Egîrpte ,  on  donne  une 
fuite  abrégée  des  Califes  fuGceflèors  de 
Mahomet,  de  ceux  qui  prirent  cettequa- 
lité  en  Egypte ,  &  des  prindpaux  oan- 
gemens  arrivez  dans  l'Empire  Mahome- 
tàn  9    avec  diverfes  Obfervations  for  les 
mœurs»  fur  la  Religion  &  fur  les  Sden- 
ces.    Dans  ce  qui  regarde  les  Chrétienf , 
on  trouve  plufieurs  profeffions  de  foi  des 
Jacobites ,  qui  font  connoître  leur  créan- 
ce fur  le  myftere  de  l'Incarnation,  di- 
verfes particularité!  fur  les  Sac^emeos, 
particulièrement  fur  l'Euchariftie  &  fur  la 
Pénitence ,  fur  l'Ordination  de  fur  divas 
autres  points  de  Religion  de  de  Diicipli- 
tie.  On  rapporte  même  certains  minaes, 
.parce  qu'ils  prouvent  la  créance  de  ceux 
qui  les  écrivent ,  comme  ceux  de  l'Eu* 
charillie  ,  pag.  i8r,  187,  270,  306»  37% 
478. 
On  trouve  au&  ^Ivx&tuxs  £dts  qui  it- 


Mars  1714-  31 
Bdcnt  l'Ethiopie  ,  dcrquds  M.  Ludti 
ti"a  en  aucune  connoiflânce,  &  cjui  peu- 
vent fervir  à  réfuter  pluficurs  de  fes  con- 
jetturcs  ;  entre  autres  celles  q^ui  ont  rap- 
port au  Gouvernement  Ecdefiallique; 
itiérae  des  preuves  particulières  touchant 
le  titre  d-  Pritrc^tan  ,  donné  aux  Roî< 
d'Ethiopie. 

L'union  qui  a  fubCfté  depuis  le  tcmpi 
dw  Concile  de  Calcédoine  entre  les  Pa^ 
triarches  Jacobiies  d'Alesandrie  &  ceiMÇ 
de  l'Eglife  d'Antiochc  ,  a  ftit  confervi 
la  mémoire  de  divers  &its  importans  qt 
regardent  i:e]le-ci .  fa  difcipline ,  &  divert' 
changeinens  qui  y  font  arrivei ,   &  dont 
il  n'eft  pas  parle  ailleurs.    Tels  font  lu 
troubles  gui  arrivèrent  fur  ce  que  les  Mi 
tropolitains  du  Tatriarchat  d'Aaitiochc  " 
fuferent  d'élire  pour  Patriarche  Ifaac 
vèque  d'Harran  ,  j)aree  qu'il  étoit  attacl 
par  l'Ordination  a  une  autre  Eglife  ,  8e, 
qu'il  avoir  employé  l'autorité  au  Prince 
Mahometan  pour  parvenir  à  cette  digtii- 
lif  ;  la  Conférence  fur  la  Religion ,  tcni  - 
ik    Conltantinoplc  entre  les  Grecs  8c 
Jacobites ,  &  divers  autres  fait*. 

On  rapporte  auffi  plulîeurs  particiilari^i 
tcz  touchant  la  Difcipline  de  l'Eglil'e  Ja- 
cobite  d'AIeïandj-ie  ;  comme  ceux  qui 
regardent  l'élcdion  des  Patriarches ,  ceux 
qui  y  avoicni  part,  les  qualitei  rct\u.\Ccs 
dans  celui  gui  étoit  éIû,ciiuca.\i,U««&'îi 
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de  n'être  pas  Evèque  d'une  autre  I'Ël 
ce  qui  donnoit  une  exduiion  formelle:!» 
vie  Monaftiquc  obrervée  dans  le  Patriar- 
chai,  &c. 

On  voit  aufli  plulîeurs  abus  que  la  mi- 
fere  des  temps  a  introduits ,  particulierc- 
mentla  fimonic,  dont  très-peu  ont  été 
exempts;  rufurpation  d'une  autoritéplui 
grande  que  celle  qui  eft  prefctite  par  les 
Canons ,  fur  les  EgKfes,  fur  les  Monjfte- 
res ,  &  iiir  les  Evêques  :  l'état  pitoyable 
des  Chrétiens  ibus  la  domination  des  In- 
fidèles; divers  exemples  de  courage  pour 
foufFrir  la  mort  plutôt  que  de  renoncer  à 
la  Foi  :  quelques  exemples  finguliets  de 
ceux  qui  pour  pénitence  de  leur  apoftafie 
alloient  volontairement  renoncer  publi- 
quement au  Mahometifme  dans  les  lieux 
où  ils  l'avoient  profelTé  :  d'autres  aurquels 
l'abfolution  n'étoit  accordée  qu'à  cette 
■     condition. 

On  donne  un  éclairciffcmcnt  fur  un 
point  d'Hiftoire  1res- important  par  rap- 
port à  la  Difcipline  de  la  Pénitence ,  & 
qui  e(l  que  dans  la  Chronique  Orientale 
Ce  ailleurs  il  eft  marqué  que  quelques  Pa- 
triarches d'Alexandrie  avoient  aboli  la 
Confcdjon,  ce  qui  paroiflbit  incroyable, 
parce  que  les  Cfoptes  ont  diverfes  Col- 
Jeélionsdes  Canons  Penitcntiaux,  &  que 
]ears  Livres  font  remplis  d'exhortations  k 
ya pratiquer  ,iion-îsi.\\tmcw.  vm  S^^wion* 
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par  ncccffité.  On  ftit  donc  voii 
i^u'en  cffitt  deux  Pïtrhrches  abolirent  la 
C'onfcffion,  mais  qu'ilstrouvcrenttanttJc 
conirjdiclLon,  que  l'ancienriE  doftrincf 
la  difcipline  fe  maintinrent  malgré  cw 
On  trouvera  de  femblablesédairdlTemt 
fur  divers  autres  points  de  la  Direipli 
Ecciefiaftique  d'Orient,  dont  il  a  été  par- 
le dans  le  quatrième  8c  le  cinquième  To- 
mes de  la  Perpétuité  de  la  Foi. 

Quoi  que  M.  l'Abbé  Renaudot  ne  Te 
foit  paî  étendu  fur  l'Hiftoire  Maliometa- 
nc ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  là  le  delTcii 
de  fon  Ouvrage .  &  qu'il  fc  Toit  contcnti 
de  donner  la  fuite  des  prîncipsles  Dynal_ 
lies  ;  il  a  cependant  marqué  les  revolii^J 
tiens  qui  y  éioient  arrivées,  particulière- 
ment en  Egypte ,  que  les  Califes  perdi- 
rent, laiflant  trop  de  pouvoir  aux  Gou- 
verneurs, &  abandonnant  les  peuples  k| 
leur  avarice  &  à  leur  tyrannie;  ce  qi^l 


:u]^^l 
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très.  Les  Fatimides  ^ni  en  firent  la  c 
quête  ,  furent  de  même  dépouillez  p^£J 
leurs  Vizirs ,  dont  le  dernier  fut  le  fi" 
racux  Saladin.qui  s'empira  du Royaum 
&  dont  les  enfans  furent  bien-tôt  réduits  K 
une  médiocre  fortune  par  fon  propre  frè- 
re, L'Auteur,  félon  que  l'occaiîon  s'en 
prefentc  ,  éclaircit  ce  qui  regarde  le« 
mœurs  des  Arabes ,  leur  Rcl!gloi\ ,  \c™ï 
■Bcbiftiw,    ^curs  Sciences  ,    6l   Îwao'ok. 

m  0  î.  \o^v- 
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l'origine  des  premières  tradwftions  i 
Livres  Grecs  en  leur  Langue  ;  les  Obfcr- 
vations  Aftronomiques  faites  fous  Alma- 
mon ,  &  fous  MeUkfcln  ;  leurs  Bibliothè- 
ques, &c. 

Il  ne  s'eft  pas  feulement  fcriJi  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  l'Hilloire  de  l'EgUCe 
Jacobite  d'Alexandrie,  mais  il  en  a  con- 
fulté  pluficurs  autres ,  tant  Chrétiens  que 
Mnhometans  ,  &  pour  ce  qui  regarde 
I*Hi((oire de, ceux-ci, outre !es  Arabes  iia 
auffi  tiré  des  principaux  Hiftoricrs  Pcr- 
fans  :  8f  comme  dans  la  traduftion  d'£t- 
rnacia  il  y  a  un  nombre  de  fautes  confi- 
detahlcs,  qui  corrompent  entièrement  le 
fcnî ,  il  les  a  marquées  lorfquc  cela  a  ixé 
neeefTaire. 

Il  ne  s'eft  pas  attache  aux  recherchesde 
Chronologie ,  parce  que  les  Continuateurs 
de  Bollandas  l'ont  éclaîrcie  avec  toute 
l'exaftitude  pofiiblc ,  &  parce  que  les  O- 
rientaux  en  ont  11  peu ,  qu'ils  fc  trompent 
prefque  toujours  lorfqu'iis  comparent  les 
années  des  Martyrs  avec  celles  de  i'He- 
gire.  Ainfi  il  s'eft  contenté  de  réduire  ces 
I  années  à  celles  de  J.  G.  fuivant  les  Ta- 
.  fcles  de  jtan  Gravins  Anglois  ,  qui  font 
très-fûres  Se  très-exaéies. 

Dlprtatiw   lUolopciut  fur  cet  ûiàemt  it 
fjhit  Amuftn  :  Quod  ampliùs  no»  àtr- 


M      A 


.714. 


e(l.      Par  11  P.  G.   D.   D.  L.  C.  . 
A  Paris,  chcï,  Nicolas  le  Cleic  ,  i. 
faint  Jacques ,  proche  faim  Yves  ^1 

lagc  de  ÈÛEt  Lambert.  i7i4'  '^ 
pagg.  40. 

lï^'EsT  dans  fon   Commentaire  fur  l'E- 

m^  pitre  de  faint  Paul  aux  Galates,  que 

t  Auguftin  a  prononcé  :  gne  c'tjl  nm 

fui  d'agir  Suivant  u  ^ui  vous  fhU  k 

f-pini.  Janfenius  &  les  Difciples  prétendent 

I   que  dans  ce  paflï(ge  le  faint  Dodeur  en- 

Jeigne,  que  le  plus  grand    plaifir  pjéve- 

Ijant  éc.  indeliberé,  foie  de  la  Gtace,  fuit 

de  îa  concupifcence,  neceflite  la  voluiité 

à  agir.    L'Auteur  de  cette  Diffciiaiion 

éntTtprend  de  montrer  qu'ils  fc  iiom- 

pent. 

.    Il  commence  d'abord  par  donner  une 
:idéc  de  l'atfte  libre  ,   &  p.îr  développer 
^vcc  ordre  tout  ce  qui  fcpatied.ini  l'hom- 
me lorfqu'il  fe  détermine  à  a^ir.    Ln  oh- 
let  l"e  prefeate  a  l'entendement.  Cet  objet 
E^  ou  attra^'ant ,  ou  rebuttant ,   ou  tout- 
■|^-fait  indifférent.    S'il  eft  indiffèrent  ,  la 
pjrolonté  n'en  eft  point   ébranlée  :    s'il  3 
Buelque  chofe  d'âgreable  ,  il  y  excite  un 
ïwoavement  qui  l'attire  vers  lui  :  s'il  p;i- 
'  roît  ddagteabîe,  il  y  produit  un  mouve-. 
jnent  d'averfion.    Ces  mouvemeus  font 
\  vtcijfairri ,  Se  s'excitent  dans  l'ameindé- 
[  «enduuinent  de  la  liberté  ,  os.  qu\  \:ù,v 
O3 
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qu'on  les  appelle  indtUiertz.  Ce  font  dts 
premières  impreffions ,  que  l'ame  reçoit 
avant  tout  examen .   &  fur  Icfquelles  die 

forte  dans  la  fuite  fon  jugement  libre, 
ar  exemple  ,  on  propore  i  un  homme 
un  moyen  de  devenir  riche  ,  mais  un 
moyen  injufle.  L'idée  det  richcfTes,  & 
l'idée  de  lajuHice  lui  fiapent  alors  l'cf- 
piir.  Parce  qu'il  aime  nsturdlcment  Ici 
richeflcs,  il  a  de  la  complaifance  pont  le 
gain  propofé;  mais  comme  il  aime  anfli 
la  juflice ,  il  eft  en  même  temps  attiré  de 
ce  côté-là  :  la  concupifcence  lui  infpirc 
de  la  complaifance  pour  ce  gain:  la  Grâ- 
ce au  contraire  lui  infpire  de  la  complai- 
fance pour  la  juflice  :  deux  mouvemens, 
deux  complailances  îndeiiberées.  L'amc 
s'appcrccvant  de  ce  qui  fe  paffe  en  elle, 
réfléchit  fur  fes  propres  mouvemens,  dé- 
libère fur  le  choix  entre  les  objets  ,  k 
coinpare  enfemble  les  avantages  des  ri- 
cbeiTes,  &  ceux  de  la  juftice.  Enfin  elle 
fc  détermine  ;  c'cll-là  ion  aéte  Jibrc:  ac- 
te qui  n'eft  autre  chofe  que  fon  acmitcfce- 
ment  ï  l'un  des  deux  mouvemens  de  com- 
plaifance, par  lequel  elle  contiuut /<ir«- 
rncut  (jr  far  chtïx  ce  mouvement  d'amour 
d'abord  indeliiiri  pour  un  des  deux  objets. 
Dès  que  la  volonté  choifit  plûiôt l'un 
que  l'antre ,  il  eft  clair  qu'elle  aime  l'un 
plus  que  l'autre  ,  que  l'un  lui  plaît  plus 
tfuê  /autre  ;    aaii  cet  amour  8t  cew 
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Mitnphifancc  font  libres,  puifque  c'eft  lî*n 
trement  qu'elle  acqiiiefce  au  mouvement 
qu'elle  fuit.  Elle  pouvoii  arrêter  les  deux 
mouvemcns  en  fe  tournant  vers  d'autres 
idées;  elle  pouvoit  délibérer  plus  long- 
temps ,  8c  fufpendre  fon  choii ,  peut-être 
en  prolongeant  l'examen  auroit  eUe-dtf- 
couvert  dans  l'objet  qu'elle  ne  choilîtpas, 
des  cbofes  qui  l'auroient  engagée  à  le 
cboifir.  Lorfqu'cUe  fait  fon  choix  cll« 
declarefans  doute  cequ'elleainielemieurf 
&  ce  qui  lui  platt  le  plus  :  car  c'elt  ei 
cela  même  que  fon  choiï  confifte.  CeOl 
donc  une  neceflîtc  qu'en  fe  détctminanB 
à  fe  livrer  à  cet  objet  ,  elle  ait  pour  lui 
cette  plus  grande  eomplaifance  ;  „  d'où 
„  s'enfuit  immédiatement  &  évidemment» 
„  dil  l'Auteur,  la  vérité  de  l'axiome  de 
„  faint  Auguliin ,  que  c'eft  une  neccffii^' 
„  que  nous  agidions  fuivant  cequinouif 
„  pîait  le  plus  :  Sluad  amfiiiii  ms  delelhtt 
„  ftcundUm  id  optrtmnr  mctjfe  f]i.  Maît 
„  ce  penchant  ou  cette  plus  grande  com- 
„  plaifance  font  très-libres  ,  puifque  ce 
„  penchant  &  cette  complnifancc  Ibnt  Je, 
,  choix  même,  &  la  préférence  ™ÊP' 
„  par  laquelle  on  s'attache  à  cet  c"h 
„  prefctablcment  à  l'autre."  L'Aute'ur 
conclut  de  ces  réflexions,  que  ia  ncceiE- 
lé  de  laquelle  parle  faint  Auguliin  ,  eft 
une  neceffité  purement  confequcnre  &  hj- 
fo/helique ,  qui  fupofe  &  qui  fuit  le  cKoix, 
O  4  ■" 
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&  qoi  piT  cortféquent  ne  détruit  niille- 
mcnl  la  liberté;  ,,  au  lieu,  dit-il, «[iic  le 
„  fcroit  antécédente  ,  &  dérnriroit  In  11- 
„  berté,  fi  comme  le  prétend  JanIVnius, 
„  cette  neceffité  venoit  du  plus  fort  ai- 
n  trait  &  de  ta  complaifance  indelibciée 
i.  que  l'objet  caiifc  d'abord  en  nous." 
L'Auteur  appîique  fes  rcflcïiona  à  Adam; 
fci'atrache  â  ftiïc  voir  que  l'axiome  de 
fiant  Augudin  efl  tellement  foncé  fur 
ïeiTence  de  la  libejté  ,  qu'il  cft  non-feu- 
kment  vrai  par  rapport  à  la  volontt?  dai« 
h  nature  corrompue  ,  mais  encore  par 
(apport  à  h  volonté  dans  la  nature  inno- 
cente. Il  approfondit  enfuite  par  de  novi- 
Wlles  oblervations  le  l'eus  de  ces  termes  , 
H  qm  fiait  U  plus.  „  Selon  Janfenim  ,  re- 
(,  marque-î-il  ,1c  moavcment  indclibert 
M  le  plus  vif  éc  le  plus  fenfible  neccffite 
„  h  volonté  à  k  fiiivre  ;  c'cft  en  ce  feni 
1,  qu'il  dit  que  c'eit  une  neceRîté  d'agir 
w  Iclon  ce  qui  nolis  plaît  le  plus  ,  &  c  cil 
„  en  quoi  confiile  fon  erreur.  Selon  U 
„  Théologie  Catholique,  quclqne  vif  & 
it  quelque  fenlîblequefoLt  le  mouvement 
»  iïl^eliberé  ,  la  volonté  ell  toujours  /» 
„  luiltrelTedc  ne  le  pas  fuîvre,  &  de  n'y 
„  pas  acquiefcer.  Et  l'eïpeticncc  des 
„  getis  de  bien  cft  conforme  à  ce  àoffnt 
„  Catholique; car  ils  cxpeiimeotent  tous 
„  les  jours  «juc  quclqne  vif  que  loit  le 
M  laouveincnT  inaclibeié  de  vengeiincc  ^ 
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ils  fc  font  témoins  à  euit-mcines  qu'il? 

,  ne  le  ruiïcnt  pas ,  &  que  quelque  pew 

.  fcnûble  que  foit  le  inouvetiienl  inddi- 

,  bcrc  àc  la  Grâce  ijiû  1«  porte  au  p» 

,  don  de  l'injure ,  ils  y  aL'quiiefcent  &  Il 

,  ft'.ivcnt;  &  en  y  icqaierçant  IÇf  le  fia 

,  vanr,  ils  agiflènt  félon  ce  qui  Icurplaî 

-»  le  ptus;  non  pas  Telon  ce  qui  leur  pl4 

li^  k  plus  pat  rapport  à  la  concupirccncc' 

■  *>i  mais  félon  ce  qui  leur  phît  le  plus  p 

\  Ht  rapport  à  la  Loi  de  Dieu  &  à  tenr  Mi 

%-^  Ce  qui  arrive  donc  dans  no;  atfliont  ^ 

',  bres,  pourfuit-il,  c'eÛ  (jite  nom  C}a)( 

)  mes  en  même  temps  touchei  tie  dcHj 

t  objets  oppofei  l'un  à  l'autre,  qiie  Coui_. 

V  deux  nousplaiicnt  félon  leurs  ilivcrsrap- 

.J,  potts,  8i  dont  l'un  nous  plait  le  plus 

f  ^  Idon  un  rapport,  &  l'iiutre  nous  pUiC 

;  le  plus  félon  un  autre  rapport  :  c'ell- 

I  ce  qui  ftit  la  matière  de  noire  choiï, 

l'Mais  après  avoir  balance  fie  dclibcié, 

L  &  porté  ces  jngemeiis ,  la  vangeanœ 

li,  me  convient  le  plus  pour  ma  faiisfac- 

,,  lion  ,  le  pardon  ine  convient  le  plus- 

„  félon  la  Lot  de  Dku  &  par  rapport  à 

„  mon  falut;  notre  volonic  enfin  en  le 

„  détcrminanr  fait  condure  ainfi  à  notre 

„  entendement  :    tout  bien  kilancé  Se 

„  bien  confidcré.le  pardon  des  injures  eft 

f(  ce  qui  me  conviem  le  plus.  G'ci>  un  ju- 

„  gement  décîfif  qui  mei.jioiu'  aiafidirCk 

>,  le  fctaft  i  sot»  dioix." 

Os  "^^^ 
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L'Auteur  confulere  après  cela  le  patTii- 
gc  de  faint  Auguflin  dans  l'endroit  d'où 
il  a  été  tiré,  &  iï  montre  par  ce  qui  pré- 
cède ôc  par  ce  qui  fuit,  que  l'explication 
qu'il  en  donne  eft  juftc  &  naturelle.  11  li 
foutient  par  d'autres  paiTages  où  le  Taint 
DoiSeur  s'exprime  encore  plus  chircment, 
&  d'une  manière  plus  oppofée  ii  l'expli- 
cation de  Janfenius.  „  Reftera-t-ilfurce- 
„  k  le  moindre  fcrupufe ,  dit-il  en  cet  cn- 
„  droit,  fi  je  montre  dans  rainiAuguftin  en 
. „  termes  formels  &  les  plus  forts, la pro- 
„  pofition  contradiftoire  à  celle  de  Janfe- 
„  nius  fur  cette  matière,  &  que  le  faint 
„  Dofleur  prouve  par  fa  propre  cxpcrien- 
„  ce.  Voici  le  dogme  de  Janfenius:  Ce 
„  qui  nous  plait  le  plus  d'un  plaifirpré- 
„  venant  &  indeliberé,  c'ert  une  neceflt- 
„  té  que  nous  le  faflions.  Voici  la  pro- 
„  pofition  &  l'expérience  de  faint  Auguf- 
„  tin  ;  Non  facieiam  ijuad  tp  incamfûr*- 
„  t/iii  aftSbt  awpiks  m!f/i  pUeetai  i  c'cft 
„  au  livre  8.  de  Ces  Contenions,  ch.  8. 
„  où  il  cKprime  &  raconte  la  rcfîfhncc 
„  qu'il  faifoit  à  la  Grâce  qui  le  prelToit. 
„  Je  ne  faifois  point,  dit-il ,  ce  qui  me 
„  plaifoii  le  plus ,  &  oii  me  poitoit  le 
„  plus  vif  mouvement.  Voilà  ce  mou- 
„  vcment  &  ce  plailir  prévenant  8c  inde- 
„  libéré  qui  excitoit  en  lui  l'amour  du 
,.  bien,  &  qui  faifoit  que  la  vetni  lui 
f,  pliiCoit  plus  incompaiableinent  que  b 
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;  volupté    ;     ifutd    incomparabill  a£tR 
„   ampliiis  mihi  placcèat.     Cependant  il  n? 
„  le  fuivoit  pas,  ncn  faàetam.     Que  di- 
,,  ront  à  cela  Janfenius  &  fes  DiTciples  ? 
„  Ne  font-ils  pas  expreffément  démentis 
„  par  le  faint  Doéleur?"    Nous  ne  pouf- 
ferons pas  plus  loin  cet  Extrait;  l'Ouvra-  \ 
ge  eft  court  &  aifé  à  avoir;   &  ce  <3ué  | 
nous  en  avons  rapporté  fufEt  pour  engjl  J 
ger  à  le  lire. 

L'iiiadt,  Poème.  Avie  un  Dîfcours  fur  Hi>-  1 
mcre.  Par  Mcinjieiir  De  tA  Motte  ,  dt   \ 
l'Académie  Franfoifi.      A  Paris  ,    chez    \ 
Grégoire  Du  puis.  1714.  in  8.  pp.  i^o, 
pour  le  Difcours  ;    pp.  107,    pour  !e 
Poëme.    Planches  jj.     Sous    prefle  à 
Amfterdam  chei  Louis  Renard.  ' 

\^Oici  im  Poème  Héroïque,    dont  | 

plus  de  h  moitié  a  déjà  fuM  en  quel- 
que forte  le  jugement  du  Public  dans  lej 
Affcmblées  extraordinaires  de  l'Académie  ; 
Françoife;  &  les  applaudi  Démens  qu'ont 
reçus  les  divers  morceaux  que  l'illiiflre 
Auteur  en  a  recitei  dans  ces  occafions, 
ne  peuvent  que  faire  augurer  trcs-avan- 
tageufcment  du  fuccès  de  tout  l'Ouvrage. 
Quoi  que  M.  De  la  Moite  nous  le  donne 
plutôt  pour  uneiniitaiion  d'Homère  que 
pour  une  véritable  traduflion  ,  l'on  peut 
(dkc  ccpeadàni  qu'il   eft  Traduétcur  en 

0  6  \jçasr^ 
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beaucoup  d'endroits ,  &  qu*il  devient  O* 
îiginal  en  beaucoup  d'autres.  C'eft  fous 
ces  deux  differens  égards  que  dans  fon  Dif- 
cours  préliminaire  il  rend  compte  de  fon 
travail.  Mais  comme  il  n'entre  dans  cette 
difcuffion  qu'après  un  examen  très-étcn*^ 
duôc  très-ierieux  du  mérite  d'Homère^ 
dont  il  fe  déclare  imitateur ,  &  du  prix 
deTlliade,  qu'il  a  choifîe  pour  fujet  de- 
fon  imitation;  l'ordre  demande  quenous 
donnions  d'abord  un  précis  de  cet  examen^ 
qui  faft  la  principale  partie  du  Difcours 
eont  il  s'agit. 

M.  De  la  Motte  commence  pat  expo- 
fèr  à  nos  yeux  deux  portraits  d'Homère 
bien  diiBférens  l'un  de  l'autre.  Le  premier 
dt  l'Ouvrage  de  l'admiration  la  plus  fu- 
perflitieufe  ,  &  le  fécond  eft  celui  du 
plus  injurieux  mépris.  C'eft-à-dire  qu'il 
»it  paner  fort  fidèlement  en  revue  d't- 
près  Baillet ,  les  jugemens  fiavorables  ou 
defavantageux  que  les  Sçavans  ont  portei 
de  ce  Père  de  la  Poèfie.  Perfuadfé  que 
ces  deux  portraits  font  trop  chargez  pour 
être  refTcmblans,  il  croit  eue  la  feule  uti- 
lité qu'on  peut  tirer  de  parcilks  con-- 
tr^diàions  ,  c*eft  de  s'affranchir  d'une 
autorité  dont  le  partage  lemble  détraire 
toute  la  force  ,  &  de  rentrer  par  là  dans 
tous  les  droits  de  l'examen,  y.  qui  nous. 
Bîettcnt-  en  état  de  juger  par  nous-mêmes. 
Ccitdonc  en.  vertu  de  ce  privilège  q«e- 
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M.  De  la  Motie  ofe  Iwiardcr  ici  Ton 
gemeni  paniculicr  fur  Homère  &  fur 
Ijjde;  &  il  le  filit  avec  tant  de  modei 
&  il  peu  d"entclcmenc ,  qu'il  decUr 
bord  Que  fes  feiitiinens  ne  doivent  être 
regardée   ([iie  fommc  des    conjcclurcii 
Qu'il  ne  les  propofe  qu'avec  tout  le  reF 
ped  dû  à  ceux  qui  nenfent  aotremcntj! 
Qu'il  fera  toùjouts  prct  d'abandonner  te.; 
idées  pour  de  meilleures,   &  Qu'il  {«»>' 
donncroit  même  les  injures  à  qui  le  dé> 
iroraperoit  à  ce  prix. 

Les  reileïinns  de  M.  De  la  Motte  qui 
rnent  Homère  roulent  i.  fur  le 
1  de  ce  Poète  dans  l'ilùde;  z.  fur 
[j  art  particulier  ;  3.  fur  les  peribnnages 
lu'il  introduit  dans  ce  Poème  ,  &  qui 
ont  les  Dieux  £<  les  HeroSi  4.  fur  les 
iiiffércns  genres  d'éloquence  qu'il  y  erq-  . 
*"'   /e;  j.  fur  la  Morale  qu'il  y  a  repa^^^ 

.  L'Auteur  obl'erve  en  premier  liètt^l 
a'on  a  été  fort  partagé  fur  !c  deffeii» 
à'H'  .taere  dans  l'iluide  ;  lei  uns  ayant  cru. 
qu'il  avoic  voulu  ainufer  fon  fiecle  par 
une  di-l'cription  ingénieufe  8c  intereflàole 
du  S;cfie  de  Troyc;  les  autres,  qu'il  n'a- 
voii  piétcndu  qutxdter  l'Admiration  par 
h  valeur  furptcnante  de  fon  Héros  ;  d'au- 
tres en&]  ^  que  n'ayart  eu  pour  objet  que 
ks  mœurs,  il  a>ott  vouJu  faire  fcotir  à  la. 
fceœ>lbus  i'cnvdopc  d'une  Fifalc  ,pQm.- 
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bien  lui  importoit  la  bonne  intel 
de  fes  Princes.  M.  De  la  Motte  c 
de  cette  divcrlité  de  vûës  attrih 
Homcre,  que  fon  deffein  n'cft  p 
dent:  ce  qui  n'cmpêchepas  notre, 
de  prendre  fur  cela  fon  parti ,  en 
tant  Homère  lui-même  dans  les  pi 
vers  de  l'Iliade  ,  où  il  dit:  Aùtfâ,t 
moi  la  colère  d'Achille ,  qui  fut  fifti 
Grecs ,  (t  qiâ  ceûla  la  wt  ^  témt  J* 
Voilà  fins  doute  le  véritable  delTcir; 
mcre,  &  nous  pouvons  l'en  croin 
parole  (dit  M.  De  la  Motte.)  ,; 
„  donc  (pourfuit-il)  ce  reffentiiiic 
„  roïque ,  qu'Homère  a  voulu  ce 
„  Tout  ce  qui  fe  pafle  dans  l'IIiadi 
„  ne  l'admiration  de  ce  côté-là  ; 
„  par  refTentiment  contre  Agami 
„  qu'Achille  ccffedccombattrc;  le 
„  font  la  viâimc  de  fon  abfencc 
,,  par  reiTentiment  contre  Hciftor, 
„  chillcrevicntaucombat;lcsTro] 
„  H  eéf  or  lui-même  font  les  viébmes 
„  retour."  Homère  ayant  choiâ 
jet,  l'a  omi  de  tout  ce  qui  ponvoj 
re  aux  Grecs,  &  les  intcrcffcr  ;  < 
dire,  de  la  defcription  de  leur  ptïs 

leurs  ufages ,  de  l'hifloirc  de  leurs  F 
de  celle  dé  leurs  Dieux.  M.  De  la 
te  n'y  veut  point  chercher  d'autre  i 

rc  ,  petfuadé  Que  ceux  qui  fçave 
deffus  la  vérité  n'ont  pas  grana  ^tj 

fui  ceux  qui  Vignoicnx. 
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Il  a';'Ouë  pourtant  que  c'cft  de  la  con- 
duite du  Poète  Grec  qu'on  a  tiré  les  rè- 
gles du  l'oÈme  Epique.     Mais  i)  prétend 
^ÏJue  ces  règles  élablîes  uniquement  fur 
BfcuxPoëraes  d'Homère  qui  ont  néiilli, 
Kjjbnt  plutôt  l'Ouvrage  du  Préjugé  que  ce- 
rnai de  la  Raiion;  Que  ce  qui  a  plû  n'eic 
^Wud  pas  les  autres  moyens  de  plaire  ,  Se  ^^ 
^■Ju'on  peut  s'ouvrir  de  nouvelles  routes^  ^M 
^Kns  s'égarer.    Sur  ce  principe ,  il  declan  H 
<Jue  la  feule  chofe  qui  lui  paroiffc  abfo- 
luraent  efTentielie  au  Poëme  Epique.c'eft 
]e  rerit  d'une  aiSitm  ;    Qlic  cette  aftion 
peut  être  grande  &  pathétique,  ou  fim- 
I    plemcnt  agréable;  qu'elle  peut  fe  palTer 
^^ntre  des  Rois  ,  ou  entre  des  perfonncs 
Banoinsdiftinguées;   qu'on  peut  y  prodi- 
rijuer  le  merveilleux, ou  s'y  contenter  des 
Mpufes  naturelles  :  Que  ces  difTérences  ne 
^Konftitucnt  que  de  nouvelles  erpeces,  fans 
HUunger  le  genre;  d'où  il  s'enfuit  Que  la 
^^U>arfale  &  le  Luiria  font  des   Poèmes 
^^piques  audî-bien  que  l'Iliade.    En  un 
■ -jnor ,  il  regarde  comme  arbitraire  le  choix 
f  iidu  fujci ,    &  même  celui  de  h  forme 
I  ^u'on  y  veut  donner  ;   mais  il  foutient, 
I  *«ue  quelque  choix  qu'on  falTe ,  il  cil  cf- 
l 'îicntiel  de  plaire  toujours  par  quelque  en- 
^droit,  foit  en  attachant  l'efprit  ,    foit  en 
[juchant  le  cœur  ,foit  en  amufant  fimptc- 
ment. 
II.  M.  De  la  Motte ,  après  c«  xçSftTîoîki 
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-gcnéralïs  fur  le  detTpin  d'Homerc  ,  exî- 
mine  avec  quel  art  ce  Pocte  l'exécute, 
&  quels  moyens  îl  met  en  osavre  pour 
fcucenir  jufqu'au  hoiit  racteiition  des  Lec- 
teurs. Cela  conTiftc  (dit  l'Auteur)  aies 
attacher,  à  les  émouvoir  Se  à  les  Turpren- 
dre.  Homère  pour  attacher  a  choifi  Is 
plus  grand  intérêt  qui  pût  frapper  fcs  con- 
temporains; c'ell  toute  la  Grèce  armie 
<iui  tniverfe  les  mers ,  pour  détruire  un. 
Royaume  floriflànt.  Pour  les  émouyoiiv 
H  a  femé  fon  Ouvrage  de  ce  que  les  fcn- 
timens  naturels  ont  de  plus  touchant,  St 
de  ce  que  les  paffions  ont  de  plus  vif  -.  i\ 
met  cespafTions  fous  les  yeux,  en  faifanc 
prefque  toiljours  parler  fes  perfonnages  ; 
îe  Dramatique  (dit  M.  De  la Motiel règne 
dansVlliade  à  temps  &  à  contretemps, 
&  tel  en  cft  le  charme,  qu'il  ne  lailfc 
pas  quelquefois  d'orner  le  Poëme  ,  lors 
même  qu'il  y  eR  une  faute.  Enfin  Hi>- 
Biere  pour  furprendre  a  employé  le  mer- 
veilleux ;  tout  le  Ciel  prend  part  à  l'adion 
du  Poème;  il  y  a  des  Dieux  Grecs&des 
Dieux  Troyensjles  prodiges  nerontpoint 
épargner  ,  les  pluyes  de  fang .  les  che- 
■itaui  parlans,  les  trépieds  qui  vont  d'eui- 
nfmes  aux  affcmblces  des  Dieux  ,  les 
ftatucs  d'or  qui  agiflent  &  qui  penrent.&c. 
Mais  (félon  l'Auteur  )  outre  la  furprtfc 
ranfée  par  le  merveilleux  ,  il  v  en  a  une 
anns  ton  ^W  topotlaote  ,  Qu'Homère 
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liti  femble  avoir  fort  négligée  :  c'cft  de 
préparer  les  ércnemens  fans  les  ftire  pré- 
voir. Or  bien  loin  f  dit-il)  qu'Homère 
.  ait  employé  cette  adrelTe,  il  paroît  ]'»- 
\oir  éiitéc  à  dcffein.  C'dl  peu  pour  lot 
de  préparer  les  évenemens ,  il  les  annon» 
ce  fans  ménagement ,  k  mcmc  pltw  d'u- 
ne fois  ;  s'il  lait  combiire  les  Arméeî^ 
on  fçait  d'avance  de  quel  coré  dcincnrcr* 
l'avanrage  ;  s'il  met  deii.t  Héros  awt  ' 
mains ,  on  fçait  qui  doit  périr  &qmdoil; 
vaincre  ;  on  BC  crjint  rien  pour  l'un  ,  oB 
Ji'efpere  rien  pour  l'autre.  M.  De  1* 
Muite  foi'.tieni  que  c'dl  msl  jtidifier  Ho- 
mère fur  te  défaut ,  que  d'alléguer  Qufr 
h  gravité  i%  Permt  Pexi^t  aiirjî,  pendint 
que  la  cfjnftilulioB  du  cœur  humaitt  fcm- 
ble  demander  tout  le  contraire;  &  il  en 
apporte  les  raifons.  11  fait  encore  quel- 
q'ieî  rcfîeKions fcnfécs  fur  le  temperameul  - 
du  vrai-Cemblable  èc  du  mervcilicux ,  fit 
fur  les  bornes  de  l'un  8c  de  l'autre;  sprê$ 
quoi  il  vient  à  ce  qui  regarde  les  Dieuï 
d'Homerc,  tels  que  ce  Poète  les  intro- 
duit dans  l'Eiadc. 

Ilï.  Ces  Dieux  paroiUènt  très-meprifa- 
Kei  à  TAuteur,  de  quelque  côté  qu'il  les 
conlidere.  „  Qu'eft-ce  en  effet  (dit-il) 
„  que  des  Dieux  qui  n'ont  point  l^-t 
„  rhommc,  nez  comme  lui  dans  la  fuc- 
„  celïion  des  lîecles  ,  &  muhiplicï.  -j^t 
„  lej  mariages;  des  Dieux  fciew  vji.  w- 
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„  firmitez  8;  à  la  douleur  ,  qui  bleffn 
„  çjuelquefois  par  des  liorames  mêmes, 
„  jettent  des  cris  ,  verfcnt  des  larmes, 
„  tombent  dans  des  défaillances ,  &  qui, 
„  pour  dire  encore  plus,  ont  des  Mcde- 
„  cinsjdcs  Dieux  qui  ne  font  pas  immot- 
„  tels  ,  en  un  mot  qui  ont  toutes  dos 
„  foibleffes  &  tous  nos  vices  r"  Lei 
Payens  les  plus  Éclairez ,  CUeron  &  Ha- 
pn  entre  autres  ,  ont  bien  fenti  toute 
Fextrawgance  d'un  pareil  Syftêmc  t  &  c'eft 
mal  s'jr  prendre  (félon  l'Auteur)  pour 
rehabiliter  la  mémoire  de  ces  DicuXj,que 
d'y  chercher,  avec  des  Ecrivains  Chré- 
tiens ,  fenfei  &  religieux  d'ailleurs,  les 
différens  attributs  du  Dieu  fuprême  ,  de 
lecourir  aux  allégories ,  ou  de  faire  on 
parallèle  des  Livres  faints  avec  les  imagi- 
nations d'Homcre,  On  peut  voit  de 
Suellc  manière  M.  De  la  Motte  attaque 
ans  ces  divers  retranchcmens  les  admi- 
rateurs outrez  du  Poëie  Grec.  Nous  nons 
contenterons  de  rapporter  ici  (d'aprii 
l'Auteur)  comme  un  tait  alTez  lîogulief, 
ce  que  penfoit  feu  îvt.  Drjpriaux  fur  U 
bizarrerie  &  l'indécence  de  ces  Dieux 
H«m»W^iwj;  conjediute  qu'il  ne  difoitqu'i 
l'oreille  de  fcs  bons  amis.  Il  croyoit 
donc  qu'Homère  n'ayant  de  la  part  des 
hommes  que  des  chofes  tragiques  à  pein- 
dre ,  telles  que  des  combats  &  des  paf- 
fiom  funcAcs,  il  avoit  voulu  égayei  le 
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fonds  de  fa  maiierc  aux  dépens  desDieui 
mêmes,  &  qu'il  leur  avoit  fait  jouer  la 
Comédie  dans  les  entr'-aâes  defoti  a<ftion, 
pour  éélalTer  le  Ledeur.quc  la  conCinui- 
ic  des  combats  auroit  rebuté  fans  ces  in- 
termedjfc 

Si  IcTOicux  d'Homcre  ontdesdéftuw;  . 
fcs  Héros  n'en  font  pat  exempts.  M.  De 
la  Motte  les  trouve  généralement  parlant, 
vains ,  8t  d'une  vanité  qui  dédaigne  mô- 
me les  apparences  de  la  modeftic  ;  trop 
faciles  à  s'offenfer  les  uns  les  autres  Se  a 
fe  dire  les  injures  les  plus  aigres  fouvent 
fur  des  bagatelles;  il  remarque  en  eux  un 
grand  fond  d  impieté,  une  cruauté  trop 
acharnée,  une  valeur  fujette  dans  la  plu- 
part aux  mêmes  accroifTc mens  &  auxmê- 
iiies  diminutions  ;  confiance  téméraire 
dans  les  fuccès,  découragement  dans  lei 
revers,  inipetuofilé  dans  le  premier  choc, 
ftiite  honteufc  bien -tôt  après.  D'un 
autre  côté  il  ne  diffimtilc  pas  Tadreffe 
d'Homère  pour  ftire  briller  fes  Héros,  ■ 
qui  conlîfte  à  feirc  éclipfer  Achille  pour  " 
un  temps;  &  l'art  avec  lequel  ce  Poète 
concilie  en  grand  Maître  dans  le  caraélere 
d'Achille,  deux  qualité?,  qui  paroilfent  fe 
combattre  ,  c'eft-à-dire  une  force  fupc- 
rieure  à  tout,&  une  grandeur  d'amchors 
de  tout  foupçon.  CeU  à  quoi  le  Poëtc 
a  parfaitement  réUfii  (obferve  notre  Au- 
teur) en  feignant  qu'Achille  avant  c^ut  d.% 
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partir  pour  la  guerre  de  Troye ,  étoit  fur  d'y 
trouver  la  mort ,  au  mépris  de  laquelle  il 
opte  pour  h  gloire;  &  dès-là,  toutes  fes 
aaions,  toutes  Tes  démarches  font  auiaol 
de  preuves  de  fon  courage  ;  il  court  m 
hâtant  Tes  exploits  ,à  une  mort  qi^i'il  fçail 
infaillible;  qu'importe  çta'ii  reov«fc  tout 
fins  obftade,  il  cft  toiijours  vrai  qu'il  af- 
fronte à  tout  moment  l'arrêt  du  Dsùin, 
&  ^u'il  Je  ddvouë  genereufeinent  pour  la 
gloire.  A  l'égard  des  carafteres  partici> 
liers  des  Héros  d'Homère  ,  M.  De  la 
Motte  les  trouve  mal  foiuenus,  à  l'ex- 
ception de  celui  d'Achille  ;  Se  c'cft  de 
quoi  il  produit  plufieurs  exemples. 

IV.  L'Auteur  palTe  de  l*exatneii  des 
perfonnage!  introduits  par  Hometc  ,  à 
celui  de  rélocution  de  ce  Poëte ,  c'eft-î- 
dire  de  fi  Narruioa  ,  de  fes  Ri/ntitûju , 
de  l'es  Dtrcripihm ,  de  fes  Difeoun ,  de  fts 
CBtnfarm/etu ,  de  les  Sentences,  &  de  fou 

1.  Pour  commencer  par  ce  qui  regarde 
fa  manière  de  narrer  ,  dans  laquelle  on 
trouve  quelque  reiTcmbUnce  avec  celledc 
l'Ecriture  fainte,  on  n'a  pas  raifon  de  lui 
en  faire  un  mérite  (félon  M  De  la  Mot- 
te.) Horacre  (dit-il)  n'eft  point  un  Ecri- 
vain d'Annales;  il  eft  Pciëte.fi.:  par  con- 
fcquent  fon  but  dcvoit  être  d'intercflcrla 
Letieurs  par  ragrcment  de  fa  narration  : 
elle  dévoie  être  précilc  &  ingénicule,  au 
lieu 
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faire  ;  il  répond  Qu'on  exprîmeroir  égî- 
iemenr  leur  cxaditude  ,  en  difant  qu'ils 
s'acquitcrcnt  fidclement  de  leur  commif- 
fion;  ce  qui  n'ennuiroit  pcrfonnc.  Si  l'on 
(uppofc  Que  deui  difcours  qui  le  lifent, 
l'un  au  Tecond  livre  de  l'Iliade ,  &  l'antre 
au  neuvième  ,  ne  font  prccîfcmi 
mêmes  ,  que  parce  qu'ils  tendent  au  mê- 
me but  ;  M.  De  la  Motte  s'engage  à  6irc 
Toir  Que  le  but  en  elt  tout  différent;  Br 
c'cit  en  effet  ce  qu'il  prouve  pJus  bas. 
On  a  beau  lui  dire ,  Que  ces  répétitions 
pour  la  plupart  font  très-courtes  ;  il  ré- 
pond ,  Que  les  plus  courtes  n'en  revien- 
nent que  plus  fouvent  &c  par  conféquent 
n'en  font  que  plus  importunes.  Mais  (lui 
icplique-t-on  )  c'éloît  le  goût  du  temps. 
]1  croit  alTezconnoître  la  nature  dcrdpnt 
humain ,  pour  juger  Que  ces  repetitioDi 
n'ont  jamais  pu  être  une  fource  deplaiïir; 
&  que  ii  c'ctoit  la  manière  des  Ecrivains, 
du  moins  ce  n'éroit  pas  un  agrément  poui 
les  Leéteurs. 

3.  M,  De  la  Motte  ne  rcfufc  poini  1 
Homère  h  qualité  de  grand  Peintre,  & 
il  ne  trouve  pas  beaucoup  à  rabattre  des 
loiianges  qu'on  lui  a  prodiguée!!  fur  le  ta- 
lent des  Defcriptions.  Celle  du  combat 
d'Achille  contre  te  Xante  ,     quoi  qu'un 

feu  biiarre,  celle  des  jeux  funèbres  de 
atroclC)  quoi  que  mil  placée  ,   fit  d^ 
.  iîeuK  autres  font  àigaçî  VWtfiTi\\i\^H 
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toute  la  rcputation  du  Poète  Grec,  Mais 
Çpourfujt  l'Auteur)  il  ne  peint  pas  tou- 
jours fi  heiircufcmem  ;  il  entre  d'ordinai- 
re dans  un  trop  grand  détail,  &  Tes  pein- 
tures, à  force  de  minuties  ,  deviennent 
fioides  &  languilTantes.  „  S'il  décrit  an 
„  bouclier,  il  en  peint feparément  toutes 
„  les  parties, dont  il  fait  une  erpeced'in- 
„  ventaire;  s'il  décrit  les  blelTures ,  c'effi 
j,  avec  unepréciiîon  an  atomique  qui  re- 
,,  froidit  l'imagination.  S'il  décrit  les 
,,  voyages  des  Dieus ,  c'ell  avec  un  amas 
„  de  circonftanccs  c^ui  impatiente  le  Lec- 
„  teut."  11  eft  inutile  de  dire  pour  le  juf- 
tifier ,  qu'il  ne  peint  que  d'après  nature. 
Le  vrai  mérite  d'un  Poète  (réplique  M. 
De  la  Motte  )  n'eft  pis  de  tout  peindre , 
mais  de  ne  peindre  que  ce  qui  convient,  ce 
qui  peut  in  tcre(rer,&  ce  qui  peut  plaire.  Or 
ils'en  faut  bien (conrinuë-C-il) qu'Homère 
fuit  toujours  heureux  dans  ce  dioix;  con- 
tent de  ne  point  fortirdu  vrii,i!  ne  paroît 
pas  ifTei  foigneuxdu  grand  ni  de  l'agrcablc. 
4.  Les  Difcours  qu'Homère  prête  à  fes 
pcrfonnagcs,  font  (félon  M.  De  la  Mot- 
te )  la  plus  riche  parrie  de  l'Iliade  ,  &c 
celle  où  il  a  répandu  le  plus  de  beautez. 
Mais  le  fonds  de  grandeur  Se  de  pathéti- 
que qu'on  y  admire  ,  ne  lailïc  pas  (dit 
notre  Auteur  )  d'être  affoibli  par  bien  des 
I  défauts.Dccc  nombrteft  la  manieieUn-^ 
1  piil^tc  te  uniforme  dont  Homwe  *- 
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incine  8c  lie  ces  difcours  ;  un  tel  dit ,  un  liS 
rifondit-^ly  a  beaucoup  de  CCS  dilcoursom 
font  mal  placez  ,tds  que  les  harangucsaa 
corabattars  dans  le  fort  de  la  mêlée,  ks 
dilcours  delongue  haleine adrelTei perfon- 
nellementà  des  cadavres;ccux  que  les  hom- 
mes adreffent  à  leurs  chevaux,  A  rcgard.da 
dircours  qui  font  i  leur  place,  quoi  que 
ceux  des  ArabalTadcurs  d'AgameinilOn  à 
Achille  faffent  le  plus  d'honneur  \  Ho- 
mère, M.  De  la  Motte  ne  laifle  pas  d'y 
démêler  quelques-uns  des  défiuts  femn 
par  tout  dans  les  difcours  de  ce  Pocie. 
Telles  font  les  répétitions detroUlonguej 
pages ,  les  comparaifons  peu  convenable! 
a  la  paffion  de  celui  qui  parle  ,  le  dçtaiî 
froid  &  inutile  de  petites  circonlUnccs , 
le  caraâere  des  pallions  mal  obfcrvé,  la 
ftnrimens  équivoques ,  les  images  deâ- 
greables,  les  hiftoires  trop  diflïifes,  Btc. 
î-  L'Auteur  prétend  qu'un  Poëte  ne 
doit  mettre  en  œuvre  les,  Comparaifoni 
que  dans  l'une  de  ces  trois  vûëî;  i.  ou 
pour  donner  par  des  fimilitudes  e»Ae5. 
nnc  idée  plus  vive  &  plus  diftinflc  de  te 
qu'il  repréfcntc;  z.  ou  pour  élever  &  rc- 
i  jouïr  fefprit  par  des  images  nobles  Se  a- 
!  greables;  3.  ou  reuJemcnt  pour  nourrit 
Ci  varier  la  narration.  C'cft  fous  «i 
!  trois  égaidî  que  M.  De  la  Motte  evamioe 
mparaifons  d'Homcre.  Il  n'en  Crou- 
rftd  de  lu  pïcnûgw  < 
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obfcrvc  que  fouveni  les  prétendues  fii 
litudes  de  ce  Poète  ,  au  lieu  de  fixer 
l'cfprit  à  l'objet  principal  ,  en  le  rendant 
plus  clair,  y  jettent  de  l'obfcurité.  &  le 
font  même  perdre  de  vûë,  dans  un  amas 
de  circonftances  qui  n'y  ont  aucun  rap- 
port. Il  n'en  veut  (dit-i!J  d'autre  exem- 
ple que  la  comparaifon  des  jambes dcMe- 
nelas  avec  l'ivoire  teint  en  pourpre.  U 
convient  qu' Homère  réiiflit  alTcï  bien  i 
élever  &  à  réjouir  J'efprit  par  les  compa- 
raifons  :  mais  il  fui  reproche  d'ailleun 
d'employer  trop  fouvcnt  les  marnes  fujeti 
de  comparaifon  ,  &  jufqu'à  trois  &  quatre 
fois  dans  la  même  page  ;  &  d'i;n  entalTet 
de  fuite  un  trop  grand  nombre ,  ce  qui  eft 
fi  vrai,  qu'on  en  compte  jufqu'à  dnij  à 
la  £n  du  cinquième  livre  de  l'Iliade. 

6.  M.  De  la  Motte  attribue  aux  fentcn- 
ces  inférées  dans  le  Poème  un  double  ei- 
fer,  qui  cft  de  l'embellir  &  de  le  rendre 
utile;  &il  faut  pour  cela ifelonlui, qu'el- 
les loient  bien  placées ,  éleganr;': ,  préd- 
fes  &  d'un  grand  fens.  Il  leconiioit  dins 
l'Iliade  pluQeurs  maximes  qui  L>nt  toutei 
ces  conditions;  mais  il  tàut  avouer  aufli 
( continue- 1- il )  qu'il  v  en  a  de  triviales, 
comme  celk-d,£«*  hommes  n'onipas  mat 
de  vigueur  à  jeun  qit'aprti  av/ir  mangéi 
Scde  diffufes,  comme  cette  autre,  i'j- 
Jre^e  fait  /ouveni  plu<  que  la  farce  ;  c'tfl 
mnns  far  [a  force  ^Mtfai  fm  ndrtjltinwui*  I 


t¥J 


I 


m      338       JOURKi^L    DES    SÇA 

»     Chttrfinlitr  riufit  dans  fin  A 

finadrefjc,  c^  non  par  fa  firri  _  ^ 
iate  fauve  fin  vai^eeu  au  milieu  des  pî»! 
ff-andes  rempêlts  ;  v  enfin  ,  t'efl  par  fin 
adrejfi  qu'un  achtr    divance  un  atitrt  <o- 

7.  C'ctl  par  des  reflesicms  fur  le  carac- 
tère de  l'expreffion  d'Homère  ,  que  M. 
De  la  Motte  termine  i'examcn  de  ce  qui 
concerne  l'élocution  de  ce  Poète.  Après 
avoir  pofi?  pour  principe  Qu'il  n'yaja- 
nwis  eu  d'Onvrage  tait  pour  jrfiiire  qui  !ê- 
fcit  foutcnaïong-tempî,  feus  onc  beauté 
d'exprelTion  convenable  à  la  madcre  ;  il 
conclud  de  là  ,  Que  pniftpie  l'Ouvrage 
JH'omerea  rifiiffi  de  fon  temps  S:  dans 
les  (îedes  qui  l'ont  iiii-vi  ,  il  faut  qu'en 
généra  Homère  ait  bien  jrarW  fa  Langue, 
S  qu'il  en  ait  ftit  un  ufage  vif  8:  ingé- 
nfeax,  propre  h  donner  du  crédit  à  fa 
Jiftions.  Mais  l'Auteur  croit  aufli  qtfif 
fint  s'en  tenir  à  ce  prdjagé  vague  Se  in- 
déterminé; Scque  ce  feroic  une  témérité 
aiix  plus  Sçavans  même  ,  d'entrer  lâ- 
deffu!  dins  un  grand  dérail  ;  pcrfoimc  ne 
po/îëdant  alïfci  les  Langues  mortes,  pour 
oifentir,  comme  il  faudroit ,  les  dfli- 
çueiTes,  les  gnces  ou  les  négligences; 
ni  ce  qu'il  peut  y  avoir  d'heureux  ou  dc" 
fcrcé  dans  les  licences  que  les  AuteursonT 
jnTes.  M.  De  la  Motte  fouiiciit  cette 
"    )f  oijtion  par  des  laiConticnvtns  df  pi 
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des  comparaifons  qui  méritent  de  l'atten- 
tion ,^  &  qu'on  lira  chez  lui  avec  plaiiîr. 
V.  La  bonne  Moitié  fi  neccffaire  dstns 
un  Poè'me  a  été  une  fource  éc  lotianges 
pour  Homère.  On  prétend  qu'il  a  torti- 
jours  propofé le  bon  pour  bon ,  bs  lé  mair- 
▼ais  pour  mativais.  M.  De  h  Motte  ff'en 
tombe  pas  d'accord  :  &  il  lui  purolt  aa 
contraire  »  que  ce  Poftc  porte  fcfuveftt 
des  jugement  hut  fur  Tes  aâfôn^  ^'fl 
rcpréfcnte;  L'Auteur  pftend  ponr  tes  jtf- 
gemens  da  ïbCter ,  Ce  qu'il  hit  dite  à 
ceux  de  fcs  Aôeurs  julî  donfté  foxtf  fe-  . 
ges  ;  ce  qu'il  ait  £nre'  ic  penfcr  i  ceDe$ 
de  fes  DivSaitez  tfu'if  donne  pûuî  fconnes; 
enfin'  la  manière  dont  it  peint  ïes  dîverfe^ 
adlions,  laquelle  laiffe  entrevoir  s'il  les 
approuve  ou  s'iî  les  concïamne.Or  (pôùr- 
fult  M.  De  la  Motte)  le  fage  Nefllor  ap- 
plaudit Ans  rdhIAîon  au  difcours  inio- 
léitt  que  Diomede  f^it  à-  Agamemnon , 
dans  le  neuvième  livre;  Jupiter,  dansle* 
premier  ,  fe  déclare  le  protcfteur  de  la 
vengeance  d'Achille,  fi  funefte  aux  Grecs; 
Minerve,  ailleurs,  va  elle-même  exhorter 
Pandare  à  la  plus  grande  de  toutes  les 
perfidies  ;  elle  trompe  dans  la  fuite  le 
religieux  Heétor  en  feveUr  du  cruel  A- 
chillc;  Momere  lui-même  donne  à  cer- 
tains, vices  un  éclat  ,  qui  décelé  aflcz 
Topinion  avantageufe  qu'il  en  avo\t.'Ç^w\.- 
on   puifer  (youte  r Auteur)    cjv\c\c^\ti'i 
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idées  de  juflice  d»ns  ces  exemples;  Bel»'' 
bonne  Morale  peut-elle  en  être  contciWei 
De  toutes  les  reflexions  précèdent», 
parmi  leCquclles  te  qu'il  y  a  de  loiianga 
appartient  perfonnellcmcnt  à  Homcre  SC 
ce  qu'il  y  a  de  critique  tombe  prefque 
toujours  fur  Vliiadc  ,  M.  De  la  Motte 
forme  deux  jugcmens  particuliefs  ,  l'iin 
fur  le  Poëtc,&  l'autre  fur  le Poëme.  Voi- 
ci en  quels  termes  il  crprimc  l'idée  pcr- 
ronellc  qu'il  s'cft  faîte  d'Homère, 

„  C'éioit  (  dit-il  )  un  génie  naturcSemenc 
„  paciique,ami  des  tables  &dameri-«'^ 
„  leux,  &  porté  en  général  à  l'imitation, 
},  foit  des  objets  de  la  Nature,  foit  des 
„  fentimens  8c  des  allions  des  hommes. 
„  II  s'étoit  inflruit  (apparemment  pit  fei 
„  voyages)  des  opinions,  des  ufages  & 
„  des  mœurs  des  peuples.  Aîniî  ,  éiut 
„  devenu  un  des  plas  fçavans  hommes 
„  de  fon  lîecle,fon  imagination  lui  Toui- 
,;  nit  l'art  d'afferabler  les  divcrfcs  con- 
„  noilTanccs  Tous  un  même  fujet  ;  Si  c'cil 
„  aulli  tin  effet  de  fon  jugement  d'avoir 
„  coni^û  qu'il  attacheroit  davantage  fct 
„  auditenrs,  par  cette  dépendance  cora- 
„  mime  que  les  chofcs  les  plus  difiérco- 
j,  tes  auroient  à  une  niEme  matière.  H 
„  avoit  lefprit  valle  &  fécond ,  plus  élô- 
„  vé  que  délicat ,  plus  naturel  qu'ingif- 
„  nicux  ,  &  plus  amoureux  deriboo-  i 
,  dancc  que  du  choix.  Je  croirois  qu^ 
„('dt 


s'eft  peint  lui-même  dans  kperfonnage 
de  Neftor;    car  il  ne  perd  ,   non  pius 

3ue  ce  vieux  Sage ,  nuJic  occafion  de 
ifcourir. ...  Il  a  faifi  par  une  fupctio- 
rité  de  goût ,    les  premières  idées  de 
l'Eloquence  dans  tous  les  genres;   il  a 
parl<f  le  langage  de  tomes  les  paflions, 
&  il  a  du  moins  ouven  aux  Êcrivaii» 
qui  dévoient  le  fuivrc ,  une  infinité  de 
routes  ,  qu'il  ne  reftoit  plus  qu'à  ap- 
planir.  U  y  t  apparence  qu'en  quelque 
temps  qa'Homere  eût  vécu  ,    il  eût 
dté  du  moins  le  plus  grand  Poète  de 
fon  païs;  &  à  ne  le  prendre  que  dans  1 
ce  fens ,  on  peut  dire  qu'il  eft  le  mat-    ' 
tre  de  ceui  même  qui  i'oni  AirpalTé." 
M.  De  la  Motte  petife  bien  diiletem-  , 
ment  de  l'Iliade.    L'Ouvrage  lui  parolt  J 
aulli  éloigné  de  la  perfection,   quei'Au-  1 
leur  éioit  propre  à  l'atteindre  ,  s'il  eut  I 
été  pJacé  dans  les  bons  fiecies.  „  L'Iliade   | 
,,  {dil-ilj  infedée  de  tous  les  dciâuis  da  i 
,.  temps  ,     ne  lailTc  entrevoir  qu'à  ceux  J 
„  qui  y  font  une  attctuion  particulière, 
„  retendue  &  la  force  de  l'elprit  duPoc- 
„  te.    Ce  qui  regarde  les  Dieux  y  eft  ab-  ] 
„  futde;  ce  qui  regarde  les  Héros  y  cil  j 
„  fouvem  groflier;  les  idées  de  Moraley'j 
„  font  confules  ;   il  etl  vrai  que  l'aftion  L 
„  du  Poème  eft  grande  &   patbétiquej'B 
„  mais  elle  cA  noyée  dans  la  quantité  &  ■ 
,,  duil  la  longueur  des    EpiTodcs.     ^-JixM 
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„  différens  genres  d'doquence  n'yparojf- 
„  fcni  qu'ébauchez;  deicrirtions ,  reciiï, 
„  comparaifons ,  dîTcours,  tout  pccfcnte 
„  pÉle-méle  les  dchuis  &  les  bcaucez;  ÎI 
„  n'y  a  preftjuc  pas  un  morceau  qui  foit 
„  de  cette  jiiflefle  &  de  ce  choix,  dont 
„  la  fucceiiion des  préceptes  Scdncxcm- 
„  pies  nous  a  fajt  découvrir  Le  (ffix." 

Mais  (ajoute  i'AutçurldWviaudotic 
l'admitition  iç  tous  Us  ficcics  pou  les 
Ouyngei  d'Homerc  ,  Si  la  bai^te  tepu- 
utioR  pu  ils  ianl:  encore  aujourd'hui/ 
CeO  de  quo}  )ii.  De  la  Motte  non*  dé- 
anvte  t'oiigine  &  le  progrès  ju&iu'i  no- 
ue tetnp$,  en  faifhrtt  l'hiAoïre  de  l'opi- 
T]ion  des  hommes  fur  1«  ?ocmes  de  ce 
Àineux  Auteur.  Le  plaifir  qu'Us  oui  dil 
caufer  aux  contemporaijis  d'Homère,  é- 
loit  forjdte  fur  J'étcndue  &  la  hardidTc 
du  delTein,  Air  la  nouveauté  des  idées, 
fur  U  deJtrjption  de  tout  ce  qui  pouvoit 
intereffer  les  Grecs ,  fur  les  fixions  pro- 
iligicufes  li  fedgifautcs  pour  des  hommes 
grofliers ,  fur  une  beauté  d'exprcjfioi:  in- 
connue pcm-ftre  jufqu'aloj-s  ,  fur  one 
harmonie  nouvelle  du  diicours,  &c.  Ly- 
curgue  ayant  ie  premier  apporté  en  Grèce 
les  Ouvrages  d'Homcrc  ,  ils  y  durent  1- 
voir  tout  l'effet  de  la  nouveauté:  l'Uiadc 
&rOd¥(Téc  tinrent  lieu  dHifloire;  c'é- 
loit  le  (cul  monument  de  l'Antiquité  ;  le» 
limites  dci  Peuples  fc  regioîent  quelquç- 
(oii 
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fois  far  les  pafTages  d*Homere  «  &  Tes 
vers,  étoient  aevenus  l'oracle  univerfel  des 
Payens*  Cooime  ils  renfermoient  les  pre- 
mières liées  de  tous  les  genres  d'éaire  » 
ils  devinreot  T^ole  de  tous  les  Ecrivains 
Grecs ,  fc  fervirent.  à  former  Poètes». 
HiftoiicBS,  Orateurs.  Les  fuffî^ges  im- 
pofans  ad'Akxandre  &  d*Ariftote  foutin*- 
icnt  cettt  réputation.  Cdui-d  fiir-tottt 
(dit  Mi  De  la  Motte)  guidé  par  Ibnef- 
imt  iVfiteiatiqiiey  crut  entrevoir  un  art 
dans  les  Poëmes  d'Hooi'ere  ,  &  devenu 
OttovenK  de  fit  découverte  ^il  a  employé 
pour  la  juRsfier  »  cette  fubtilité  oMcure 

3 ni  lui  étoit  nntwtUe  »  &  <ini  donne  tant 
e  peine  aax  Commentateurs  quand  ils 
travaillent  à  Ir  rendre  iptelligibie  &  foli- 
de.  Les  Ouvrages  cHomcre  n'étant 
parvenus  âuz- Latins  »  qu'appuyez  dcjs 
iuffiages  de  Ja  Grcce  ,  ils  y  furent  reçus 
avec  refpeâ  ;  ils  y  excitèrent  rémulation 
des  Ecrivains  dans  les  divers  genres,  & 
Ton  regarda  Homare  fans  jaloufie ,  non- 
feulement  comme  le  Père  de  la  Po6(ie 
&  de  l'Eloquence^  ce  qui  cft  vrai ,  mais 
encore  comme  le  modèle  de  la  perfcdion, 
ce  qui  ne  paroît  pas  foiitenable  à  l'Au- 
teur. Enfin  (  continue-t-il  )  lorfque  les 
Lettres  ont  commencé  à  refleurir  dans 
les  derniers  fiecles  ,  l'application  &  les 
veilles  que  l'intdligence  d'Homère  a  coû- 
téesaux  Sçavans,  jointes  aux  ^\èNWCC\oxsîî» 
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favorables,  ont  dirpofé  leur  efprit  àtroQ- 
ver  tout  excellent  dans  ce  Poète,  &  1» 
plupart  s'étant  érigei  en  Commentateurs, 
n'ont  entrepris  d'expliquer  Homère  que 
dans  h  ferme  refolution  de  tourner  tou- 
tes fcs  pratiques  en  préceptes.  FaiiE-it 
s'cionner  après  cela  (dit  l' Auteur)  que 
]a  réputation  d'Homère  ait  refit  un  avec 
tant  d'éclat,  puifqu'à  l'oteeption  de  &«- 
liirr  le  père  ,  tous  ceux  qui  pouvoknt 
lire  ce  Poëte  en  Ta  Langue, s'accordoient 
à  le  traiter  de  Divin  ? 

C'eft  ainfi  que  M.  De  la  Motte  em- 
ployé lesrrois  quarts  de  fon  Difcours  à 
apprécier  le  mérite  d'Homerc  8c  celui 
de  l'iiiade;  après  quoi  il  ne  lui  reftc  plu* 
qu'à  rendre  railbn  de  l'entreprife  qu'il  i 
éite  de  mettre  l'Iliade  en  vers.  Nous 
fommes  obligei  de  renvoyer  ec  d«ftatl  ta 
Journal  prochain ,  pour  ne  point  frindiit 
ros  bornes  ordinaires. 

*  letlrt  lit  Mr.  DE  M  A  i  L 1 1  Caafiilitr 
Midtcin  ordinaire  du  Roi  ,  Doyea  dt  U 
Jaiulté  dt  Mtàeànt  di  Shiirm  icTiti  k 
mott  de  Décembre  17 1;.  au  R.  P*.  fut 
deux  nauveaux  Prodi^a. 


MonR.  P. 


J'ai  crû  6irc  une  choie  qui  vous  ferait 
agréable ,  en  vous  addreffant  l'hilloiTC  de 
deui 
*  Titte  du  Mcm.  il  Tt.v,  Mii\i\\  ^.«e. 


deuT  ?todiges  qui  ont  paru  i  Rhcims 
depuis  quelque  icms.  Le  premier,  dl 
un  monftrc  troin'c  dans  le  ventre  d'une 
brebis;  &  le  fécond,  cfl  une  létc  d'une 
groffcur  &  épaiffeur  cxtraori^inaire ,  ren- 
contrée par  Lazard  au  pied  de  noire  mon- 
tagne 

Le  monftreavoit  une létcd'agneau  bien 
formée,  au  bas  de  laquelle ,  &  dès  l'oc- 
ciput ,  on  fcnioit  tous  la  peau  dcui  épi- 
nes du  cou  feifant  le  commencement  de 
deux  corps  unis  jufquau  bas  du  llemuin , 
ou   de  la  poitrine  ,    n'ayam  que  deux 
pieds  en  devant  &  pofez  l'un  fur  l'autre. 
L'union  d-  ces  deux  corps  eelToit  envi- 
ron le  nombril  ,    après  quoi  ils  étoient 
entièrement  réparci  Scaflcz  bien  formez, 
leur  fexe  même  paroiflbît  ,&  c'ctoit  dcuic 
brebis  que  j'ai  iSilcquées.  Je  commençai 
piv  le  lias  ventre  dj  corps  qui  éioit  ««•] 
côtédroir,  comme  étant  le  plus  parfâittj 
&  ail  le  cordon  et  oit  encore  attaché;  8tm 
après  en  avoir  détourné  les  iniellins  ;  JB  J 
trouvai  qu'il  fe  conlinuoit  jufques  dans  Wv 
filfurc  du  foye  ob  il  fc  perdoit  :  l'cftomac  1 
A:  la  rarte  êroicnt  deflous ,  &  les  deux  I 
reins  au  côté  de  l'épine  Se  dans  leur  fitua- 1 
tion  ordinaire.    Je  levai  cnûiite  le  fter-  1 
num  &  dcflbus  je  trouvai  le  cœur  Si  lei 
poumons  bien  former;  après  quoi  je  dif-  J 
fequaî  le  corps  du  coté  gauche ,  dont  les^ 
inicûins  étoicot  beaucoup  plu;  petits  que  J 
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ceux  du  côté  droit ,  les  uns  &  les  autre» 
ilant  livides,  ii  caufc  du  mcconium  tloM 
ils  étoient  remplis.  11  n'y  avoic  qu'une 
apparence  de  ventricule  ;  aenx  reins,  dont 
l'un  étoic  fort  petit ,  8i  un  foye  aii-dcfliiî 
plus  groi  que  celui  de  l'autre  corps,  & 
ayant  levé  le  fternum  ,  je  n'y  trouvai 
qu'une  apparence  de  cœur&de  poumons. 
Je  ftparai  enfuilc  la  trachée  artère  &  l'av 
îbphage ,  &  enlevai  les  vilirereî  de  la  poi- 
trine &  du  bas  ventre  qui  y  ^toicm  at- 
tache! ,  &  ayant  pouffé  un  fiilet  dans  la 
trachée  artère ,  je  reconnus  qu'elle  abou- 
tiffoit  aviK  poumons  du  corps  le  plus  Ml^ 
ftit  ;  &  ayant  fait  h  même  chofc  dans 
l'eerophage,  qui  itoit  unique,  auffi  bien 
que  la  langue  &  la  trachée  artère,  je  le 
trouvai  continu  i  l'eftomai: ,  fans  avoir 
trouvé  aucune  marque  de  ccnimunioi- 
tion  ,  ni  de  la  trachée  artère  ,  ni  de  l'o- 
fophage  ,  avec  les  appareneea  de  cœur, 
de  poumons  &  d'eftomac  du  corps  du 
cfiic  gauche.  Après  avoir  remarqué  ce 
que  deS'us,  j'ai  ouveit  le  crâne. &  ayani 
levé  le  cerveau  antérieur ,  qui  étoii  de 
confiflance  de  bouiUie  un  peu  épaJlTe,j'« 
rencontré  dans  la  hne  &  les  cotez  de  11 
moclê  allongée  les  paires  de  nccfil  ordi- 
naires ,  &  remarqué  que  les  yeux  n'é* 
toient  qu'à  demi  foriis  du  crâne  ;  «prë 
«juoi  j'ai  levé  le  cervelet,  &  j'ai  trouvé 
()ue  rexttcmitc  de  la  mocIe  lilon^fe  qui 
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le  foutient  ,  fe  fourchoit  en  deux  bran- 
ches qui  entroient  dans  les  deux  trous  des 
deux  premières  vertèbres  des  deux  cous 
unis  de  ce  raonftrc. 

Cette  génération  extraordinaire  ne  nie 
paroît  avoir  rien  de  fîngulier  que  (a  rare- 
té ,  dont  la  caufe  eft ,  que  s'étant  trouve 
deux  germes  dans  rœuf  qui  a  produit  ce 
monflre  ,  &  pas  affez  de  force  dans  les 
•principes  pour  en  former  deux  brebis  par- 
faites ,  il  s'en  eft  fait  un  monflre  tel  que 
je  viens  de  le  décrire.  Il  paroît  au  uir- 
plus  que  les  parties  'du  bas  ventre  &de  h 
poitrine  font  les  premières  &  les  plus  fa- 
ciles à  former,  &  que  la  tcte  cil  la  der- 
nière &  la  plus  difficile  ;  aulTi  le  cordon 
qui  communique  avec  la  merc  oc  apporte 
1.1  nourriture  au  fœtus  la  porte  prcmicve- 
jncnt  au  tbye,  delà  au  cœur,  6c  en  ivù- 
iicine  lieu  au  cerveau;  on  pcurroit  :11c- 
L.c  dire  que  le  foyc  cil  forn'iC  a\2v.\  le. 
cc".  jr,  par  rapport  au  ib/c  du  t"«r:i:.^  du 
Cv-ic  puche,  qui  ctoit  plus  vvc^^  es:  pli:> 
î'f=:;riC  qr.e  celui  du  côté  d;-»::*  ,  ri\;ya;u 
trouve  du  cô'lC  gauche  eue  des  appa-va- 
cc.'"  de  cœur  ce  de  pciuni'.:r.^. 
-  î.?.  ti're  inoriilriiculc  s'cil  troiivi'c  m: 
pied  iie  la  Mor.raî^nc  de  Sacy,  vili.\'v:  'i 
doux  licuds  de  Rhcims,  cnicrrce  de  du'.i- 
?c  a  quinze  pieds  de  piofondeur.  .Si 
^iolicur  cinorme  &  Ion  poids,  qui  ctoit 
ca  la  tirant  de  terre  de  douze  livics,  fi- 
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tcnt  penrer  ï  ceuï  qui  l'ont  vAë  les  pr^ 
miers  que  c'éioit  la  tête  d'un  Géant,  d'un 
Lion  ,  ou  de  quelque  autre  animal  plus 
giand  &  plus  gros.  En  effet ,  le  cranc , 
dont  le  Foffoy eut  avoir  emporté  unepar- 
tie  du  pariétal  avec  fon  hoyau  ,  s'dt 
trouvé  épais  d'un  pouce  ,  &  les  machof- 
Tes  garnies  de  plufieurs  groffes  dcns  cpaif^ 
fes  de  quinie  lignes ,  hautes  de  deurpon- 
ces  ,&  longues  à  proportion.  Ce  prodige 
ayant  été  vu  de  plufieurs  habiles  getvs, 
les  uns  ont  crû  qucc'étoit  la  léte  d'un 
Lion  ,  ou  d'un  Ours ,  en  ce  qu'elle  a  fc 
neï  camus  8c  les  narines  «ftroites  &  fer- 
rées ,  à  la  manière  de  ces  fortes  d'ani- 
maui  ;  mais  il  e(l  plus  croyable  que  c'elï 
la  tête  d'un  bomme ,  parceque  le  dedans 
du  crâne  que  l'on  voit  aifément  parVou- 
rerturc  du  pariétal ,  a  les  mêmes  émînen- 
ces ,  fittuolitei ,  enftrticemcns  Se  ouvertu- 
res ,  que  l'on  remarque  dans  les  cima 
humains;  &  en  ce  que  les  tabicsducrane 
incruilées  dedans  &  dehors  font  au  mi- 
Keu  de  fcs  incruflations  ferablables  en 
fnbftance  ,  couleur  &  texture ,  aux  vieux 
crânes  que  l'on  rencontre  communrfmcni 
dans  les  cimetières. 

II  me  paroh  que  c'eft  en  effet  la  tête 
d'un  homme  ,  qui  eft  devenue  de  celte 
grolTeur  prodi^ieufe  par  une  vegeijrion, 
ou  parappoiilmn  ;  H  voilà  comme  i'ef- 
îime  !a  ■chofe  être  arrivée.  Le  lieu  d'oà 
cette 
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F'ecitetêteaété  déterrée  eft  fort  éloigné 
des  villages  voifios  ,  Se  par  conféquciti 
r"eft  pas  le  lieu  de  la  fépulture  d^aucun 
de  leurs  habitans  ,  de  manière  qu'il  cft 
probible  que  c'eft  la  lète  d'unhummequi 
aura  été  alTafTiné  en  cet  endroit  ,  qui 
ayant  été  enterré  a«fli-tùt  &c  fort  pro- 
fondément, de  crainte  d'être  reconmi, 
ï'cft  trouvé  avoir  les  principes  de  vie  a- 
ifcondans  &  vigoureux ,  qni  s'y  étant  con- 
fcrvez  en  quantité  8t  avec  une  activité 
Affilante  ,oi«  agi  fur  les  matières  liraoneu- 
'■fts  &  fabloneufes  qui  les  en vironn oient, 
&  Ce  les  ont  aflimilées  dedans  &  dehors, 
(inon  en  une  fubftance  offeufc  &  fembla- 
bleà  leur  nature,  au  moins  en  eelled'uBe 
pierre  fort  tendre  femblable  à  la  pierre 
de  chiiiic ,  de  plâtre ,  ou  de  burge  blan- 
che, dont  les  fnperficies  externes  &  in- 
ternes font  polies,  luiies,  8c  colorées  de 
ce  bel  émail  qui  eA  ordinaire  aux  crânes 
humains  uue  l'on  a  long-tems  gardei  : 
■  »uffi  celte  fubftance  obéit  au  couteau ,  & 
couvre,  pour  ne  pas  dite  incrulte,  tout 
le  crâne  8t  les  mâchoires  fupericiiTcs  Si 
inférieures  dedans  &  dehors,  mais  d'Hnc 
plus  grande  épaiireut  dehors  que  dedans , 
tnforte  que  les  os  font  véritablement  en- 
fermez dans  cette  ineruflation  ;  c'ell  aufli 
ce  (]ui  fiut  que  les  orbites  des  yeux,  les 
narines  S;  les  autres  ouvertures  du  crâne , 
jbat  ks  trois  qums  plus  étroites  que  cel- 
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les  des  crânes  ordinaires ,  &  ont  fait  dou- 
ter que  ce  fut  U  tête  d'un  homme, 

je  dois  ajouter,  que  le  crâne  de  cette 
tête  s'efl  trouvé  rempli  d'une  terre  fablo- 
neufe ,  gralTc  &  limoncure,  particuliere- 
luem  à  cet  endroit  qui  pefoit  près  de  trois 
Livres,  &  aura  entré  dans  la  capacité  du 
çranc  à  mefure  que  fcs  chairs  &  ie  cer- 
veau fe  font  coniommei,  &ceiaprinci- 
Salcment  par  ]ts  trous  vuides  des  narines, 
es  yeux,  des  oreilles,  &  de  Vocciput, 
laquelle  en  rempliflant  les  cavitez  x  les 
autres  erpaces  vuides ,  Cera  devenue  la 
matière  des  incruflations  internes  ;  de 
mfmequc  les  terres  qui  l'environooieiit 
de  toutes  parts,  &  lui  fervoient  de  tom- 
beau Si  de  Tarcophage  ,  ie  font  trouvé 
difpofées  à  devenir  la  matière  de  fon  in- 
Ctnftation  externe,  qui  s'eft  trouvée  plu! 
ëpaiflê  qne  l'interne,  parceque  cette  ma- 
tière en  étoit  plus  à  portée  Ik  plus  abon- 
dante. 

Maij  ce  qui  prouve  davantage  ce  que 
te  viens  de  dire  ,  c'ert  de  fuppofcr  que 
les  principes  de  vie  qui  reiîoient  danscct- 
te  tfitc ,  agilTant  fur  les  terres  procliaind- 
]es  ont  fcrmentées  &  agitées ,  elles  fe 
font  donc  approchées  du  crâne ,  &  en  s'y 
«tachant  &  unifiant  fortement, elles  l'ont 
accru  &  grofli ,  comme  je  viens  de  le  dc- 
çtirc.  Ce  qui  fc  confirme  d'amant  plus, 
en  ce  qu'au  bas  de  la  madiuireinfcrieme 
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trouvée  rompue  en  deux  par  le 

lyeur ,    iî  s'dt  rencontré  une  dent 

'ibk  à  une  dent  de  hit  bien  formée, 

ituë  comme  une  canine,  incrnflée, 

prend  fa  naifliince  de  ia  fupcrficic 

Ottremiié  de  l'excrefcence  de  ladite 

^oire  à  commencer  du  bas  en  haut, 

I  fon  côté  l'alvéole  d'une  autre  dent 

is'cft  perdue  ;    enforte  qu'en  cet  en-  ' 

ft.  Si  du  côté  de  h  force  des  princi- 

k   &  du  côté   de  h  dirpolïtion  de  la 

rc,  tout  s'cft  trouvé  TufECant  pour 

indrcr  celte  dent  merveilleuTe  5c  eï- 

[dinairc  ,    qui  ell  auffi  dure  ,  aufli 

:hc  &  auffi  parfaite  ,   que  celles  de 

lachoitc'méme  ,    &  qui  font  duns 

alvéoles  ofieux  5t  naturels ,    y  en 

t  encore  trois  groflcs  d'un  côté  8c 

de  l'autre,  &  feulement  deux  ï  U 

:hoircfupericure;  mais  toutes  fi  bien 

fervées  ,.   que  leur  blancheur  &  leur 

"  font  plaifir  à  ceux  qui  les  t 

Je  fuis  &e. 
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fR.  Bentley  nous  prépare  une  nouvel-  1 

le  Ldition  de  Tercncc  .  toute  fern»  J 

bc  FOUI  U  f<uiae  &  U  cunÂere  .  à  L 


3îi  Journal  bes  Sça 
I  celle  qu'il  nous  a  donnée  d'Horact  n 
I  a  Clé  fi  heureux  dans  la  rechercha  des 
Mïnurcrits  de  Tercncc ,  qu'il  fe  c 
feat  d'y  corriger,  ou  d'y  reftiiucr  plus 
mille  mots;  8t  cette  Edition  feroit  déjà 
fort  avancée ,  fi  M.  Bentley  n'avoit  vou- 
lu joindre  au  Poète  comique  toutes  lei 
Sciioiies  de  Donat  ,  qui  ont  été  prcl^ue 
auin  défigurées  par  l'ignorance  des  Co- 
piftcs ,  que  le  Texte  même  de  Tercncc^ 

DV  T  &  E  C  h  t. 

y  'Edition  de  l'Hifloire  de  la  Palefl&e 
*~'  par  les  anciens  monnmens  fera  bîe:^ 
tôt  achevée  ;  c'cft  M.  Reland  qui  en  eft 

FAuteur.  Il  dit  avoir  ciré  pour  fon  Ou- 
vrage beaucoup  de  lunucres  d'an  M. Hen- 
ri Lub ,  qui  ell  mort  depuis  peu ,  &  ^oT 
ivoic  palTé  dix-fept  années  encîcics  daoi 
laPalelUne. 

AVERTISSEMENT. 

....  .radiiil  depuiî  peu  en  An?Ioi)  la 
bihlieièe^ae  Anatotni^ut  ,  Si  l'on  y  I 
joint  quelques  TraiTri  qui  ne  fe  trouvent 
point  dans  l'Edition  Latine.  De  ce  nom- 
bre eft  le  Trahi  dts  Malaà'iit  de  faii  de 
M.  Anitint  Mmiri-Jan  ;  mais  la  traduc- 
tion Angioifc  en  eiïfi  déféflueure,  qu'à 
"      i  l'original.     CcU 
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n'a  p»s  empêché  certaines  grns  âe  pïffiiiét 
que  M  de  Woelhoufe  célèbre  Oculilte  An- 
glois,  en  étoit  l'Auteur;  ce  tjiii  l'engage 
à  déclarer  ici  que  c'eft  fauffement  qu'on 
lui  attribue  un  Ouvrage  fi  informe.  Il 
croit  même  qu'il  eft  important  poud'hon- 
neur  de  M.  Mattrt-Jati  &  pour  l'utilité 
des  Médecins  &  des  Chinirgitns  Anglois, 
d'indiquer  nii  Pub'ic  quelques-unes  des 
bévûei  du  Tradufleur,  jcfquelles  feront 
juger  de  fes  lumières  fc  de  fon  cxaâitude. 
D  a  fuprimé  ou  tronqué  la  plupart  des 
articles  qui  concernent  l'opération  de  la 
cataraâe  ,  quoi  que  ce  foit  «ne  matière 
des  plus  cuncufes,  des  plus  importantes , 
&  qui  paroit  înterefTer  le  plus  l'Auteur. 
1!  a  traduit  par  le  mot  knife,  oui  lignifie 
proprement  un  nûieau ,  Vai^Mille  avec  la- 

S|uelle  on  abat  la  catarafle.  11  a  pafic 
DUS  filence  la  manœuvre  la  plus  fine  &  la 
plus  lingulierc  de  cette  opération,  c'eft- 
a-dire  ce  qu'on  appelle  la  culhuir  dt  Uia- 
tjrttflt,  dont  M,  Maitre-^an  donne  un 
détail  fort  circonftancié.  Il  eft  vrai  que 
par  cette  oniiffion,  le  Tradufleur  a  évi- 
té la  mr-pnTe  burlefque  dan^  JaqueUe  ell 
tombé  fur  ce  point  l'Auteur  du  Journal 
d'Allemagne  intitulé  Neva  litieraria  Ger- 
mani*  i  1708.)  en  prenant  la  culbute  de 
H  catarade  ,  pour  la  liiuatlon  que  l'un 
donne  au  malade  dans  cette  opération , 
ti  l'imaginant  qu'on  lui  mettoit  pour,  ce- 
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k  les  pieds  en  haut  &  h  tête  en  bas  (M 
franacafitt  (dit-il)  v  fitblatis  ftdihn  *■  ' 
^rum  iraélarci,  etu  Cu'diemeau  damît.  1  Dn 
lefte  (ofjferveM.  dt  Wooihaufc)  ce  n'dt 
jiDint  dans  Gnillemtait ,  comme  l'i  ciu 
.  Maître- Jan,  qu'on  trouve  la  detCiiD- 
>n  de  ceEte  manœuvre ,  mais  dans  Tbf 
ain  &  dans  Pitrre  Iranco.  L'OcuIi/ie 
Anglois  dans  le  Mémoire  qu'il  nous  a 
communiqué  ,  relevé  encoie  pluficuis 
fautes  groiïicrcs  du  Tiaducïeur  en  quef- 
tion  ;  mais  ce  que  nous  venons  d'en  rap- 
porter fuffiia  pour  faite  connoître  quel 
fond  les  Anglois  peuvent  iâire  fur  une 
vcrfion  fi  infidèle ,  &  fut  celle  des  auirts 
Traitez  qui  compoftnt  1»  nihliothiAui  A- 
naterniqut,  fuppofé  qu'elle  fojt  de  1»  tnî- 
me  main.  Cependant  la  Nation  Aiigîoi- 
fe  (dii:  M.  </«  Jt'wUxwyê)  auroit  d'»«unl 
plva  de  befoin  d'un  bon  Traité  des  malî- 
dies  des  yeux,  tel  que  celui  deM-JUu/f'»- 
^aiv,  traduit  fidèlement  en  Anglois,  que 
depuis  cent  ans  on  n'a  rien  imprimé  en 
cette  Langue  fur  cette  matière,  &  que 
néme  (  ajouie-t-il  ]  le  plus  fameux  Ocu- 
lifte  d'Angleterre  ne  fçait  ni  lire  niccrire^ 

DE     L  F.  1  P  S  l  C. 

V4R.  Hanfdiius  nous  prépare  une  belle 

Edition    de   tous   les   Ouvrages  de 

Kepplcr.Ce  qu'on  en  a  impuméjuiqu'ici 
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1  fait  que  1»  plus  petite  partie ,  «roi 
dcfefperoii  prcfquc  d'en  avoir  jamais  àv- 
vantage,  après  plus  de  quatre-vingt  ans 
d'attente,  8t  fur-tout  après  l'incendie  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Btbiiotheijue 
de  M,  Heveiius ,  célèbre  Alirononic  de 
DatitzicU,  dans  Uquellc  étoient  Jes  Mn- 
iiufcrits  de  Keppler.  M.  Hinfcliius  a 
été  affei  heureux  dAHS  fes  rcdierches  poiu 
ics  recouvrer  tous  ,  &  il  en  fait  vingt- 
deux  articles ,  qac  voiei  dins  leur  ordre. 

I.  Dtm!infir4ti»at  fur  Us  ^raniieuri  a- 
Ui  diftanc»  ricipra^Hts  au  SeUil ,  di  la  Lu- 
ne, tP'  de  la  Ttrre.  Keppler  avoit  eudef- 
fein  de  donner  ces  Demonflralions  fous 
le  notD  d'Hipparque  ;  elles  fervent  de 
fondement  a  là  Théorie,  comme  il  le 
reconnolt  dans  fes  Commentaires  iï^  S/il- 
U  MATiis,  &  dans  fon  Abrégé  de  l'Af- 
Ironoœis  de  Cofemc.  Qn  y  tro'.îvcrj 
pluficurs  Obfcrvations  fur  le  diamètre  ap- 
parent du  Soleil  &dela  Lune,  furies 
Parallaxes ,  l'ombre  de  la  Terre ,  &c. 

I I.  Esmarqitii  fur  U  glate  Je  la  Lune , 
jtDVERSARIA  LUNARIA  ,  avec 
différentes  mam'eres  de  conliruire  des  Ta- 
bles Lunaires  fon  eïaiîtes, 

III.  Obftr^atiiint  er  remarqua  fur  lit 
tuntvtUt  iioilt ,  cr  fur  quiUfiit!  iioilti  fixts. 
KeppIcr  y  examine  le  fentîmcnt  des  Af- 
tronomes  de  fon  temps  fur  l'étoile  de 
«604;  il  propofc  diftcrentes  t 
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trouver  les  diflances  des  étoiles  fixes ,  & 
marquer  ce  qui  refte  à  faire  pour  en  ren- 
dre fa  lifte  plus  complettc. 

IV.  Vcrfion  du  troifiéme  Livre  des 
Harmoniques  de  Ptokmée ,  avec  uû  Com- 
mentaire fur  le  même  Livre. 

V.  Medhathns  Geêmetftques  de  Kepfter. 

V I.  Dialogue  fur  le  Calendrier  Grégorien. 
Keppler  y  traite  de  la  neccffité  de  refor- 
mer l'ancien  Calendrier  ,  &  des  points 
fondamentaux  de  la  correction  Grégo- 
rienne. B  y  traite  auffi  la  queftion ,  (Ra- 
voir û  les  Proteftans  peuvent  faire  quel- 
que changement  au  Calendrier  Julien  ,.oa 
5  ils  peuvent  encore  le  retenir  fans  y  rien 
changer,  ou  enfin  s'ils  doivent  recevoir 
k  Calendrier  Grégorien. 

VIL  Vàll.  IX.  X.  XI.  &  XII.  Lettres 
de  Princes ,  de  Seigneurs ,  ct*  d'Hommes  fca^ 
tmns  du  XVL  cp*  du  XVU.  fitdes  à  Keppler^ 
avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Réponfes^ 
Il  y  a  dans  ces  Lettres  une  infinité  decho- 
fes  qui  fervent  à  éclaircir  lé  Syllême  de 
Keppler ,  &  l'Hiftoire  Littéraire  de  fon 
temps. 

X  II.  Demonfiration  fur  les  rnouvemens 
de  Mercure  v  de  Vénus  ,  avec  différentes 
manières  d'en  dreffev  les  Tables. 

XIV.  Amples  Commentaires  fur  la  Théo- 
rie  de  Mars.  Ils  font  fort  diflferens  dc  ce 
que  nous  en  avons  d'imprimé. 

XV0  Priacipes  tirez  de  [examen  çy  de 
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mdeiieiiffes  de  Suleii  cl^tune. 
Vl,   Chr^ntlagit   MaibèmaiifUt  dtpuit 
énaiiou  dm  Mande  jufi»'À  la  fin  at  lu 
AUaHi  âts  HthrlHX. 

ÙVn.  Netti  jitr  Iti  Ouvrages  ChrenaU- 
\ts  de  Sealigtr  &  du  Pire  Peiau. 
Of  ll\.  Genêt  hlia^aeitU  l'es  trouve  les  Hf- 
thtiiepl»fteiirt  Princes ,  Seigneurs ,  v  411' 
ir/i»jwjj7i«Jlr«.Keppler  avoir  durant  fa 
nenu  ces  fortes  d'Ouvrages  fortcacbcz. 
llX.  Trahi  de  tannée  Lunnirt  inir»- 
\tpar  Iti  Grecs,  cr  tun  far  Moife. 
ex.  TabUsRodiilphlius.  Ce  Minufcrit 
rira  i  faire  un  grand  nombre  de  cor- 
dions dans  les  Tables  Rodolphincs  i^ui 
t  déjà  imprimas. 

'XI.  Mtimie  £Hifi«ire  C  dt  CriliJMe, 
c  XXII.  enfin  contient  diffbrens  Trai- 
ti'Ariîhmciique,  d'Algèbre  ,&  de  Mé- 
Iqnc. 

a  trouvera  la  vie  dcKepplcrSc  d'am- 
KFrolego  mènes  à  la  iSic  de  fes  Ou- 
,  ainlî  il  ne  manquera  rien  à  l'Edi-^ 
■que  nous  promet  M.  Hanfchius. 
DE  L  A  U  S  A  N  E. 
ft.  Barbeyrac  fait  aiftuelkment  réïm- 
(limer  *  fa  traduâion  du  Difcoursdc 
fodc  :  n  y  ajoute  la  vetfioa  d'une  Ha- 
Édc  feuM.GronoTJus  DtLegeRigiM, 
Iccompagneta  de  quelques  Notes.  Ce 

l  TO- 
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volume  deviendra  d'une j  II flcgroileur  par  la 
Préface  &  par  un  Dilcours  fur  la  nature  du 
3art,iKyaT  fervir  dcf  réponfe  à  M.Dc  Jon- 
court ,  qui  dans  fes  Lettres  fur  les  Jettx  de  hay 
siord  n'a  point  du  tout  ménagé  M.  Bari 
beyrac. 

M.  Lenfànt ,  qui  vient  de  nous  donner 
THiftoire  du  Concile  de  Confiance*,  va 
continuer  THiftoire  Ecclefiaftique  de  ce 
temps-là  jufqu'au  Condle  deBafle  indufî- 
vement  :  il  a  déjà  raffcmbîé  pour  ce  deflein 
un  très-grand  nombre  d'Aéles  &  de  Mc- 
V    moires. 

^  Imprimée  à  Aoifierdam  chez  F.  Humbeit. 
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Suite  du  Catalogue  de  Decembie  17 1;. 

COnfoUiioat  poui  les  Malades  vu  de  Ci 
.  Bks,  i.  G»™,  .«9. 

Contre  la   nouvelle  Appaiiiion  de  LuttieiScCâl- 

ConvetÀcioat  llic  dirtifei  Maiierea  de  Religion 
avec  lin  Truicé  de  Ii  Liberté  de  Confcicnce. 

■  d'un  ChietiiQiqui  dcCre  irariillec  \  îoa 

f^utaKcfonPalUiUpuIiûet.  t.K^WHri'.  171}, 
ConvcRiOêui  lonvetli. '11.  1701, 


Dircoots  touchant  \»  Gueiifoa  des  playei  H,  la 
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arec  le  Deman  de  Socrate ,   avoc  des  B-emai- 
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■  .  d'Abdalla  ,  envoyé  à  la  découverte  de 
rifle  de  Borico  ,  où  cft  la  fontaine  mciveil- 
leuiè  dont  Teau  fait  rajeunir,  iz.  Haye  1713. 

Afcitiflèment  pour  tous  les  Alliez  fur  la  décla- 
ration que  la  France  ^it  faire.  t.è/Uymct  1697- 

Pifciplina  Cifile  di  riacone  da  TroUe  Lancetu 
fbl.   Vtnet,  1641. 

■  UDivctlàle  deU'Aite  Militaze.  4.  Vtnet» 
K4T. 

Cinco  Libros  de  la  Ley  Divina,  t.  xAmfi,  s^^S» 
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m  Bedenkinge  eu  onderfoekinge ,  07ec  de 

Gdoof  fonme.  iz.  G^num  i66^. 
M  Over  't  Vader  Onfe.  xz.  ^Amfi,  1654. 

Ats  Hotariatus ,  of  Kooft  en  ftyl  van  iMt  Noca- 

rifchap.  S.  Dtlft  ts96, 
Befchryving  van  Oud  en  Nieuw  Romen  ,   doot 

▼erîcheydeAmheuten  fbl.  Um^f.  1704.  ^deele. 

■  ■  yaa  s'Gravenhage ,    mksgaders  d*Oude 

Coftumen  door  G.  de  Cretfec.  4.  *^mjt,  17 tu 

(3«.  ) 

Bjtyeri  (y^am  GmL)  de  Varîantîum  Leâionum 
Script.  Novi  Teftam.  ufu  de  abulô.  4.  sAlt- 
dwf,  17 12-  videplura  Z4.  la. 
Mt^tri  {H^h,)  Detenfio  adverfui  MareUiun.  4. 

Frëneq,  I673.  .... 

Biitariné  {J^nn.)  Doôrina  S.  Condlii  Tndentini 

éc  Catcchifini  Komani  explicata.  t.  l^k^m, 
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—  BeJcnkingc  eu  ondeifotkinge ,  oret  ie 
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An  MonriMut ,  of  Kooll  en  Dyl  vxd  hct  Non- 
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grande  pieté  qui  regnoit  à  Salem  du  temps 
d'Abraham  ,  &  y  exerçoit  les  foniftioDS 
du  Sacerdoce,  qui  étoit  né  depuis  !e De- 
luge,  &  qui  moui'iit  en  Ion  temps.  De 
ceux  qui  n'ont  point  voulu  s'en  tenir  i 
çcfcniiment,  les  uns -ont  avancé  que  cet 
homme  éioit  le  Patriarche  Sem  fi's  de 
Noé;  &  Ilochart  les  réfute  dans  Ion  Pha- 
leg.  Les  autres  prétendent  (ju'i  ia  véri- 
té Melchifedec  étoit  né  depuis  le  Déluge, 
mais  ils  s'imaginent  qu'il  n'eflpoinrmort, 
&  que  comme  Enoch  &  Elie  ,  il  a  ère 
ffanfporté  au  Gel  tout  vivant.  Braunius 
foutieut  cette  dernière  opinion.  D'autres 
croycnt  que  Melchifedec  cfl  Enoch  mê- 
me; c'eft  le  Tentiment  d'Hulfius.  Nonc 
jftutcur  le  combat  ici  de  toute  fa  force, 
pcrfuadé  que  le  fien  cft  bien  plus  raifon- 
nable  :  or  le  fien  eft,  que  Mcicliifcdcceft 
k  fils  de  Dieu. 

Il  n'ell  pas  certain  que  Sem  vécût  en- 
tore  lorfqu* Abraham  fe  prefcnta  à  Mel- 
chifedec ;  mais  s'il  étoit  encore  en  vie. 
il  demeuroit  dans  les  pais  de  l'Orient 
qu'Abraham  avoit  quittez  pour  venir  s'é- 
tablir dans  celui  de  Canaan  ,  où  i!  trouva 
Melchiicdec  fur  le  trône  de  Salem.  A 
l'égard  du  fécond  fentîment  ,  M.  d'Où- 
ttein  s'étonne  avec  laifon ,  eue  Braunîui 
qui  le  défend  avec  chaleur,  faute  pardef- 
Itis  ce  que  faint  Paul  afiiire  de  Melchifedec, 
iDrfqu'iî  dit  que  la  -u'.e  de  ce  Roi-Pontitf 
jril/8»*  de  (•mmniumini,  ••-*-' 
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'^-'Hulfius  pour  parvenir  à  prouver  qufi 
Mekhiledec  &  Enoch  font  la  même  per- 
fonne, demande  qu'on  lui  accorde,  r.que 
Melchiredec  écoit  un  homme  :  i,  qu'il 
n'étoit  pas  né  depuis  le  Déluge  :  3.  qu'il 
écoit  venu  au  monde  avant  le  Dclugcn 
quoi  qu'il  ne  fm  pas  Sem.  On  ne  lui 
accorde  ni  que  Melchifcdcc  fut  un  hom- 
me ,  ni  qu'il  fût  venu  au  monde  avant  le 
Déluge  ;  ainfi  on  lui  nie  auffi  ce  qu'il_ 
prétend  infcrer  de  fes  fuppofitions  ,  fça*'' 
voir  que  Melchifedcc  foit  Enoch.  Let 
preuves  qu'il  allègue  en  faveur  de  cette 
propolîtion  confiÂent  dans  une  applica-  ' 
tion  affez  ingenieulc  des  caradcres  de 
Melchifedec  à  Enoch  ,  &  de  ceux  d'E- 
noch à  Melchifedcc.  Melchifedec ,  rcmaM  j 
que  Hulfius,  eftfpecialcmeni  déclaré  t/^. 
vam,  ce  qui  convient  parfaitement  à  £•• 
noch,  qui  au  temps  d'Abraham  étoic  le' 
feu!  des  hommes  qui  jouît  de  l'immorta- 
lité. Melchifedcc  cil  Prêtre  du  Trè*. 
haut ,  Roi  de  Jullice  8c  de  Paix  ;  il  eft 
fans  père,  fans  mère,  fans  fucceffion ,  il 
cft  l'image  du  fils  de  Heu  :  De  mémft  ' 
Enoch  cft  appelle  homme  de  Dieu  dans 
l'Ecriture  :  Dieu  l'a  introduit  vivantdam^ 
le  Ciel,  afin  d'intercéder  comme  Prêtrft' 
pour  les  hommes ,  &  de  les  reconcilien' 
par  ù  médiation  ;  apparoilTant  après  la  ' 
Déluge  ,  &  fc  montrant  à  des  homuict. 
4'une  génération  nouvelle  ,  oi\  Vc  -^oX 
LL  Q   3  ù««. 
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^ns  parens;  il  exerce  le  Sacerdoce  cnqui- 1 
Jité  de  figure  du  Mcflîc,  puis  il  fe  redit  I 
dans  le  Ciel ,  ainû  il  ne  laifle  point  de 
fuccelTcur;  enfin  nul  ne  repréfcnte  ploi 
naturellement  le  Fils  de  Dieu  que  celui 
qui  comme  le  Fils  de  Dieu  ddTcend  du 
Ciel,  St  y  retourne.  Au  relie,  dit  en- 
core Hulfius ,  il  tàut  obfervcr  que  la  deT- 
cente  d'£noch  du  temps  d'Abiahaiu  ne 
doit  pas  paroître  trop  difficile  à  croire, 
puifqu'Elie  qui  eft  à  peu  près  dans  la  me- 
né fituation  que  lui  ,  s'ell  bien  montré 
fur  le  Thabor,  accompagné  de  Moïfc. 

M,  d'Outrein  prétend,  i,  quetouscet 
rapports  ne  concluent  rien, àmoins qu'on 
ne  prouve  le  fait  ,  &  qu'on  n'établilTe 
clairement  que  Melchifedec  ëtoit  Enoch. 
Ils  ne  ibnt  bons ,  félon  lui ,  que  pour  ap- 
puyer une  preuve  déjà  faite,  ftcpourn 
rendi'e  plus  plaulible.  z.  II  troure  ces 
mfmes  rapports  très-imparfeits;  au  lieu 
que  l'Ecriture  ne  dit  rien  de  Mclchifedec 

Ïui  n'appartienne  évidemment  à  Jésus- 
;  H  R I  s  T.  C'cli:  ce  que  M.  d'Outrdn  dit 
^u'ila  montré  dans  un  Ouvrage  publié 
en  Langue  vulgaire.  Au  reile,  fott  opi- 
nion n'cii  pas  nouvelle .  il  y  ivôit  dès  le 
temps  de  faint  Epiphsne  des  gens  qui 
croyoient  que  Mclchifedec  n'étoit  iime 
que  le  Fils  de  Dieu  qui  s'étoit  montra  ) 
Abraham  fous  une  figure  humaine. 
Suit  une  Diîî«\.'B.\o'aiftTO\at!iMS,e.l'Au- 
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teur  examine  la  fîgnification  de  l'exprcf- 
ûonfour  toujours  dans  ce  paffage  de  faint 
Paul  :  §ltfi  efifans  père  CP'fans  mere^  fans 
généalogie  »  qm  ri  a  ni  commencement  ni  fin 
de  fa  vie  »  itanf  aînfi  limage  dn  Fils  de 
Dieu  y  demeure  Prêtre  pour  toujours.  Ceux 
qui  confidcrcnt  Melchifedec  comme  un 
pur  homme  mortel  y  aflurent  que  ce  peur 
toujours  veut  dire  que  le  Sacerdoce  de 
Melchifedec  devoir  durer  tout  le  temps 
de  fa  vie  ;  à  peu  près  comme  quand  à 
Rome  on  nomma  Ccfar  DiYhteur  perpé- 
tuel ^  cela  ilgnifioit  que  la  Didature  de 
Cefar  devoit  durer  jufqu'à  fa  mort.  Mais 
ceux  qui  voyent  dans  Melchifedec  ou  le 
Fils  de  Dieu,  ou  un  homme  immortel, 
donnent  une  étendue  bien  plus  grande  au 
fens  de  Texprcffion  pour  toujours  ;  ils  l'en- 
tendent ou  de  rétcrnité  proprement  dite, 
ou  du  moins  de  toute  la  durée  du  règne 
de  la  Grâce. 

On  trouve  enfuite  dans  ce  volume  une 
Lettre  d'un  fçavant  Anonyme ,  &  la  ré- 
ponfe  de  M.  d'Outrein.  Ces  Lettres  re- 
gardenc  les  verfets  22.  8c  23.  du  douziè- 
me Chapitre  de  l'Epître  aux  Hébreux. 
L'Anonyme  s'étoit  perfuadé  que  l'Apô- 
tre y  fait  allufion  à  ce  que  les  Rabbins 
racontent  du  jugement  que  Dieu  pronon- 
ce ,  félon  eux  ,  au  commencement  de 
chaque  nouvelle  année;  mais  notre  Au- 
teur n'cil  pas  tout-à-fait  de  Yîl\V^  ^e.  c^ 

Q  4  ^S>-- 
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*  Sçavani.  Ces  Leitrcs  font  fiiivies  d'une 
Differtation  fur  le  premier  verfet  dudou- 
ïjémc  Chapitre  de  l'Epître  aux  Romains; 
^i  -vëus  cmjitrt  dtnc ,  mtt  Trtret ,  par  U 
mifericards  dt  DiiH,  de  lui  «J^iV  -vas  carft 
totnme  une  hafiîi  tniiame,  ce.  U  rcchCT- 
die  fi  par  Ui  corps  des  Fidèles  ,  iî  faut 
entendre  leur  corps  fimplemcnt,  ou  tou- 
te leur  pertbnne.  Ce  qui  fcmblcroit  (â- 
Torirer  le  premier  fcns,  obferve-t-il ,  c'eft 
la  profanation  qui  regnoit  dans  ce  tewps- 
là  parmi  les  Gentils  .Icftjucls  confacroient 
leurs  membres  à  différentes  Diviniiei.  La 
tête  étoit  confacréc  à  Jupiter,  \a  poitrine 
â  Neptune,  le  dos  &  le  derrière  à  Plu- 
<oii,  le  front  au  Génie,  les  fourdlsiju- 
non ,  les  yeux  à  l'Amour,  les  orcillci  i 
la  Mémoire,  la  main  droite  à  la  Fideli- 
té,  les  doigts  à  Minerve,  les  reins  à  Vé* 
nus,  les  pieds  â  Mercure,  les  genoux  à 
la  Miiericorde  ,  ks  talons  &  la  plante  det 

Î lieds  à  Thctis.  Mais  malgré  cette  Ob- 
crvation  ,  notre  Auteur  ne  laiffc  pas 
d'approuver  U  féconde  explication;  &  il 
l'applique  à  lâirc  voir  que  dans  le  ptfftge 
de  faint  Paul,  oplr  Us  cirpi  à  Dieu,  c'ctt 
offrir  à  Dieu  l'homme  tout  entier. 

Les  remarques  particulières  qu'il  noot 
donne  fur  divers  endroits  de  l'Ecriture, 
ne  font  encore  qu'un  efTai.  Ses  Recueils 
en  pourront  fournir  beaucoup  d'autres  fi 
CB^H-d  font  goûtées.  Ua,Nmitccm^  ' 


t  ceui.au^ 

Jl 
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en  rencontreront  quelques-unes  dans  d'au- 
tres Interprètes  ,  de  ne  pas  croire  qu'il 
les  ait  empruntées  d'eux.  On  les  lui  doit 
toutes ,  à  ce  qu'il  aflure.  Elles  paroiflenc 
être  en  effet  le  fruit  de  fes  différentes  lec- 
tures. Ayant  toujours  la  Bible  dans  Yei- 
prit ,  il  a  foigncufement  recueilli  tout  ce 
qui  le  fàifoit  fouvenir  de  ce  qu'il  y  avoit 
lu.  Nous  voyons,  page  m.  cette  Epi- 
gramme  de  Sannafare  : 

§liftdqwd  erat  trîpodum  Cumîs^   Bdphlf- 
qui  fetîfti 
Dîfcere  fortunam  dum  citpis,  Eune ,  tttam, 
At  Deusy  extabis  /upra  Regefque,  Ducefque, 

Veridîco  tandem  rettulît  ore  tibi. 
Tu  tamen  hinc  vnnos  fumpfifti ,    Gr^cule , 
fafius: 
Jam  magni  Domtnusyjampater  orh'ts  erits, 
Ecce  CTUcem  afcendis ,  non  te  Dem ,  Eune^ 
fefelUf 
Omma  funt  creptdîs  inferiora  tut  s. 

Ces  vers  ne- font  dans  l'Ouvrage  de  Xf. 
d'Outrcin,que  parce  qu'ils  l'ont  fait  fou- 
venir des  verfets  i8.  &  19.  du  quaran- 
tième Chapitre  de  la  Genefc,  où  Jofeph 
dit  au  Grand-Panetier  :  Les  trois  corbeilles 
/tonifient  que  veus  avez,  encore  trois  jours  à 
vivre ,  aprïs  lefquels  Pharaon  vous  fera  cou- 
per la  t 'te  f  CT*  vous  fera  enfuit e  attacher  à 
une  croix  >  ok  Us  0ifeaux  dechlrtroni  'uttrt 
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InflitQtioiies  Medicse  in  ufus  annuae  «■ 
crcitationis  domefticos  ,  digelîaï  ib 
Hermanno  Boekhaave.  Edi- 
tio  altcra  prima  longé  auûior.  lugdm 
Sjiavorum,  apud  ^aannem  ■vandtr-Un- 
dm.  1713,  Ceft-à-dirc  ;  Inftiturîansdt 
Meâic'int ,  À  l'ufagt  des  «xireUts  4M' 
nutls  de  Medicini.  Par  lui.  Herman  Bocr- 
haavc,  A  Lcydc,  chez  Jean  Vandcr- 
Linden.  1713.  vol.  in  iz.  pp.  464, 

T  Es  InS:;tutions  dont  on  nous  donne 
■^  ici  une  nouvelle  Edition  >  ont  cié 
compofées  en  iâveur  des  Jeunes  Etudians 
en  Médecine ,  &  ne  contiennent  rien  par 
confcqucnt  qui  puiffe  beaucoup  intercfler 
ceuxqui  font  déjà  avancez  dam  l'étude  de 
cette  Science  ;  c'eit  pourquoi  nous  ne  di- 
rons qu'un  mot  de  cet  Ouvrage ,  qui  eit 
très-utile  pour  les  Commençans.  I!  cil 
divifé  en  cinq  Parties  ;  la  première  com- 
prend la  Phyfiologic  ;  la  féconde ,  h  Pa- 
thologie; latroifiéme,  la  Scmcïotique; 
la  quatrième,  l'Hygiène;  &  la  cinquiè- 
me, la  Thérapeutique,  Dans  la  Ph^iio- 
'logic  l'Auteur  parle  d'abord  de  l'ongine 
*:  du  progrès  de  la  Médecine ,  puis  il 
traite  de  !a  nourriture ,  de  la  faîive  ,  de 
l'aétion  de  l'eflomac  fur  les  alimens ,  de 
celle  des  inteftins  fur  le  chyle ,  de  l'aélion 
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tréc  du  ch^Ie  dans  les  'VailTeJUK  laftez  j 
de  l'excrétion  des  matières  contcnuesdans 
les  inteftins,  dcTadion  du  mefentere  fur 
le  chyle  ,&  enfin  des  différentes  fonflions 
de  toutes  les  parties  qui  compofcnt  Je 
corps  humain. 

Dans  h  Pathologie ,  il  explique  U  na- 
ture 8c  les  i^fFércnccs  des  maladies,  leurs 
caufo,  leurs  lignes,  leurs  accidens.  Dans 
la  Semeïotique  ,  il  confidere  les  lignes 
généraux  des  maladies ,  ceux  de  la  fnntc, 
le  pouls,  la  relpiration,  les  urines.  Dans 
l'Hygiène, la  manière  dont  il  faut  fe  con- 
duire pour  fe  conferver  en  fanté  ,  & 
vivre  long-temps.  Dans  la  Thérapeuti- 
que enfin,  la  méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies; 8t  la  nature  des  remèdes  qvti  fe 
tirent  de  la  dicte ,  de  la  Pharmacie ,  tant 
Chymique  que  Galenique,  &  delà  Chi- 
rurgie. 

L'Ouvrage  cft  précis,  clair,  methodi- 
'tquc,&  tel  enfin  que  doit  cire  un  Ouvra- 
it où  l'on  fe  propofe  de  donner  les  prc- 
jnieres  notions  d'une  Science. 

fErammaiit  Françeîfe  fur  un  Plan  ntuvexu. 
1     SioitvtlU  Edition,    rivùé  ,    csrri$ét  ,    u" 

■  OHpnentéc  d'un   Traité  fur  la  proneneia' 

■  rie»  des  E  difertns  dt  U  Langue  Franfuî- 
,  /e,.d'm  ji^pendice  fur  l'éttgiinci,v  d'un 
k     Abrégé  nouvtnu  des    relies   de  la  Poifie. 

P»r  le  Pcrt  Bupfier    ,     de  la  Corn- 
Q  6  ^ft^iw* 
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chei  Pierre 
ittc.  1714  vol.  in  11.  pp. 480.  pour 
h  Grammaire,  pp. 36, pour  la  pronon- 
ciation ,  pp.  24.  pour  l'Abrège  des  rè- 
gles de  la  Pocûc, 


TO  O  u  s  avons  parlé  au  long  de  la  prc- 
miere  Edition  de  cette  Grammaire 
au  Mois  d'Août  de  1709.  p.i4,-.&  pou/ 
ne  point  repeter  ce  que  nous  en  avons 
dit,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  ce  qui 
concerne  cette  féconde  Edition,  que  l'Au- 
teur appelle  une  forte  de  reftitotion  qu'il 
devoir  an  Public.  „  Parce,  dit-U,  que 
'„  les  articles  que  le  Public  a  bien  voulu 
»,  approuver  dans  la  première  Edition 
„  contrefaite  depuis  quelque  temps  à 
„  Bruxelles ,  &  ceun  qu'il  a  trouvci  à  ^ 
y,  corriger ,  font  le  mérite  de  cclle-a. 
„  Par  cet  endroit ,  continue-t-îl ,  cem 
„  qui  cherchent  des  règles  pour  la  Lan- 
„  gue  Françoife ,  n'en  peuvent  guéres 
„  irouver  aillcursqui  foientprefentement 
„  plus  autorifées."  En  effet,  comnie  le 
remarque  cet  Auteur ,  ce  ne  font  pas 
feulement  des  Ecrivains  François  qui  dans 
les  païs  étrangers  ont  parle.  &  ont  éait 
avantageufemcnt  de  cette  Grammatie; 
mais  à  Paris  même ,  un  grand  nombre  de 
Mefïïcurs  de  l'Académie  Fi-ançoift ,  &  en 
particulier  de  ceux  de  cet  illiîftre  Corps, 
^ui  ont  le  plus  approtbo4i  ces  mxâssti. 
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conformément  aux  loix  dç  kur  Inftita- 
tion»6ç  i^ax  fondions  de  leur  état  d'Aca- 
démiciens »  qnt  accordé  àçet  Ouvrage 
ime  approUition  fin^idiere.  Le  Pe^  But- 
fier  nous  avertit  qu'il  a  camafiij  d'aSIIèur^ 
avec  tout  le  foin  imaginable  ,    les  avis 

£'on  loi  a  domiez,  &  au  dedans  fc  au 
borsdu  Royaume;,  (^u'il  n'a  pas  mè* 
me  B^gjigé  ceux  qui  Im  font  Venus  par 
des  pemnnea  de  Proviiice  ,  oui  M  de- 
mandant Amplement  à  édairdr  leurs  dou- 
tes, I^mt  £dt  appercevoir  de  qtidques  en- 
dbroits  pu  Q  ne  a  écoit  pas  aflez  bien  expli- 
qué, il  ajoute  crae  s'il  eût  été  averti  de 
rEdition  fidte  à  Ibuxelles,  il  auroit  pu  y 
fournir  une  partie  des  correâions  qu'il  a 
faites  en  cd£M.    • 

.  Le  Traité  de  la  pronondation  eft  l'en- 
droit oi^l'on  en  trouvera  de  plus  confide- 
rablcs,auffî  eft-fl  Ans  comparaifon  le  plus 
difficile.  Le  Père  Buffier  ^tou€  qu'il  a 
été  furpris  qu'après  l'application  qu'il  v 
avoit  donnée  d'abord,  il  eût  encore  laiiié 
dnq  ou  fix  règles  défeétueufes.  Il  ajoute 
que  fon  amour  propre  en  auroit  eu  quel- 
que dépit,  il  relifant  à  cette  occaiîon  les 
autres  Grammaires  Françoifes ,  il  n'avoit 
cru  y  rencontrer  fur  le  même  fujet  juf- 
qu'à  cinquante  ou  foixante  méprifes,  qu'il 
a  marquées  &  recueillies  avec  exactitude, 
pour  fervir  de  prefcrvatif  à  ceux  qui  en 
auront  bcfoia 

9.r  ^^^ 
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Bien  qu'une  Grammaire  Françoife  foît 
feite  principalement  pour  les  Etrangers, 
le  commun  des  François  n'en  doit  pas 
tirer  un  moindre  avantage.  On  en  jieut 
juger  par  la  quantité  de  ftutes  qui  eclia- 

Sent  même  à  des  Gens  de  Lettres  &  ï 
es  Ecrivains  habiles  d'ailleurs  ,  qui  ne 
fçavcnl  pas  cxadement  les  principes,  l'a- 
lalogie,  &  certaines  inflexions  de  notre 
Langue.  Plufieurs  en  particulier ,  fente 
d'étudier  alTez  les  règles  &  la  pratique  du 
flyïe,  écrivent  peu  intelligiblement;  l'on 
entend  ce  qu'ils  veulent  dire,  plutôt  que 
ce  qu'ils  dirent ,  comme  nous  dcvinojiî 
ce  que  veulent  dire  les  gens  du  peuple, 
dont  le  langage  eft  fi  défedueux,  &  & 
peu  propre  a  former  des  idées  juftcs. 

On  nous  informe  dans  l'Averti  (Te  ment, 
que  quelques  Lefteurs  ayant  trouvé  qUe 
cette  Grammaire  dc  leur  écoit  pas  d'un 
ufage  allez  facile  ,  à  cauTe  du  raifoane- 
wenc  dont  on  accompagne  !a  plupart  des 
endroits  qui  en  font  fufceptibles  ,  on  a 
en  égard  à  leur  goùc  dans  cette  nouvelle 
Edition.  Us  ne  veulent ,  difcnt-ils ,  que 
des  régies  limples,  fur-tout  dans  leseom- 
inencemcns ,  fans  entrer  dans  nulle  dîf- 
cuflion.  Le  Pcre  Buffier  leur  répond, 
qu'ils  peuvent  fc  contenter  ici,  en  omet- 
tant dans  la  féconde  Partie  Se  dans  Je 
"Traité  de  la  prononciation ,  tous  les  ai- 
Éclcj  le  long  defquds  iXiàlt  mettre  ei- 


près  un  regîet,  parce  que  tous  ces  endroit! 
ne  font  que  de  Turerogarion  pour  un 
commençant ,  puirqu'ils  ne  contiennent 
que  des  raifonncmens  propres  aux  Gens 
de  Lettres;  ou  deî  ObTervalions  fur  une 
exaftitude  qui  ne  convient  qu'à  ceux  qui 
fçavent  déjà  affei  raifonnablement  notre 
Langue,  Par  cette  raifon  ceux  qui  font 
peu  avancez  doivent  omettre  d'abord 
toute  la  première  &  toute  la  tloifiéme 
Partie,  excepté  le  Traité  de  la  pronon- 
dation.  par  lequel  il  leur  fera  plus  avan- 
tageux de  commencer. 

Quelques-uns  ont  été  embarralTez  suffi 

fur  les  chiffres  que  le  Père  Buffier  a  mis 

mSn  fréquemment  entre  deux  parenthe- 

Hês  dans  le  corps  de  l'Ouvrage  ;  mais  pour 

Rc  délivrer  tout  d'un  coup  d'embarras ,  ils 

f  "n'ont  qu'à  n'y  avoir  nul  ég^rd ,  ces  chif- 

f  yies  n'étant  que  pour  indiquer  d'autres 

■  endroits  où  il  cft  traité  de  chofes  qui  ont 

rapport  à  ce  qu'on  lit  aftuellcroent. 

Quant  aux  deux  Traitez  que  le  Perc 
Buffier  a  ajoutez  a  la  fin  de  cette  nouvel- 
le Edition;  ce  font  deux  petits  Ouvrages 
^.fort  inllruftift;  &  à  l'égard  du  premier, 
l'tiqui  eft  celui  delà  prononciation  des  £, 
nous  croyons  pouvoir  dire  fans  flateric, 
qu'il  eft  tout  cnfemble  curieux  &  utile. 
Plus  certains  objets,  qui  font  en  eux-mê- 
mes très-réels ,  fcmbleot  par  leur  fubtilité 
noui  édupei  ,    plus  notre  (juiLO&té  cft. 
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fatisfaite  quand  on  les  met  à  la  portée  de 
notre  intelligence  &  de  notre  imagina- 
tion. Pour  Futilité  ,  on  la  trouvera  ici 
toute  entierç  :  car  quelque  abftraites  que 

{)aroiffent  les  remarques  qui  compofent 
e  Traité  dont  il  s'agit ,  elles  fourniffent 
des  principes  plaufîbles  qui  aplaniffcnt  Té- 
tude  &  la  pratique  de  notre  prononda^ 
tion ,  &  même  de  la  prononciation  mé- 
chanique  de  toutes  les  Langues.  D'ail- 
leurs ceux  qui  aiment  la  nôtre  peuvent 
encore  s'interefler  au  Traité  qu'on  nous 
donne  ici.  On  Ix  décrit  quelquefois  com^ 
ttie  pleine  de  difficultez  bizarcs ,  fur  lef- 
quelles  il  eft  impoffible  d'établir  aucuns 
principes  généraux  ;  on  a  même  regardé 
cet  inconvénient  prétendu  comme  t'effct 
d'une  inconiîdçratioh  &  d'une  légèreté 
qu'on  reproche  à^  la  Nation  Françoife. 
Cette  plainte  tombe  en  particulier  fur  la 
difficulté  de  parvenir  à  lia  connoilTance  de 
tous  les  diiFerens  E  de  notre  Langue ,  où 
les  Etrangers  difent  qu'ils  ne  peuvent  rien 
concevoir.  Cependant  on  ne  dbit  point 
s'en  prendre  là-deffus  ni  au  génie  dé  la 
Langue  Françoife ,  ni  au  caradere  de  la 
Nation  ;  mais  uniquement  à  la  coutume 
qu'on  a  d'étudier  la  Grammaire  Françoi- 
fe fans  le  fecours  des  reflexions  Philofo- 
phiques  &  Métaphyfiques  ,.  Icfquelles 
contribuent  beaucoup  plus  qu'on  ne 
peut  pcnfcr  ,   à  découvrir  l'œconomfe 
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''générale,  St  à  faciliter  l'nfagc  des  L»i 
giies. 

Pour  ce  qui  efl  du  Traité  des  règles  de 
fa  Poéiie  Françoirc ,  on  peut  dire  qu'il 
n'en  a  point  encore  paru  de  plus  clair  Se 
de  plus  complet. 

Mais  pour  revenir  à  îa  GrammairCi 
nous  finirons  en  remarquant  que  le  Pcte 
BuiRcr  qui  la  donne ,  fait  en  cela  un  «c^ 
ritablc  prcfcnt  au  Public.  Cet  Auteur  9 
un  talent  fingulier  pour  débrouiller  ce 
qu'jJ  y  a  de  plus  épineux  dans  ces  matiè- 
res ,  &  pour  le  mettre  à  la  portée  de  I0U( 
le  monde.  C'eil  de  quoi  nous  voudrioni 
pouvoir  donner  quelques  exemples  ; 
ces  exemples .  pour  être  rapportez  com^ 
me  il  faut ,  demandcroienl  d'être  confes«.j 
VC7.  dans  leur  entier,  ce  qui  nous  feto^ 
paâer  les  bornes  de  la  brièveté  que  noi»  I 
nous  prcfcrivons. 

de ,  Pomt.  Avtc  un  Difiimn  fur  H<h  ■] 
ri.  Par  M.  De  l  a  M o  tt E  ,  (fa  J 
'LtjicAdémii  Franftiifi,  A  Paris  , 
I  Grégoire  Dupuis,  rue  faint  Jacques,^.  J 
■»  Fontaine  d'Or.  1714.  in  8.  pp.  iSotJ 
:  le  Difcours  ;  pp.  107,  pour  le  I 
""  .  Planches  ij, 

;  avoir  entretenu  le  Leiftcur^  J 
R  dans  leJourraIduMoiE,pairé,de' 
icre  partie  du  Difcouis  ïva  HotQWt.,  J 
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dans  laquelle  M.  De  la  Motte  examine  le 
mérite  de  ce  Poëte ,  &  le  prix  de  lllia- 
de  ;  il  nous  refte  prefcntement  à  donner 
une  idée  de  la  féconde  partie  de  ce  mê- 
me Difcours ,  dans  laquelle  T Auteur  rend 
raifon  de  Tentreprife  qu'il  a  faite ,  de  met- 
tre riliade  en  vers. 

Il  s'en  explique  d'abord  en  qualité  de 
Tradué^eur.  Il  reconnoît  de  deux  fortes 
de  Traduétions  »  les  unes  littérales ,  les 
autres  plixs  hardies  y  qui  doivent  plutôt 
pafler  pour  des  imitations  élégantes ,  &c 

Ïui  tiennent  le  milieu  entre  la  traduction 
mple  de  la  paraphrafe.  L'Auteur  prend 
avec  l'illuftre  Madame  Dacier  »  la  défenfe 
des  Traduâions  élégantes,  contre  Topi- 

Hioh  vulgaire  »  qui  ne  leur  fait  pas  aflez 
d'honneur;  &  il  foutient  avec  elle»  qu'il 
y  entre  de  l'invention,  &  qu'on  ne  fçau- 
voit  être  bon  tradué^eur  fans  un  enthou- 
fiafme  judicieux  ,  pour  trouver  des  tours 
vi&  &  des  expreffîons  animées  qui  ren- 
dent la  force  &  les  grâces  de  l'original. 
Mais  il  ne  convient  pas  que  notre  Lan- 
jgue'liè^uifie  atteindre  à  la  beauté  de 
Texprcffion  Grecque  ,  &  qu'ainfi  toute 
Traduétion  Françoife  d'Homère  doive  de- 
meurer neceffairement  fort  ait-deffous  ae 
l'Original.  Il  foutient  que  notre  Langue 
ne  pèche  ni  par  la  difette  des  mots  »  ni 
par  le  défaut  d'harmonie  ou  d'él^nce , 

m  ptr  l'excès  de  ft^gcfic  >  ïtxîiaitMLdc  & 
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fiftc  prédfion ,  trois  (jualitez  qu'on  lui  ïc- 
)  proche  ma!  à  propos  ,  puisqu'elles  font 
*  "ic  preuve  du  bon  goût  des  Ecrivains. 
_n  un  mot,  il  elt  perfuadé  qae  la  Lan- 
jae  Frauçoife  peut  le  diipuier  à  toute  au- 
qii'clle  fuffit  à  rendre  tout  ce  qu"Q 
_  de  raifonnable  &  de  bien  penfé,  & 
Sue  prefquc  tout  ce  qu'elle  n'oie  traduire 
fidèlement ,  ne  mérite  pas  en  effet  d'être 
'  traduit. 

Quant  à  la  difpule  qui  s'efl  élevée  de- 
puis peu  fur  h  queftion ,    S'il  fout  tra- 
oiiire  les  Poètes  en  vers  ou  en  profe  >  M. 
pc  la  Motte  trouve  Que  la  Proie,  outre 
mn'elle  cft  feule  capable  des  traduélions 
ISttcrales ,    peut  encore  s'élever  à  une 
~  tonde  élégance ,  imiter  les  hardielfes  de 
I  PoËfie  ,    &  confervcr  outre  cela  plus 
Wie  fidélité  que  les  vers  n'en  fouiRent; 
r'Qu'â  h  longue  ,  elle  fttigneroit  moins 
kvgue  les  vers ,    à  caufe  de  fon  hirraonic 
^^lus  naturelle  &  plus  variée  ;  mais  il  a- 
P^joutc  qu'on  n'a  pas  raifon  de  prétendre 

3ue  la  vetfification  ne  puiffc  fuivrc  par 
es  équivalens  les  penfées  d'Homère,  Se 
e  lei  Pe'eiei  eiffem  d'tirt  Poètes ,  quand  ils 


t  traduits  en  ^ 


On  peut  voir  li 


Mifonncmens  par  lefqucls  il  combat  ce  pa- 
Lïadoxe,   &  que  pour  abréger,   nous  ne 
I  iapportons  pas  ici ,  non  plus  que  le  comp- 
te qu'il  rend  des  divers  ménagemen;  (\u'i.l 
a^rdezenj'attachant  comme 'ïxa.àwô.tst. 
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â  la  jirécifion.à  la  clarté  &  à  l'agrément, 
ce  qui  ne  l'a  engagé  qu'à  de  légers  chan- 
gemens  dans  ce  qu'il  a  traduit  de  fon  Au- 
rcur.    'Voici  un  endroit  ,    entre  autres, 

Sïr  lequel  on  pourra  juger  du  talent  de 
1.  De  la  Motte  pour  les  Traduftions  en 
vers  telles  qu'il  vient  de  les  caraclerifer. 
C'cft  la  plainte  d'Achilk  à  Thcd's  fa  mè- 
re, aptes  l'outtagc  qu'il  a  reçu  d'Aga- 
mcmnon,  (liv.  i.) 

D'un  ^s  humilié  vtngeî.  ligwminie. 
Et  reparix.  ma  ileire,iiu  repre'iezfnavit. 
Allez,  h  ^Ufiter,  friix,,  nipargfitz.  rien; 
Jadli  votre  [cours  m'a  mtriié  U  [un. 
Vous  Favtt,  direiipar  ce  fecoun  fideUe 
AuxeffWsriïmi!  de  la  Treize  immeneUe, 
^jjjand  hs  DitHX  refalus  d'enchaintr  fin 

pouvoir , 
Virent  far  votre  zèle  avorter  leur  efioir. 
Pur  vos  feint  les  cent  bras  de  rajfrem: 

Différent  bien-tôt  hi  Troupe  conjurée; 
Neptune  fut  cacher  fa  honte  fous  la  mer , 
Et  ce  jour  fur  foH  trme  affermit  Jupiter. 
.  Allez,  lid  demander  le  prix  de  fnpuijftnce, 
^m'il  dtâgneJeiTrajtiufeCBnderiadtfeaft; 
^efon  eouremx  vangeur  livre  au  gré  de 

Net  ieldats  à  leur  Jer ,   nos  vaiffeauK  à 
leurs  feux; 
,  ^'au  miliiM  du  carnait  Ayuntmnon  gi- 
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"  non  frofrt  affront   dtvUnne  fin 


égard  deschangemens  plus  confide^- 
qu'il  a  pouffez  jufqu'au  point  de 
:her  des  Livres  erniers ,  de  changer 
ofition  des  choies,  &l  d'ocr  même 
cr  ,  il  les  a  crus  d'autant  plus  in- 
ablcs  pour  lui ,  qu'il  ne  s'ell  flitté 
lîir  à  donner  un  Poème  François 
fit  lire,  qu'autant  que  ce  l'ocme 
court ,  inteielTant ,  &  du  moini 
t  de  grajids  défauts, 
longueur  (félon  luil  a  été  un  des 
MUS  écnciis  qui  ont  tait  échouer 
.c  tous  les  f'oëmes  François, &  cela 
deux  raiïoos;  l'une,  qu'en  fe  fuc- 
Mnt  d'une  matière  trop  vafte,  oa 
t  hors  d'état  de  fuffire  à  cette  élc- 
«artc  &  continue  qu'exige  la  vec- 
on  Françoire;  l'autre,  que  la  ca- 
trop  uniforme  de  nos  vers ,  quel- 
5teable  qu'elle  foit  un  certain  temps, 
Il  a  la  fin  fatigante.  C'eil  dune  pour 
;  tomber  dans  ces  inconvenicns  que 
;  la  Motte  a  réiiuit  les  vingt-quatre 
de  rit.ade  en  douze,  qui  font  mt- 
s  beaucoup  plus  courts  que  cem 
nere.  On  lugera  ,  dit-il)  qu'il  n'en 
rien  à  l'aétion principale, pour  une 
jîduâion ,  fi  l'on  confiderc  que  le^ 
Igudu  Pointe  Grec  em^tX.eu'L  ^\\!» 
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de  la  fixiéme  partie  de  l'Iliade ,  &  que  le 
détail  anatomiquc  des  bleffures  joint  aux 
longues  harangues  des  combatans,  en  em- 
porte encore  bien  davantage. 

L'Auteur  s'eft  appliqué  à;foutenir  8c  à 
augmenter  Tinterêt  qu  on  prend  naturel- 
lement aux  fujets  6c  aux  perfonnages  de 
lUiade,  non-feulement  en  fupprimant  les 
pr^arations  inutiles  &  en  retranchant  les 
Epifbdes  qui  rodent  fur  des  Aâeurs  in- 
dmërens;  mais  encore  en  changeant  cer- 
taines circonflances  ,  par  exemple  ,  en 
éifant  durer  Terreur  des  Troyens ,  qui 
prennent  Patrodc  pour  Achille ,  jufqu'à 
ce  que  Patrode  ait  tué  Sarpedon ,  6c  que 
1^-même  fuccombcfous  les  coups  d'Hec- 
tor, qu'il  ne  détrompe  qu'en  mourant. 

Quant  aux  défauts  de  f  Iliade ,  M.  De 
la  Motte  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  de  re- 
trancher ceux  qui  neife  découvrent  que 
par  la  reflexion ,  6c  qui  ont  au  premier 
afpeâ  de  l'édat  6c  de  la  beauté.  Il  s'efl 
contenté  de  remédier  aux  défauts  qui  cho- 
quent 6c  qui  ennuycnt  :  ceux-là  (dit-il) 
ne  fe  pardonnent  point.  Il  a  laiffé  aux 
Dieux  leurs  pa^fions,  mais  il  a  taché  de 
leur  donner  toujours  de  la  dignit.é.  Il 
n'a  pas  dépouillé  les  Heros-dç  cet  orgueil 
iniuftc,  ou  nous  trouvons  louvent  de  la 
grandeur  ;  mais  il  leur  a  retranché  Tava- 
jicc  6c  l'avidité  du  butin  ,  qui  les  avilit 
à  nos  yeux.    D  s'cft  efforcé  de  rendre  la 

''  TOT- 
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narration  plus  rapide  qu'elle  ne  l'cft  dans 
Homcrc;  les  dcfaiptions  plus  grandes, 
8c  moins  chargées  de  minuties  ;  les  com- 
paraifons  plus  csaflcs  &  moins  fréquen- 
tes. 11  a  dégagé  les  Difcours  de  tout  ce 
qu'il  a  cru  contraire  à  la  paffion  qu'ils 
exprimait;  eniin  il  a  fongé  à  fomenir  les 
carafteres.  11  ne  rapporte  point  d'exem- 
ples de  toutes  CCS  attentions  ;  il  expole 
feulement  ,  pout  donner  une  idée  da 
refte,  les  raifons  qu'il  a  eues  de  changer 
le  boudicr  d'Achille,  &  les  circonilance» 
de  la  mort  d'Heftor. 

Le  boudicr  d'Achille  lui  a  paru  défec- 
tueux par  plus  d'un  endroit.  „  i.  Les 
,  objets  que  Vulcain  y  repréfente , n'ont 
,  (dit-ili  aucun  rapport  au  Poëmc  ,  8e 
,  ils  ne  conviennent  ni  à  Achille  pour 
.  qui  on  le  foie,  ni  i  Thétis  qui  le  dc- 
,  mande  ,  ni  à  Vulcain  même  qui  en 
,  eft  l'ouvrier;  i.  les  objets  y  font  tel- 
,  lement  multipUet,qu'â  peine  imagine- 
,  t-on  que  le  bouclier  les  pût  contenir 
,  diftinétement  ;  3.  les  figures  repréfcn- 
,  téesagiffent  &  changent  defituaiion, 
,  comme  lî  elles  dtoient  vivantes ,  ce  qui 
,  fût  un  prodige  puérile."  Il  a  donc 
imaginé  un  bouclier  qui  n'eût  point  ces 
défiiuts.  11  n'y  place  que  trois  actions, 
liées  même  l'une  à  l'autre  :  Les  noces  de 
Thétis  &  de  Péiée ,  qui  fondent  la  no- 
Wcffc  d'Achille  ;  Je  jugement  àt  ■î^ï\s  , 
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qui  fonde  h  colcre  de  Minerve  &  dcju- 
uon  contre  les  Troyens  ;  &  l'enlèvement 
d'Helene  ,  qui  fonde  h  vengeance  des 
Grecs.  Ces  objets  ont  rapport  au  Pocme; 
il  n'y  a  point  de  confulion  ,  &  le  Poète 
ne  peint  chaque  aiftion  que  dans  un  inf- 
iant, quoi  que  par  la  manière  dont  il  la 
peint  ,  il  en  fafle  entendre  le  commen- 
cement &  les  fuites.  On  ne  fer»  pas  fâ- 
ché, fans  doute, de  trouver  ici  cette  def- 
cription  ;  &  nous  la  donnons  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'elle  fera  comme  un 
échantillon  des  changcmcns  confîderablcï 
fiits  dans  Homère  par  M.  De  la  Motte, 
&  qu'on  pourra  juger  par  là  s'il  rétiflit 
moins  en  qualité  d'inventeur,  qu'en  celle 
de  iraduéteur.  Nous  ne  rapportons  pat 
la  Defcription  du  Poète  Grec  ;  elle  cil 
iiiffifamment  connue. 

jtu  haut  du  ttttflitr  fe  priftnte  à  la  vue 

L'trgue'dUux  PtUen,  ^uije  perd  dam  la  nué. 
Là ,  iraient  aux  regards  Us  nices  de  Thitisi 
Sur  des  nuagts  Sur  les  Dieux  y  font  affis% 
uiu  front  de  Jupiter  U  pla^fir  fi  défdfjt; 
La  majejlé  pourtant  règne  eneor  dans  fa  joye. 
Tkétii  efi  pr'ti  deluiiJoB  F. faux  glorieux, 
Peu  touthi  de  l'henneur  d'àire  parmi  Us 

Ke  regarde ,  n*  ijoîi  tfuefa  chère  Immori'ellt, 
61m' une  nebit pudeur  rendait  tncer plus  beilt, 
^u /uffrèi fifiin  loui  Its  Diwx  invitet. ,  . 
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PariairoUntUltnhtut  deiEpoux  tnehanttx.; 
De  U  latU  à  l'envi  ranmnnt  l'MUgrfjJi, 
Lti  Saifom  afporisitnt  Itur  dherft  richepi 
Mais   maigri  lu   Plaifiri  ^uU  frtndfiiit 

d'alJembler, 
VukaiafxU  prijfentir  et  aaï  lis  doit  Irtubler: 
n  de  la  DifierJe 'entrouvrant  um 
.iuage , 
defardrifroehain  fait  hriilerli  pri^'it-, 
ititua  fruit  dtr,  oit  paroîjfent  écrit» 
■m  !  De-Ia  plus  belle  ifdoit  être 
le  prix. 

On/fflit  ijuilfut  le  treaile  entrt  lei  ftM    ' 
tnar telles  ; 
^c  toutes pritendtletU  À  P empire  dtshelles% 
'•ï  qu'enfin  Jupiter  quin'efa  Us  juger, 
i$t  dépendre  u  droit  dt  l'arrêt  £  un  Serger^ 
'-  bat  du  beUilitr,  fourjulvant  fin  OH-^ 

■^''■''^'■ 

evtntmitit  VuUmn  tract  l  image, 
ce  Berger  aimable ,  ijfu  du  fang  des 


^.   ..        I  Xleaulez.  fiumifts  àfinehaixi 
1  tell  »'f/î  dijii  des  grâce!  étrangères  ; 
malffé  lapudeur,  malgré fes  leix  fivtresi  \ 
is  ont  depeuilli  ces  haiils  précieux , 
tlScni  chacune  foulois  impofir  à  Ces  'jeuxl 
L'Ouvrier  cependant  les  diflinguant  fant 


Tait  eannoitrt  "Jumn  k  fagrace  haittainei  : 
Vènui,iiu  faâris  tendreté  farde  fe  s  rtjf«s. 
Et  la  fagt  léoerve,  à  fin  cbiiJU  tmbAtiu. 


I 
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Vinus  reftii  Upommt.tsr  l'Ouvrier 0tU, 
•  Mailre  dcnihaiHez^t  fort  cifeau  dic'^. 
Par  if!  trahi  fi  tonc^an  a  ffii  les  imifir, 
__  low  titn  51W  Pârii  nepeu-voti  hefittr. 
Dans  les  yeux  de  c»  Jage  tji  ïtfpeir  à» 

fdmre. 
Th  terepiihtPârh,d'nnbi>ti/ieur  aduhtre; 
Mais  ce  bîenque  dcja  l'ef pair  te  fiât  gaùltr, 
Sfàis-iu ,  Juge  imprudent ,  a  f  w'iJ  it  (hit 
etAttr  ! 
Plus  hin ,  le  ieuclier ,  ptur  le  dinùer  Mi- 
racle , 
TieSpartecde  la  mw  frefente  Uffe(f*cU; 
Zajkpiive  HiUnitC ]»■'  ^ft»X  nouviAu, 
Mmtoiem  intpatiem  et  fimefi*  vAtjftatt , 
§Ufi  kien-iit  afrii  lui  deh  anirrr  iTrtyi 
1»Ht  tes  mitii  vaiffiÂUx  dont  lUt  fM  U 

par  cet  Ou-vrage  ainf  Vulcéim  fait  iclaltr 
Ijt  grandttf  ditHires  ^ni  le  devtit  ftrnr; 
DêfagMriprochaiite  il  liti  df»nt  l'attgurr, 
Etprijfe  lavengtaaceen  retratant  ri^Mri. 
C'tiah  penjmir  Vitlcain  de  jarfnMrt  Ui 

ytxx-,  _ 

Itbeau  .  s  a  i*'fjl  utile,  efi  M 

DitMx. 

M.  De  h  Motte  n'a  pw  ttouré  1«  a 

d'Hedor  moins  défcctucurc  que  le  bon-    ■ 
dier  d'Achine.  H  fufRi   (Iclonlui)   ptM 
en  ^rre  eonTainca,  d'en  examiner  lesdr- 
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„  Qnantl  Homcre  (ajoutc-t-in  âuroit 
„  eu  delTein  d'avilir  fes  deux  Héros ,  iju'il 
„  anroLt  touIu  qac  l'un  perît_  avec  iniâ- 
„  mie, &  que  l'autre  triomphât  uns  gloi- 
,.  rc.il  me  femble  qu'il  n'auroit  pu  mieux 
„  s'y  prendre.  L'un  di  lâche  ,  l'autre 
,,  ert  lecondi  ;  l'un  s'abandonne  uns 
„  combat  i  toute  la  frayeur  du  péril ,  Se 
„  l'autre  n'en  court  point  du  tout."  U 
a  donc  changé  ftns  fcrupule  toutes  cei 
drconftances,  pour  rétablir  la  gloire  des 
dcQic  Héros  de  l'IIiadc,  „  Hedor  ne 
,,  fuit  point  d'abord  avec  ignominie;  A- 
„  chillc  lui  porte  le  premier  coup ,  Hec- 
„  tor  aulû-tût  lance  fon  dard  ,  il  brife 
„  fon  épéc  contre  les  armes  divines ,  6c 
„  c'eft  alors  que  fe  mouvant  fans  défcnfc 
„  il  eft  réduit  à  fuir;  mais  encore  fujt-il 
„  en  homme  que  la  aainte  de  la  mort 
„  n'a  pas  troublé  ;  il  fuit  fous  les  rem- 
I  i,  parts  de  Troye ,  pour  cxpofer  fon  en- 
t  „  nemi  à  tinc  grêle  de  traits:  danger  qui 
•  „  enhardit  Achille  a  le  pourfuivre,8cqui 
„  &it  même  une  aâton  héroïque  de  la 
„  pourfuitc  d'un  ennemi  defarmé.  En- 
„  fm  Herïor  ramage  ua  des  ti'aits  qui 
„  pkuvoient  fur  Achille;  il  combat  en- 
„  core,  Si  fuccombe  du  moins  glorieu- 
„  fcment."  C'eft  il  regret  que  pour  évf  • 
ter  une  longueur  exceffive , nous  nctranï^ 
crivoni  point  ici  le  combat  d'Achille  8e 
d'Heâojr  td  Que  nous  le  décni  ÏA.  11^ \k. 
R  i  lAat-. 
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Motte,  Mais  pour  dédommager  en  quel- 
que forte  les  Lefteurs  de  ce  qu'ils  y  pir- 
dent,  nous  allons  rapporter  quelques  «- 
emples  des  changemens  de  moindre  im- 
portance, qui  ne  liifleront  pas  de  rendre 
témoignage  wu  goût  &  à  la  juflcife  de 
l'Auteur. 

Agamemnon  (au  4.  livre)  s'cmpor- 
tant  contre  ceux  qui  ne  fe  mettent  pas 
en  devoir  de  repouflcr  les  Troyens,  re- 
prend Diomcde  avec  aigreur,  St  Suî  re- 
proche qu'il  a  bien  dégénéré  du  courage 
de  fon  pcre  Tyàée.  Diomedc  par  rcf- 
peâ  pour  le  Roi ,  ne  répond  rien  i  ces 
reproches  ;  mais  Sthenelus  fils  de  Cipa- 
née  plus  emporte ,  le  fait  en  ces  termes  : 
„  Fils  d'Atrée  ,  pourquoi  allez-vous  id 
„  contre  une  vérité  qui  vous  cft  connue} 
„  Nous  nous  piquons  tous  deux  à'ém  ' 
„  beaucoup  plus  braves  que  nospertSt 
j,  &  avec  raifbn  :  c"cft  nous  qui  obcif- 
j,  faut  auxfignes  favorables  que  les  Dieux 
■  ,,  daignèrent  nous  envoyer, &  nouscon- 
^  fiant  au  fccours  de  Jupiter ,  avons  pris 
^,  la  fuperbe  ville  de  Thebes  avec  <)« 
j,  troupes  bien  inférieures  en  nombre  à 
j,  celles  qui  défendoient  fes  forts  t 
„  parts;  au  lieu  que  les  Héros  dort  vous 
„  parlez  ,  périrent  à  ce  licge  pat  kui 
j,  feule  imprudence.  Ne  nous  ôites  donc 
,  plus  riniufticc  de  comparer  noï  peret 
4  nous.".   M.  ■î>ï\k>^<iVA  T.  cru  b* 


A  V  «  I  L     1714. 
roiblit  Ton  original ,  en  mettant  d 
_  juche  de  Sthcnçlus  des  termes  moin! 
jeux  à  la  mémoire  de  fon  père. 

Zii  vtrhé ,  dil-it ,  dtment  et  lâche  ot 
Dois-tu ,  toi  51M  cent  fois  firvît  mire  eoit- 

K'iltV"'  »«  flï««  7"'  ^3*"  ""^1  miitlr! 
Sauviens-toi  des  lnuriers  qu'en  aaus  a  -vus 

§!ua»d  À  NKT  lûitgi  travaux   les   Hieiix 

enfin  profptre! , 
Nouilivrerent  tes  murieu  ferhtni  ruii  pires: 
NtHi  les  avons  vangei,  ,    f  4e  nei  heu- 

riux  e»itpi , 
Ceux  dent  tu  ntus  fâh  honte,    aurcîtnt 

itij4itux. 

Jiinon  ^an  r4i  livre)  dans  le  deflcin 
de  furprendrc  jupiier,  emprunte  la  cein- 
ture de  Vénus  ,  fous  prétexte  que  pour 
i(llcr  raccommoder  l'Océan  &  Théiis 
Vouillci  enfemblc  depuis  long-temps, 
çlk  a  befoin  du  talent  de  h  perfuaJion 
que  communique  cette  ceinture,  Vénus 
^  lui  accorde;  &  voici  la  defcription 
qu'en  ftiit  Homère.  „  En  même  temps 
i,  elle  détacha  Ta  ceinture  ,  qui  droit  d'un 
„  tiflii  admirablement  diverlific.  Lii  fc 
,,  frouvoienC  tous  les  charmes  les  plus 
feduâcurs  ,  les  attraits,  l'amour,  les 
defirs,  les  amufemens ,  ks  tBX.is&wa 


I 
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„  fecTccs ,  les  innocentes  tromperies ,  tt 
„  1«  charmant  badinage  ,  qui  infenfible- 
„  ment  furprend  l'cfprit  &  le  cœur  des 
„  plus  fenfei."  M.  De  ]a  Motte  a  reodil 
cette  defaiption  par  ces  vers  : 

VéfiHS  lui  donne  alers  fa  d'iiimt  uïnture. 
Ce  chf-d' œuvre  ferti  des  mains  de  U  Na- 

Cl  tiffif,  Ufymhele,Gr  U  CAufe  i  Ufiji, 
Dnpûnvtir  de  t Amour ,   du  sharme  de 

fi,  ha. 
Mil»  enfiatnme  les  yeux  Je  cent  tritmr^id 

IJ'iinfiurire  enchanteur  elle  anime  la  how- 

che; 
paonne  la  veix ,  en  adaxdt  les  fins, 
Prtlt  ces  tBHTi  heureux ,  plut  fartt  tmtkt 

raifons, 
InJ^ire ,  pour  teuibir  ,  ces  tettdres  Jlrata- 

Ces  refus  altirans,l'écueii  des  Sages  mèmtr, 
El  la  nature  mfn ,  y  •vtuliit  renfermer 
ToM  et  qui  ptrfuade  ,V  ce  ^ui  fait  aimer. 

Nous  ajouterons  encore  ici  le  combat 
de  Sarpccfon  contre  Patrode  ,  où  l'on 
trouvera  peut-ctrc  ijue  M.  De  U  MoRe 
gagne  à  n'être  rien  moins  que  tradufteur. 

jt  Mi  PUIS  généreux ,   dt  fs*  char  U  «'»• 
Unu't  (Saipcdoni 


PatftcU  aeuSrt iTAtrat^ui ,cr  Una  rtxtrt 

ils  Je  ferfeiii  des  ait^  dont  tair  rtitnti^Mai, 

Sur  U ri-vagenH Un ptrie uniiiitii mcnofAïU. 

La  CiéUJri  auteur  d'eux  i/oU  d'Hué  ailt 

BufU»  de  ^«piitr  pafi  à  l'ami  d:  Achille; 
\£l  frefqut  au  mirât  iafiant ,  fins  fremflê 

que  l'éclair, 
kTm  de  l'ami  d'AchiUe  muJUs  de  JapUtr. 

Sarjtiden  plie  enfin.  De  fou  pirîl  exlréme  , 
■^filer  dans  les  CieMx  Itanhle  u frémit 
^  lia- Mime: 

giuiii,f»mfils,de lamtrt IM fai/irtis  les  lulxt 
"  r  ctitxtfutjai  fait  naîirt  a-t-ellt  enter 
des  drtin  f 
Sen^z. ,  lui  du  Junm ,  ^stt  U  Ciel  veut 

JUt  dennet.  famt  omx  Dieux  a  dangereux 

ùffe^  ,  Uiffez.  mfurir  ukx  qui  fm 

mortels  ; 
■  tombeau  leur  efi  dû  ,   femme  à  no 

Ma  doideiir ,.  ripentl-il ,   diil  a/fis. 

le  dire-, 
tn  fils  seft  point  fau-ué,f  m/que  mon 
fiupire-, 
EfcUve  du  Dejlin ,  j'en  fiébii  U  rigueui 
Il  die.    $*rpedoa  tembe  ,   c  Paireile 


us  les 
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Nous  donnerons  enfin  ,  pour  deinitr 
exemple  de  la  manière  dont  M.  De  h 
Motte  Elit  fentir  les  beaux  endroits  d'Ho- 
mère, celui-ci  du  huitième  livre,  oiidl 
décrie  le  combat  des  Grecs  &  des  Troyeos 
qui  fe  difputent  le  corps  de  i'atroclc. 

a  savantÊ  (  Ajax)  on  U  [tût  ;   ©■  Jb 

trùu^ti  de  Troye 
Vitlint  aux  cris  d'HeSior,  pour  défendit  f» 

froye. 
^ul<!itTd:ttBrpsf«nglant:'ich,vi0lecemitJ: 
Dieux  !    ^Hi  pexrraii  eumpter  eaux  qiit  ta 

mm  abhal  ! 
D'uni  Part  Mirhne ,  jtjax ,  iJsminie , 
El  dt  l  autre  Âgéitar ,  Pelydamat ,  F.nit . 
ïruppent ,  font  autour  d'eux  couler  déifiais 

def4»si 
A  peine  un  Oturrier  mturt ,  qu'un  dittn  ê 

pris  fon  rang: 
Tel  refùit  U  Irèpas  au  rrumeni  ^u  H  le  denar. 
Aucun  d'eux  ne  fupplie  ,    aucun 

pardonne; 

L'excès  de  leur  ceurage  ilonni  jufiju'à  Mart, 
Et  jamais  tant  d'ardtur  ne  charma  fes  re- 
gards. 
Jupiter  veut  alart  fufpendre  ce  MrtMj»; 
Mais  en  va'mfitr  leur  tfie  il  répand  un  nuagi 
L'ipai£è  ebfiurisè  ne  lu  feparepas-. 
Plus  cruels ,  au  haxArd  Us  porlem  le  tripéi 
Plus  d'un  iirecefi percé  d'une  tântt  Ârgi^-— 
£/  f'iiud'un  Tro-jtn  msitrt  \a.i  «r.t 

Tro-^tftnt. 


jlhr  pmr-ii.  Ht  Ajax,   qiu  Je  perde  mt 

■Jour,   V  (!"»* 


Feu  M.  JJe^reaux,  danî  Ta  tradurtion, 
4e  Lengin ,  1  exprimé  Te  feiu  de  ce  der- 
nier vers  par  ceui-d  : 

Grand  Dîen,   ciiaffe  U  nuit  qui  mus  en»- 

■ure  les  yeux , 
Et  cambius  Maire  mus  à  la  elar 


i  dis  deux. 

C'eft  aux  ConnoiSeurs  à  décider  qui 
4cs  deux  a  le  plus  heiireurement  attrape 
le  fublime  de  cet  endroit  d'Homère, 

Du  rcfte,  nous  ne  devons  pas  oublier 

^avertir  ,   r.  Qu'on  trouve  à  la  tête  du 

Pocme,  l'Ode  de  M.  De  la  Motte,  in- 

tàta\éz  Y Omtre  d'Homère,   laquelle  a  déjà 

«ry  dans  la  dernière  Edition  de  Tes  Poë- 

ics  Lyriques  :   i.  Qu'on  a  eu  foin  d'or- 

Bcr  ce  volume  de  pluficurs  planches  fort 

^toroprement  gravées  ,    qui  mettent  fous 

[-les  yeux  du  Lcôeur  les  principales  ac- 

L^ons  de  l'Iliade. 

Valeue  Maxime,  o»  Us  aflioni  g"  lespa- 
rfiles  riTuarauabUi  des  Anciens.  Tradm- 
tian  nou-veUt ,  avtc  dis  Rtmar^ues.  A 
faris,  chezMidiel  Brunet, Grand' Sal- 
k  du  i'alais,  au  MerciHE.QT.\wJi..\'\%'^. 


i 
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T  'OuvRAGi  de  Valcre  Manime  dcff 
^  interelîer  par  lui-raêrae  ceux  qui  li- 
ment l'Hiftoire;  &  en  i'éiat  où  M.  Tar- 
boicher  l'a  mis ,  11  doit  aiiffi  intercfla 
ceux  qui  ont  du  goûr  pour  la  Langue 
Françoife.  Rien  ne  paroît  negligif  dans 
cette  Traduftibn  ;  le  ftyle  en  ell  daû, 
aifé ,  &  exempt  de  contrainte. 

Le  fumom  de  Maxime  &it  coDJerïurcr 
que  Valcre  étoit  d'une  naiflance  lilulire. 
11  fuivit  pendant  quelque  Ce mps  le  parti 
des  armes ,  qu'il  abandonna  cnfuitc  çout 
jouît  à  Rome  d'un  honnête  Joifir.  11 
«mpofa  fon  Recueil  fous  l'empite  de 
Tibère.  C'cft  ce  qu'il  découvre  affei  lui- 
même  &  par  les  expreOions  flateuiB 
qu'il  employé  en  parlant  de  ce  Prince  ,& 
par  les  noms  odieux  de  traître  &  de  par- 
ricide qu'il  donne  toujours  à  Bnitus  S:  i 
Caiiius ,  &  par  la  manière  dont  il  deteitc 
]a  conjuration  de  Sejan ,  &  par  quelques 
autres  circonflances.  Quelques  cxpref- 
lîons  vicieures  qu'on  trouve  dans  fon  tes- 
te pourroient  cependant  donner  lieu  de 
-douter  qu'il  eut  vécu  dans  un  temps  D 
voifin  de  celui  d'Augufte  ;  mais  ces  «- 
prelTions  ,  qui  feint  d'ailleurs  en  petit 
■nombre,  peuvent  venir  des  Copiftcs  >  & 
oQaad  elles  ïetouat  <xe<aùmvuuic  de  Va- 
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IcTc  Maïime ,  lout  ce  qu'on  en  pontri 
conclure, c'cft  qu'il  n'auroit  pas  fait  aflee 
d'attention  au  choix  de  fes  mots.    „  Il 
,,  fe  trouve  dans  les  ficelés  les  plus  polis, 
„  obrcrve  M.  Tarboicher,  des  Ecrivains 
,*  qui  ne  prennent  pas  garde  de  S  près  à 
„  leur  lan^gc.  Croiroit-on  Molière  con- 
,.  temporain  de  Raqîîic  ?"  Mais  quelque- 
jugement  qu'on  faffe  de  ces  petites  négli- 
gences ,    l'Ouvrage  n'en  ell    pas  moins 
dlimable  par  rapport  aux  chorcE  qu'il  ren- 
I  ^rme.  La  méthode  même  qui  y  eft  ob- 
^Uixvce  le  diflinguc  d'une  manière  fort  a- 
^ytuitageufe  des  autres  monumcns  anciens. 
Bfi  VaTere  Maxime  n'cll  pas  comparab'e 
K^  pour  le   génie  auï   Auteurs  cekbits 
^^  qu'Athènes ficRomeHoiitr^ntesontprc- 
Vt,  duits,  remarque  M.  Tarboicher;  mais 
W'-yt  il  a  fur  plujîeurs  d'entre  eux  l'avanti- 
Mxf,  gc  de  l'ordre.  En  effet,  il  a  mis  djns 
H|„  Ton  Ouvrage  un  arrangement  qui  fait 
BL  plaifir.    Il  dillribuë  Tes  exemples  fous 
^C  plufieurs  litres  feparez  ,     de  manière 
Km  que  chaque  titre  fait  un  traité,  &z  que 
Hm  chaque  livre  même  contient  plufieurs 
WLgt  parties  d'un  même  fujet,  commençant 
WLf  d'abord  par  la  Religion  ,    continuant 
Bfc  par  les  anciens  u^ges  des  Romains , 
H^  parcourant  toutes   les  vertus  du  cccut 
^E..&  de  l'dprii,  &  finilTant  par  les  vices. 
Ppl^e  choix  de  fes  exemples  eil  fi  c^ad , 
I îi  cu'on  n'en  trouve  fous  aui;m\ ûuc i>i- 


.,  Clin  que  l'on  croyc  devoir  être  placé 
„  ailleurs.  Enfin  cet  Auteur  paroîl  avo  r 
„  fi  bien  étudié  le  cœ\ir  humain  ,  qy'il 
,1  donne  une  fuite  naturelle  aux  -venus 
„  (uivant  le  progrès  qu'elles  y  font,  & 
a,  le  rapport  qu'elles  ont  les  un«  avec 
,,  les  autres."  On  doit  donc  regarder 
(on  Recueil  comme  un  précis  inilrudif& 
méthodique  de  ce  que  l'A  vireur  a  voit  trou- 
Té  de  plus  curieux  dans  l'Hiftoirc  Romii- 
ne  &  dans  l'Hiftoirc  Grcci]uc  ;  préch 
qui  peut  ftre  également  utile  Bf  à  ceux 
qui  veulent  commencer  à  s'inftniirc  des 
évcnemens  des  temps  pafTez  ,  &  à  ceux 
qui  les  ayant  appris  dans  des  Ouvrag,es 
plus  amples  ,  font  bien  aifcs  de  fe  rap- 
pellcr  ces  mêmes  évenemens  dans  Ix  mé- 
moire. 

Au  refle  ,  quelque  favorable  que  fott 
M.  Tarboichei-  à  fon  Auteur  ,  il  n'en 
dilïïmule  point  les  dé&uts;  mais  en  mc- 
me  temps  qu'il  les  avoue  ,  il  fait  con- 
noitre  les  mefures  i^u.il  a  prifo  pour  les 
corriger.  Selon  lui ,  Valcre  Maxime  efl 
trop  ambitieux  d'avoir  de  l'erprit  ;  &  cet- 
te ambition  lui  donne  un  air  de  dcdama- 
teur.  11  employé  des  figures  trop  har- 
dies, il  s'amurea  des  jeux  de  mots  in- 
dignes d'un  homme  qui  fçait  pcnfer,  il 
fe  détourne  Touvent  de  Ton  chemin  pour 
diercher  des  fleurs.  „  J'avoue  ,  dit  M, 
u  Tirboichcx ,  que  \\  ■oAiaSâàa  de  ces 
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,,  endroits  m'a  plus  coûte  ç[ue  tout  le 
.,  rcfte.  Car  il  m'a  fallu  y  faire  quelques 
f,  changeraens.ransm'éioignerdti  Texte 
j,  Pc  fans  donner  atteinte  au  ftylc.  Je  me 
>,  fuis  fait  une  regîe ,  &  je  la  crois  bon- 
.,  ne;  c'eft qu'un  Tritiufleur  ell  oblige 
„  d'imiter  le  ftyle  de  foti  original ,  A'é- 
H  tudier  fon  tour,  fes  manières.  &  de 
„  les  reprêrcntcr  s'il  fc  peut  avec  tant 
«  d'art ,  qu'en  ne  trouve  en  eux  que  U 
,.  différence  de  la  Langue,"  Voilà  ce 
,  ^Ti'W  s'cil  propofé  de  Sire.  ,,  Je  n'ai 
""  ,  pas  prétendu  parla,  ajoute-t-jl,  m'^f- 
,  fiijKtirà  rendre  fcrvilement  le  teste, 
is  feulement  à  donner  l'air  du  texte 
na  TradufîHon,  Ainli  j'ai  cru  pou- 
^,  voir  reiftifier  quelques  idées  faulTcs, 
K,  retrancher  quelques  jeux  de  mots ,  6c 
K«t  adoucir  des  ligures  outrées.  J'efperc 
t«,  que  les  adorateurs  de  l'Antiquité  ne 
,  m'en  feront  point  tin  crime.  Valerc 
,  Maxime  n'eft  pas  im  de  ceux  aufqudî 
.j,  ils  penfent  qu'on  ne  peut  toucher  fans 
„  facrilege,"  On  trouve  dans  la  Préface 
^c  notre  Tradufleur  un  alïi^  grand  nom- 
bre d'autres  reflexions  qui  méritent  d'ê- 
tre lues,  &  qui  découvrent  encore  plus  à 
fond  la  conduite  qu'il  a  gardée,  foit  dam 
fi  verfion  ,  foit  dans  les  notes  (ju'il  y  a 
jointes.  Il  ne  nous  retle  plus  qu'i  rappor- 
icr  ici  quelques  échantillons  qui  achèvent 
de  mettre  nos  Lcétcurs  en  éu\  it  V»^'ïv  4* 
J'Ouvage,  R.  1  \ji 
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Le  Chapitre  feptiéme  <Jii  premier liïit^ 
renferme  des  fonges.    „  Je  rapportetii  I 
,,  ici.  dit  Valerc  Maxime  ,   l'hilloirc  de  I 
„  ceux  qui  endormant  ont  eu  desiinj^cj  l 
„  certaines  de  l'avenir.    Par  ou  puisse  I 
„  mietu  commencer  qu'en   faifant  mit 
„  mention  honorable  du  divin  Anguile?  | 
),  La  nuit  qui  précéda  le  jour  où  les  Ar- 
„  mées  Romaines  fe  livrèrent  bataille  à 
„  Philippes ,  le  Médecin  Artorius  vit  en 
„  fonge  Minerve  ,   qui  lui  ordonna  d'a- 
„  vertir  Augniie  de  fe  trouver  au  coin- 
j,  bat  malgré  fa  maladie.    Ce  Prince  ne 
„  négligea  pas  cet  avis ,  &  il  fe  fit  porter 
,,  en  litière  fur  le  champ  de  batùUcTw- 
„  dis  que  pour  feire  pancher  h  victoire 
„  defoncôté,  il  s'y  donnoit  des  moiv- 
„  yemens  au-deifus  de  fes  forces  ,  fon 
„  camp  fut  pillé  par  les  Soldats  de  Bru- 
„  rus.    Que  penfer  de  cet  événement.' 
„  fmon  que  la  Providence  divine  nevou- 
„  lut  pas  permettre  qu'une  tétc  deflinK 
„  à  l'immortalité  ,  fût  exporéc  aus  tio- 
„  lences  &  aux  indignitez  de  la  fortune. 
„  Quand  Augude  n'auroit  pas  eu  celle 
„  étendue  d'cfprit  qui  lui  faifoit  ùiCr  le 
„  vrai  de  toutes  chofcs,   il  avoir,  pour 
„  fe  prêter  au  fonge  d' Artorius,   un  W- 
„  emplc  récent  dans  fa  fiimijle.    II  fça- 
„  voit  que  la  dernière  nuit  que  le  divin 
,,  Juies  paiTa  fur  la  terre,  fon  époufeCal- 
u  pMïaiz  le  vie  en  Congé  çeccc  de  plu- 


■»,  lieurs  coups,  «tpîrant  entre  fes  bras. 
.,  &  (jue  frappée  de  l'horreur  de  cette 
,.  vifion  ,  elle  le  pria  jnltammejit  de  ne 
.1,  point  aller  an  Sénat.  Ce  Prince  ne 
,<i  voulut  pas  qu'on  crut  qu'il  déferoit  au 
,  fonge  d'une  femme  ,  &  il  aili  dans 
I,  une  alTerobléc  où  des  parricides  porte- 
I,  rent  fur  lui  leurs  mains  impies.  Il  ne 
„  nous  appïtticnt  pas  de  faire  aucurw 
I,  comparaifon  entre  te^iere  &  ic  fils  a- 
„  doptif ,  fur-tout  à  prefent  qu'ils  font 
.,  unis  par  Jes  hohrtcurs  de  rApotheofc. 
.,-,  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  c'eft  que 
iw  celui-là  s'etoit  dfija  par  fcs  grandes  ac- 
>i  tions  applani  le  chemin  du  Ciel  ,&que 
r,  celui-ci  dcvoit  encore  expofcr  à  la 
„  terre  une  longue  fuite  de  vertus.  C'cft 
1,  pourquoi  îes  Dieux  immortels  voulu- 
ji  rent  iàirc  comiottrc  i  Cefar  qu'il  al- 
>,  loit  changer  d'état,  &  à  Augultequc 
i,  fa  transformation  itoîr  différée;  afin 
t,  que  l'un  ftit  promis  au  Ciel ,  prcfque 
i,  dans  le  même  temps  que  fautrc  venoit 
>t  d'en  faite  l'omemenr." 
■  Dans  le  pénultième  Chapitre  du  neu- 
vième &  demî«r  livre  ,  Valere  Maxime 
"^tle  des  reiTcmblanccs.  Il  débute  par 
quelques  réflexions  Philofopliiques  que 
«ous  ne  rapporterons  pas  :  „  Vibius, 
«,  d'une  famille  alTez  honnête  ,  &  l'Af- 
«,  ûanchiPublicusrcffcmblcienCtellement 
„  nu  frand  Pompée  ,  ^uc  Ï»k  Vi  àiSfc. 


■^CO     JODINAL    DES   SÇAVANS,^M 

n  rcnce  de  leur  fortune  on  eut  prisPoii^ 
p  péc  pour  ens  ,   &  eux  pour  Poinpré  I 
n  Véritablement    en    cjodques    endrote  \ 
que  CCS  deux  particuliers  allaffem,  ils  1 
artiroient  les  regards  de  totit  le  mon-  I 
de  :  chacun  regardant  en  ces  deux  per-  1 
fonues  d'un  état  médiocre  les  fjortraiK  I 
d'un  citoyen  très-illaftre.     Ceiciiibr-  1 
tuit  de  la  Nature  pafià  jufqii'à  luicoin- 
me  un  effet  héréditaire....     Car  fou 
pcre  avoit  tellement  tous  lés  traits  de 
Menogcne  fon  Cuilînier ,  gu'i/  ne  f lît 
empêcher  les  Romains  de  fui  en  don- 
ner le  furnom  ;    quoi  que  ce  fut  ua 
homme  d'im  cfprit  très- élevé,  kiunc 
grande  réputation  dans  les  armes,"    A- 
prcs  avoir  joint  trois  autres  exemples  i 
ces  deux  premiers,  il  continue  ainli: ... 
„  On  dit  qu'un  homme  notninc  Arre- 
,,  mon,  qui  avoit  l'honnewr  d'approcher 
),  d'Antiochus ,  ôc  qui  étoit  même  de  la 
„  famille  Royale,   reflêmbloit  fort  i  ce 
„  Prince;  &  que  Laodicc  ayant  fait  if- 
„  faQiner  le  Roi  fon  mari ,  cacha  fon  cri- 
^  me  en  ftifant  mettre  Artcmon  au  Jic, 
„  comme  fi  c'eut  été  le  Roi  malade.  A- 
»  près  quoi  on  fit  entrer  le  Peuple.  Tout 
„  le  monde  y  fut  trompé,  chacun  aut 
„  voir  Anliochiis,  &  entendre  fa  voix. 
„  Ils  furent  tous   pctfuadcz  que  le  Roi 
„  mourant  leur  Tccommandait  Cl  flenuni, 
les  cotiuu  f&i^^  xs*M.  Vis,  de  lui..» 
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,  Je  trouve  beaucoup  dTiardieffc  dans  h 

„  réponfc  d'un  Sicilien  qui   relTembloit 

fort  au  Proconful  de  cette  Ifle.      ^t 

m'étotme,  dit  ce  Prêteur  ,  ift  «  que  m 

jamais  -uetat  en  celte  Pravincr.  le  mien , 
répondit  le  Sicilien,  a  iti fonvent  à 
Rome.  Ce  téméraire  ne  penloit  pas  que 
celui  qui  lui  parloir  pouvoir  le  faire 
battre  de  verges  ,  ou  lui  feire  tran- 
„  cher  la  lêtc,  Src," 

Btjïexiûns  Cr^i'n^ues  far  la  Médecine  ,  «i 
t»»  examine  ee  qu'il  y  a  ik  vrai  v"  de 
faux  dans  lesJHgemtni  qu'en  forte  au  fU' 
jet  de  cet  Art.  Dedliei  à  Son  Altrfft 
Seyait  Mcnjeipitttr  le  Duc  ^ Orléans.  Par 
M.  Lefkançois,  DcHeur  en  Mé- 
decine de  la  Vacuité  de  Paris.  A  Paris , 
chez  Jacques  Qiiillau ,  Iinprimeur-Jiir^ 
Libraire  del'Univerfitc,  rue  Gahnde, 
au  bas  delà  rue  faint  Jacques.  1713-  in 
II.  Tome  I.  pagg.  340.  fans  la  Pré- 
face. 

T  'Adteub  prévicHt  d'abord  dans  (à 
■*^  Préftce  ceux  qui  pourroient  s'atten- 
dre de  trouver  une  Satire  contre  les  Mé- 
decins Scia  Medecincdans  les  Reflexions 
gu'ii  donne  au  Public.  11  déclare  que  fon 
itention  n'cit  que  de  faire  connoître  te 
Lprindpauj  abus  qui  s'y  font  gJvEcT.  ,îjtî^\ 
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Jonl  la  fourcc  de  tous  les  autres.    Pou  I 
juger  des  abus  qui  fe  font  introduits  ilim  I 
]a  Médecine  ,   i!  prend  pour  règle  lent 
oh  l'on  peut  Ibuhaittet  raifoosuHoBciA 
que  foit  cette  Profeffion,c'cft-â-dûcQw  I 
Jes  Médecins  fçachcnt  ce  que  l'on  i  pi  I 
découvrir  jufqu'à  prefent  de  meilleur  pour  I 
•chaque  occa&in  où  il  s'agit  de  Jjfintéi  I 
Qu'ils  le  confeillent  à  ci^nx  qui  les  COD-  1 
Juitent,    &i  Qu'enfin  ils  em^oyent  tODî  1 
leurs  foins  à    trouver  quelque  choie  de  ] 
mieux  que  ce  qu'on  a    découvert  juf 
qu'ici. 

Tout  ce  qui  dl  opporé  à  cet  état  efl 
un  abus,  &  tout  le  monde  (fivil)  ca  I 
conviendra  a ifément.    Mais  ce  qu'on  ll^ 
loit  plus  de  peine  à  croire ,  c'ell  que  t» 
abus  viennent  principalement  desftm  ju- 

Siemens  que  le  Public  porte  au  fujet  de 
a  Médecine.  L'Auteur  s'cffbrce  de  !( 
prouver  dans  la  Prclàce;  &  comme  if  rfl 
de  grande  conféquence  de  reformer  lo 
dcfordres  qui  régnent  dans  cette  Profet- 
fion  ,il  veut  tâcher  de  defabufet  les  hom- 
mes des  erreurs  dont  ils  font  préoccupe! 
fur  cet  article.  Comme  ces  erreurs  rt- 
-gardcnt  ou  la  Médecine  ou  ceux  qui  l'w- 
crccnt ,  il  divifc  fuivant  cette  dtftiniton 
Jbn  Ouvrage  en  deux  parties.  La  pee- 
miere  a  pour  objet  les  jugemens  qu'œi 
portcfur  la  Médecine;  la  rocondc  n  "" 
ipe  ies  jugemcas  cjji'  ou  çat\.t  ta  i 
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deoflis»  Ilipromet  de  donner  enfuite  un 
MQÎet  4k «farnMioïkide  la  Miededne. 
rad  lîettttif delA  iMnkse  Pacde  que 
EAatBffieipQfe  à{ffâbn!:  aa  jogeaicntdtt 


-ScitMiBBncwi  iwflfflnqng  roaleoUor  Tu- 
tiliCé.d&lftllcletiBCL    II  r^wortejf»  a- 

gtt  h-kxKam.dei  *nMmftC8i.  4'^  «ck 
«enex^lairiDlBu»,  ic  jde  ânver  Ja^vic  à 
beaiicx>np  de  gens  qui  mourroient  ans  le 
SKom  diariiâedéi  :  «Se  qti'jl  prowpv  par 
Ici  eflSeb  de  phifiausircaiedes  censmm  de 
loat  le  tnonle*  .  H  «cSfete  l'ofWÎOD  de 
eènz  ^'IgMieBoeiit^liie  nos  josn  létant 
QMi{tteKy  io»iàfld0it.ns  efnerer  de  poi^ 
▼oirproktiigerJaîrie4*im  leul  moment. 
A  cette  oôafiott  il  km:  reproche  99  que 
9,  quand  le  oialade  ineurt  ils  accufent  le 
9,  Mededn  d-toe  eanfe  de  fîtmort  »  de 
9»  fiNivcBtftostticviieraifon;  lorfi^iie  le 
9,  malade réchaçfc »  cfcft,difent* ils, qu'il 
„  ne  devoit  pas  moiinr.  Pour  raifbnner  • 
„  oonféquemmeot  (pourfuit  l'Auteur) 
»,  ils  derroient  dire  que  les  Médecins  ne 
„  font  caufè  ni  de  ia  prolongation  de  la 
M  vie  du  malade  quand  il  réchappe ,  ni 
f9  àcÙL  mort  quand  il  ne  guérit  pas  Mais 
M  ce  fetoit  une  double  erreur;,  car  corn- 
M  me  le  Mededn  prolonge  fouvent  les 
,s  jours,  quand  il  donne  des  remèdes c^uv 
,1  aident  h  nâtarc  à  vaincre  \e  m^\  ,  ^X 
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„  efl  suffi  caufe  de  la  mort  du  maladti 
,,  fluand  il  lui  arrive  de  donnci-  des  rerafr 
„  ac!  i]iii  bien  loin  d'aider  U  nature, 
„  Vempf  chent  de  furmonter  la  au*  du 
13  mal,  lorrqu'elle  eft  en  état  de  le  filte 
„  par  clîe-même,  ou  avec  le  fccours  des 
„  remèdes  convenables."  L'Autcurmon- 
tre  que  i'infaillibiliie'  de  la  prcfcience  de 
Dieu  n'cinpéche  pas  qu'on  ne  doive  at- 
tribuer aux  remèdes  la  cure  des  mala- 
dies. 

Il  répond  aux  objei^ons  qu'on  forme 
d'ordinaire  contre  i'iitilité  de  la  Médeci- 
ne, &  que  l'on  fonde  principalement  fur 
l'incertitude  de  cet  Art ,  &  fut  la  diverfi- 
lé  des  fentimens  qu'ont  les  Mcdednï, 
non-feukmcnt  fur  la  nature,  furletcao' 
fes ,  &  fur  l'efpcce  des  lualadjes .  mm 
encore  fur  les  remèdes  qu'ils  prcfcriïent 
D  montre  enfuite  que  ce  n'erf  point  par 
raifon  que  les  ennemis  de  la  Mededne  le 
déclarent  contre  elle ,  mais  qu'ils  y  (ont 
■  portei  par  quelque  paflion  ,  &  fur-tout 
par  celle  de  la  haine,  qui  a  fuTcit^  à  1» 
Médecine  les  plus  célèbres  &  les  pins  im- 
placables ennemis  qui  l'ayent  tmquée, 
f^voh  Ptlmrquc,  Mmlagnt,  Sn  iStMrrt. 
Il  fait  voir  que  quelque  eflimc  qu'on  ait 
pour  eux  ,  on  a  tort  de  fc  rendre  à  leur 
autorité,  en  fuivant  les  rcntîmens qulls 
ont  eus  fiu'  la  Médecine  9<  fur  les  Miado* 
ans. 
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Apiès  avoii  établi  l'utilité  de  la  Méde- 
cine ,  l'Aiiteuf  en  examine  les  principes. 
Il  demeure  d"accord  que  ces  principes  ne 
font  point  du  nombre  de  ceux  qui  font 
connus  par  la  feule  lumière  naiurelle; 
mais  uniquement  de  ceux  qui  font  établis 
fur  Tcxperiencc;  &  comme  ils  font  cer- 
tains ,  il  prétend  que  la  Médecine  étant 
appuyée  iur  ce  fondement,  elle  doit  être 
regardée  comme  une  véritable  Science; 
ce  qu'il  tâche  de  prouver  par  l'exemple 
des  Matliematiqucs ,  dont  pluficurs  par- 
tics  font  fondées  fur  des  principes  tirez 
de  la  feule  expérience,  C'eft  doncmal- 
à-propos  (dit-il)  que  plufieurs  perfouneS 
rcgaraent  la  Médecine  comme  un  Art 
purement  conjeflural ,  fe  fondant  fur  ce 
que  le  fuccès  des  remèdes  n'eft  pas  alTuré. 
A  quoi  il  ajoute  que  puifque  l'expérience 
montre  qu'en  employant  les  remèdes  on 
ïéiiilît  beaucoup  plus  foavcnt  qu'on  ne 
manque,  on  peut  croire  quand  on  veut 
s'en  fervir ,  que  le  fuccès  fera  vrai-fem- 
blablemcnt  tel  qu'on  le  fouhaitte  ;  or 
(dit-il)  ce  qui  ett  vrai-ferablable  ne  doit 
pas  être  regarde  comme  une  fimple  con- 
jcélure, 

L'Auteur  palTe  enfuite  aux  Syllémes 
de  h  Médecine  que  plufieurs  Médecins 
prennent  pour  règle  de  leur  pratique.    Il 

nient  que  ces  Syftêmes  font  fi  peu  du 

Tort  de  la  ycritabie  Mcieoû*  ,    *v\ic 
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dans  les  occalîons  où  les  Médecins  les 
prennent  uniquement  pour  règle ,  ils  font 
la  Médecine  à  Favanture  ;   en  un  mot, 

gu'on  ne  peut  non  plus  compter  fiir  les 
yftêmcs  que  fur  le  hazard  des  dcz, 
n  appuyé  fon  fcntiment  fur  phifienn 
raîfons,  prindpalement  fur  la  multitude 
des  dififerens  Syilémes  qu'on  a  imaginez , 
&  fur  leur  révolution  perpétuelle  depuis 
plus  de  deux  mille  ans  qu'on  les  a  mtro^ 
duits  dans  la  Mededne;  ce  qui  efl  (fdaii 
lui)  une  preuve  indubitable , qu'on  n'y 
doit  faire  aucun  fond,  la  vcrite  étant  u-» 
nique  &  toujours  h  même.  „  Nous  avons 
^  vu  un  temps  (dit-il)  où  quantité  de 
,»  Médecins  âifoient  dépendre  la  vie  ds 
„  la  mbrt  ^    des  levains  qu'ils  avcieni 
„  imaginez  pat  tout  le  corps ,  pour  ex« 
„  pîiqucr  les  fonâions  naturelles  ôt  les 
„  defordres  qui  y  arrivent.    Ces  levains 
„  ne  font  plus  à  prefent  à  la  mode.  Ou 
„  règle  tout  par  poids  &  par  mefore  dans 
„  le  corps  ;  &  l'on  n'y  confidere  prefque 
y,  plus  que  l'équilibre  des  folides  &  des 
t,  liquides.    Il  y  en  a  néanmoins  qtii  y 
„  ajoutent  l'affaifonncment  des  foulfres 
9,  tant  groffiers  que  déliez  ,  des  fcls  aci- 
,,  des,  alcali,  8c  compofcz;  &  fi  la  for- 
„  tune  eut  favoriféle  Syftême  delà  tritn- 
»,  ration,  nous  l'aurions  vu  dans  peti  prcn- 
V  dre  le  deflos;  mais  il  n'a  pas  eu  k  bon«> 
«  Jieur  de  tant  tf  autres  qox  bô  taleHene 
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Entre  leî  autres  raifons  que  l'Auteur 
■apporte ,  on  trouve  encore  celle-ci  :  Que 
fi  les  Syftémcs  étoictit  de  quelque  urilité 
dans  la  Médecine. on  en  auroit  tiré  quel-- 
que  avantage  depuis  le  temps  qo'on  les  a 
introduit;  mais  qu'il  dl  impoffiblc  d'en 
marquer  aucun  ,  6t  que  tout  ce  que  !a 
Médecine  renferme  de  bon  eft  unique- 
ment fonde  far  l'erperience. 

Cette  proTcription  nniverfelle  de  tous 
les  Sj^émes  de  la  Mcdecineque  fouhait- 
tcroit  J'Aateur ,  pounoit  iâire  croire  qu'il 
fuivroit  le  fentiment  de  la  fcâe  des  Mé- 
decins Empiriques,  fi  fameufe  autrefois, 
&  qui  rejettoit  toutes  fortes  de  raifonne- 
mens.  Mais  il  y  apporte  cette  diftimftion. 
Qu'il  faut  rejctter  les  mauvais  raifonne- 
niens ,  tels  que  ceux  qui  font  fondez  fur 
les  Syftêmcs  ;  &  qu'il  faut  admettre  les 
bonsraifonnemens,  tels  que  ceux  qu'on 
établit  fur  les  principes  qu'il  a  rapportez , 
ou  fut  d'autres  femblables ,  il  veut  même 
que  lorfqu'on  manque  de  certitude,  on 
le  contente  de  vrai-fcmblances  ,  pourvu 
qu'elles  foient  telle?  qu'on  doive  croire 
que  les  chofes  font  plûtûtde  cette  maniè- 
re que  de  toute  autre. 

,.  II  V  a  (dit-il)  deux  écueiis  qu'il 

„  faut  également  éviter  ;   l'un  ,   de  ne 

^  11  point  raifonner  du  tout  en  Médecine, 

L  r,  &  de  n'admettre  pour  toute  ïe^^c  «ïQfc 

m  „  }'«periteicr; l'autre, de  iov\ou  iimtoî^ 
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ner  toujours  bien  ou  mal ,  fans  s'atti* 
„  cher  à  fuivre  comme  il  ftut  l'experieft- 
„  ce.  On  doit  avoir  recours  aux  raîfon- 
„  nemens  quand  l'expérience  ne  montre 
pas  prccirément  ce  qu'il  y  a  de  plus 
propre  pour  1»  lamé  ;  mais  lorfqncUc 
nous  découvre  manifcftemcnt  ce  qui 
„  d'ordinaire  réiillit  le  plus  dans  locca- 
fion  prefente  ,  il  eft  inutile  de  raifo»- 
.,  ner."  L'Auteur  explique  cnfuilc  de 
quelles  fortes  d'expériences  on  doit  fe 
Jcrvir  en  Médecine  ,  &  onel  eft  l'ulâge 
qu'il  en  tiaut  faire;  il  ex  a  iliine  quels  doi- 
vent être  les  raifonnemcns ,  &  ta  qudlu 
qccafioas  il  faut  raifonncr. 
'  Les  jugemens  qu'on  porte  furies  re- 
mèdes étant  l'origine  du  bon  8c  du  mau- 
vais ufage  qu'on  en  fiit,  l'Auteur  donne 
des  règles  générales  pour  juger  quels  font 
les  bons  &  les  mauvais.  11  établit  trois 
conditions  par  lefquelles  on  peut  dî/tiQ- 
guer  entre  pluiieurs  bons  remèdes  quels 
lont  les  meilleurs  :  ces  conditions  confif- 
tent  i  guérir  plus  filTcment. plus  prompte- 
ment ,  &  plus  doucement  que  tous  les 
autres.  Ce  n'eft  ni  par  la  Chymic  ,  ni 
par  les  opinions  Philofophiques ,  qu'on 
doit  juger  fi  les  remèdes  ont  ces  condi- 
tions ,  mais  par  un  grand  nombre  d'ex- 
periences.  Il  &it  l'application  de  cette 
jtgle  aux  jugemens  qu'on  porte  fur  Ii 
iàignce,  fur\»î™swi^t^i^"^\!»Kaifidei 


iîmples  ou  compofc2  ,  fur  les  remeifi. 
généraux  Si  fut  les  fpcciliques  ,  fur  les 
cordiaux.  St  fur  le  fréquent  uftgc  des  re- 
mèdes en  général.  Enfin  l'Auteur  fait  la 
critique  des  Livres  de  Médecine.  „  La 
„  plupart  (dit-il)  font  remplis  de  longs 
„  &  vains  raifonncmcns ,  dsns  Icfquels 
,,  les  Auteurs  débitent  ce  qu'ils  imagi- 
,,  ncnt,  &  femblent  pliitôt  vouloit  pref- 
„  crire  des  loix  à  la  Nature  ,  &  la  foire 
,,  agir  félon  leurs  idées,  que  d'en  cxami- 
',  ncr  la  conduite  &  d'en  fuivre  les  moii- 
„  vemens. 

,,  En  tait  de  Livres  de  Médecine,  les 
,,  fauffetez  (dit  l'Auteur)  font  d'une 
„  danga'iiufc  conféqucnce.  étant  préju- 

ft,  diciables  à  !a  vie  &:  à  la  fanté.  Quand 
„  on  confidcrc  le  peu  de  foin  que  les  Au- 
,,  teurs  ont  eu  de  fe  conformer  à  la  ve- 
„  rite,  on  a  fujel  d'être  furpris  ,  fc  l'on 
,,  ne  peut  gucres  s'einpêclier  de  fentir 
,,  quelque  indignation  contre  eu\:  car 
,,  a  n'en  juger  que  par  la  muUitLidc  d'i- 
„  décs  chimériques  qu'ils  ont  deUiiées 
,,  fur  la  nature  du  corps  &  des  maladies, 
„  &  par  Je  grand  nombre  de  faux  prc- 
„  cepteî  qu'ils  ont  donnez  pour  conl'er- 
„  ver  &  rétablir  la  fanic  ;  il  femblcioit 
„  que  la  plupart  euffent  voulu  fe  jouer 
,,  de  la  vie  &  de  la  fanté  des  hommes." 
I  L'Auteur  divifccti  trois  clafTesksTm- 

^  tez  qui  ont  été  tiiits  fur  la  Meiccmç.  Vtï. 
K    Tëf/f.  Lf.  S  \vî 
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uns  traitent  de  l'ctat  naturel  du  corps;  1 
les  autres  ,  des  dérangemens  qui  y  fur- 
ïienncnt;  dans  la  troifiémc  daffcilmct 
ceux  qui  prefcrivetit  les  moyens  de  con- 
fervcr  le  corps  dans  l'état  naturel ,  ou  de 
remédier  aux  defordres  qui  y  arrivent. 

„  Ilfaudroit  Cdit-il)  taire  une  Hiflci- 
„  rc  complette  de  la  Médecine,  û  l'on 
,,  vouloit  rapporter  les  diffdrcns  ftntimenï 
„  des  Auteurs  fur  tous  ces  fii]"eEs;iIn'y  a 
,,  prcfque  point  de  Traité  de  Medeane 
„  où  l'on  ne  trouve  quelque  ftntjment 
,,  particulier ,  les  Auteurs  fe  font  ordi- 
,,  naivemenc  un  SyKémc  fur  lequel  ils 
,.  appuyent  leurs  opinions,  8t Yonne 
„  voit  dansla plupart dcleursécritsquc des 
,,  raplodies  de  plufieurs  Syllêmes  ;  une 
„  partie  eû  prife  dans  l'un  ,  une  autre 
„  partie  eil  prife  dans  l'autre ,  &  l' Auteur 
,,  enrichit  fouvent  ces  larcins  de  quelque 
„  chimère  de  fa  làçon, 

M.  Lefrançois  après  avoir  expliqué  en 
quoi  il  prétend  que  les  Auteurs  le  font 
égarez  fur  tous  ces  fujcts ,  fait  en  particu- 
lier la  critique  des  Ouvrages  qu'on  imi- 
buë  i  H!p{"icraie;&:  quoi  qu'il  faffc  beau- 
coup de  cas  de  ce  célèbre  Mededn  ,  & 
qu'il  regarde  fesOuvrages  comme  ce  qu'il 
y  a  de  meilleur  dans  la  Médecine ,  U  re- 
marque plufieurs  délâuts  qu'on  y  trouve. 

Quoi  qu'il  Terable  que  les  erreurs  «%  . 
di  tombé  lui  \ciuus  <;>:^  mmecc&jU 


^w^Jidi 


A    T    H    1    L      1714.  4ït 

Soivcnt  être  aitriboées  qu'aux  Médecins, 
l'Aurcur  prétend  que  les  &uk  jugemens 
du  Public  y  ont  le  plus  de  part  ;  mais  il 
feroit  trop  long  de  rapporter  les  rail'oiw 
qu'il  en  Qonne  :  ou  peut  les  voir  dans  ^M 
fon  Livre.  fl 

jirriti  miahln  dis  differtntlrihiutaitx  du  ^| 
Rg-jaitme  ,  fnr  plujùun  §iuefliens  impor- 
tantes dt  Dr«it  Civil,  de  Cmlumt ,  de 
Difiiflint  EccUfidUi^Hc ,  o-  de  Drtit  Pu- 
ilic  :  Par  Maître  Matthieu  Au- 
ge a  k  d  ,  Avicat  ait  Pariemati.  De~ 
diix.à  M.  [AbbiBi^m,  Coafeiiltr d' &• 
tat  Ordinaire.  Tame  fécond.  A  Paris, 
rue  faint  Jacques ,  chci  Michel  Gui- 
gnird  &  Claude  Robullel /près  lalFoii- 
tiine  faint  Scverin,  à  l'image  faint  Jean 
1713.  in  4.  pagg.  701, 

rj  A  N  s  la  Jurifprudence  Fiançoife  il  eft 
prefciue  également  dangereux  de  s'ar- 
tacher  trop  aux  Arrêts ,  &  d'en  rejettcr 
abfolument  rétudc.    Si  l'on  ne  fuit  que    ^ 
les  Arrêts  pour  guide  ,  on  manque  fou-  ^| 
vent  de  principes,   &  tout  devient  arbi-  ^| 
traire.  Si  au  contraire  on  ne  s'inilruit  pas  ^| 
des  Jugemens  qui  fe  rendent  dans  les  Tri-    ™ 
buiuux ,  on  cil  comme  étranger  dans  la 
Pratique  ;     6c  avec  la  connoiirince  des 
ii^cs  ,    on  court  rifquc  de  dontiw  ds. 

tvsis  confeils ,  &  d'engim  \  çx'môa 
S  î,  &■»;■* 
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frais  les  Parties  dans  des  contcftationî  ofc  I 
elles  fuccombent.     Il  ftim  donc  pour  gat- 
der  un  jufte  milieu  entre  ces  deux  cxtrt- 
initei  ,    joindre  la  Srience  dn  Palais  à  | 
celle  des  Loix  ;    puifer  d'abord  les  pre- 
mières règles  dans  leurs  fources ,  8c  ap- 
prendre enfuite  les  in lerpret allons  ou  les 
changemenfi  que  les  Princes  ou  les  Ma- 
giftrais  fuperieurs  ont  trouvé  à  propos 
d'y  apporter. 

Pour  fedUter  cette  connoilTancc,  on  a 
recueilli  en  difFerena  temps  les  Jugement 
des  premiers  Tribunaux  du  Royaume, 
Chaque  Parlement  a  eu  fcs  ■Compilateurs, 
qui  n'ont  pas  eu  tous  la  même  méthode, 
Les  uns  ont  mis  une  décîfion  toute  fcche 
à  la  fuite  d'un  fait  peu  circonftancié. 
D'auttes  moins  exafls  encore  ont  appli- 
qué à  une  queftion  généi-ale  ,  des  Jugc- 
niens  prononce!  fur  des  c  ircon  flan  ces  lin- 
gutieres.  Quelques-uns  à  la  veritrf  rsp- 
portcnt  les  moyens  alléguez  de  part  « 
d'autre ,  mais  avec  une  prolixité  qui  en 
diminue  quelquefois  la  force  ,  oa  une 
oblcurité  qui  en  cnche  l'applicarîon  ;  Je 
forte  que  le  véritable  motif  de  i'Anèt  fc 
perd ,  pour  ainfi  dire ,  dans  la  confuGon 
des  faits  &  des  moyens  qui  le  précèdent. 
Prefquc  tous  enfin  le  font  bornez  à  ten- 
dre compte  de  ce  qu'ils  avoieni  vu  jugct 
danskiir  pa'is  &  fous  leurs  yeux.  Si  n'ont 
pas  crii  devoir  puWtt  Xcaw  îvyii,wàtf* 
^j>îus  loin.  '^- 
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Le  nouveau  Recueil  qu'on  donne  au 
Public  raffemble  toute  l'uiilité  des  autres 
dans  fon  objet ,  &  n'en  a  pas  les  inconve- 
niens  dans  fa  méthode.  L'Auteur  expo- 
fe  d'abord  le  fujet  de  chaque contcllation; 
il  détaille  après  cela  les  difFcrens  moyens 
des  Parties,  èc  place  la  décifion  à  la  fin. 
C'ell  un  Ouvrage  qui  foulage  le  Ledeur  & 
qui  l'inftruit  ;  qui  lui  épargne  l'embarras 
ôc  le  dégoût  des  répétitions ,  fans  rien  ô- 
ter  à  la.  clarté  des  faits ,  ni  à  la  folidité 
des  preuves;  &  qui  y  prête, fi  on  le  peut 
dire,  de  nouveaux fecours  par  labrie^^^té 
même.  Il  falloit  pour  donner  cette  per- 
feAion  au  travail  dont  il  s'agit ,  un  génie 
éclairé  qui  ne  fc  méprît  point  fur  les  vé- 
ritables maximes ,  un  efprit  jufte  qui  en 
fît  des  applications  propres  au  fujet  ;  6c , 
ce  qui  eft  peut-être  encore  plus  rare  par- 
mi les  Gens  de  Palais ,  une  plume  déli- 
cate &z  polie ,  qui  fçût  manier  avec  agré- 
ment les  matières  les  plus  ^hftraites.  M. 
Augcard,  outre  tous  ces  avantages  qu'il 
trouvoit  dans  fon  propre  fond ,  a  deman- 
dé ,  autant  qu'il  a  pii  ,  aux  Rapporteurs 
des  procès  ,  le  motif  des  Jugemens ,  & 
aux  Avocats  Généraux  ,  le  motif  de  leurs 
conclufions  dans  les  caiiies  où  ils  ont  por- 
té la  parole.  Il  ne  s'clt  pas  contenté  de 
ce  que  le  Barreau  de  Paris  ,  où  il  ic  dil- 
tingue ,  a  pu  lui  fournir  d'Arrêts  im^o^- 
tans  ;    il  en  a  rapporté  auVY\  à<is  'îkwwe.s 

S  3  ^^^- 
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Parlemeus  du  Royaume, lorfqiic la  quef- 
tion  lui  a  paru  nouvelle  ,  &  la  déciCon 
remarquable;  &  pour  donner  en  un  mot 
!a  plus  haute  idée  du  mérite  de  ce  Re- 
cueil ,  il  fufEt  de  dire  que  c'efi  le  fruH 
des  Conférences  qui  fe  tiennent  chez  M, 
TAbbé  Bignon  fur  les  matières  de  Droit. 
Nous  avons  parlé  du  premier  volume 
au  Mois  de  Décembre  de  l'année  1710,  p. 
^03.  &  après  y  avoir  explique  le  dcffein 
de  l'Auteur,  nous  avons  inféré  quelques 
exemples  des  Arrêts  célèbres  dont  il  inf- 
truifoit  le  Public.  Il  ftut  fuivre  le  mêrac 
ordre  pour  ce  fécond  volume  ;  en  ajou- 
tant à  l'idée  générale  que  nous  venont 
de  donner  de  l'Ouvrage  ,  quelques  traiB 
particuliers  qui  en  marquent  plus  i  fotri 
le  caraâere ,  8:  qui  en  faflent  Coiuioîire 
le  ftyle.  Nous  allons  prendre  lans  cboii 
&  au  hazard  les  premiers  qui  s'offrent  i 
nous. 

La  peine  ordinaire  de  ceux  qui  font 
de  niauvaifes  conteflations  eft  d'être  con- 
damnez aux  dépens;  mais  cette  règle  ne 
doit  avoir  lieu  que  dans  les  caufes  pécu- 
niaires entre  les  Parties  civiles,  8t  non 
pas  dans  les  affaires  criminelles  pcrartuî- 
vies  à  la  requête  des  Parties  publiques: 
Car  s'il  eft  juftc  qu'un  particulier  a  qui 
on  fait  injure  foit  rembourffi  des  frais  qm 
celui  qui  l'a  offcnfé  l'aobligéde  faire  pour 
.uro/r  jiiftice  ,  il  ne  coTi>i\îw  yw  '  — 
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Souverain  de  demander  des  dépens  con- 
tre fes  Sujets ,  que  Ta  dignité  oblige  de 
pourfuivre  pour  Je  bien  de  fon  EtaL  C'cft 
une  fondtion  de  fa  Souvcraincié  ,  dont 
les  frais  doivent  être  pris  dans  fon  propre 
patrimoine.  AuSi  l'ufage  le  plus  ordinai- 
re des  Juftices  Royales  cft  de  prendre  fur 
le  Domaine  les  fonds  ucccffaires  pour  les 
pourfuitcs  de  cetre  nature.  Les  Êvfques 
par  la  méuic  raifon  dévoient  fupportcr 
les  frais  des  procédures  où  leurs  Prorao- 
rcurs  feuls  étoient  parties.  Cependant  il 
setoit  introduit  dans  les  Officialitci  un 
abus  alTei  général  ,  qui  faifoit  ajouter 
prcfquc  toujours  la  condamnation  de  dé- 
pens aux  peines  canoniques  qu'on  y  pro- 
nonçoit  contre  l'accufe.  Le  Parlenimc 
de  Paris  a  cru  devoir  remédier  à  ce  mal 
par  divers  Arrêts  qui  ont  déclaré  abufivcs 
en  cechcfJes  Sentences  rendues  parles 
Officiaux.  En  void  un  du  6.  Février 
1700.  à  l'occafion  de  l'appel  comme  d'a- 
bus d'une  Sentence  de  l'Offidal  de  S?;!s. 
Cétoit  feu  M,  Joly  de  Fleuri  Avocat 
Généra! ,  qui  portoit  la  parole  dans  cette 
caufe.  Le  motif  de  cet  An  et ,  &  de 
tous  ceux  qui  ont  été  rendus  depuis  en 
conformité,  c'eft  que  „  les  Evcqucs  & 
„  les  autres  Seigneurs  qui  ont  obtenu  des 
.  Jufticcs  ,  fuccedanl  aux  obligations  du 
Souverain ,  doivent  foiucnit  \ç^  î^i\^ , 
le  Souverain  aurort  fo.\\ ,  î^v.c 
S  4  ■î'^c.'î^- 
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prendre  les  fonds  iur  les  revenus  "3_  . 

Evéchei'pour  les  Officialitez  ,  8e  da 

autres  Terres  aurquelles  on  a  attaché 
„  le  droit  de  Jiiftice.  Les  Souverain!  en 
„  leur  faiftnt  fette  conccfiîon  ,  n'ont  pîî 
,,  voulu  que  les  Sujets  qui  relèvent  de 
„  CCS  Julliccs ,  en  fuflcnt  chargez.  Les 
„  Juges  d'Eglife  ne  doivent  pasprctendre 
„  Être  plus  à  charge  aux  Ecdeliafliques , 
j,  que  les  Juges  Séculiers  le  font  auxLaï- 
„  ques,  ou  à  ces  mêmes  Ecdciîafligucs 
„  accùfcî  de  eas.privilcgici." 

Pour  devclopcr  encore  mieiix  ce  mo- 
tif, M.  Augeard  ajoute  que  „  dans  kï 
„  premievsfiecles  les  Supérieurs  EcdcGaf- 
„  tiques  ne  travailloicnt  à  reformer  les 
,,  niccurs  que  par  la  cotreftion  &  par  la 
„  voyc  de  la  pénitente  ;  ils  ne  dcman- 
„  doient  point  alors  de  déper.s  contre 
„  les  accufcï.  Si  on  leur  a  permis  dans 
,,  la  fuite  pour  l'honneur  de  l'Eglift.  de 
,,  pourfuivrc  par  la  voye  conientîeuCt 
„  les  Clercs  ciiminels  ,  qui  ctoieot  fou- 
„  mis  aux  Juges  Séculiers  avant  ce  pri- 
„  vilege  ,  ils  doivent  le  faiic  à  des  eon- 
„  ditions  qui  ne  foient  pas  plus  oneteu- 
,,  Tes  aux  accufei  ,  que  fi  la  pourfiiitc 
„  s'en  faifoit  dans  les  autres  Tribunaui 
I,  du  Royaume,  Si  cette  voye  ,  conti- 
,,  nuc-t-il ,  leur  pwoît  trop  à  cliargCt 
/.  ils  peuvent  s'en  tenir  à  la  fimple  cor* 


me  des  premiers  fiedes  ,     fa  agir  en 
l'afteurs,  fans  entrer  diins  les  fondions 
„  du  Magiftraf 

Parmi  les  Arrêts  qu'on  trouve  dans  ce 
Recueil ,  il  y  en  a  an  du  4'  Février  1710. 
par  lequel  le  Parlement  de  Paris  a  jugé 
que  h  fucccflion  d'un  Religieux  n'appar- 
tenoit  point  aux  Religieux  ae  l'Ordre  dont 
il  ctoit ,  mais  à  la  Fabrique  8c  aui  Pau- 
vres de  la  Paroiffe  qu'il  avoit  dclTervie. 
L,a  maxime  qiie  tout  ce  qu'un  Religieux 
;acquiert,il  ne  l'acquiertpas  pour  lui, mais 
Ipour  fcn  Monafterc  ,  fembloit  d'jbord 
wDppofef  à  cette  dêoifion  ;  fac'eftpour 
■cela  que  les  premiers  Juges  aroient  ad- 
jugé fa  fucccflion  aux  Religieux  de  l'Ab- 
baye de  Selincourt,  qui  la  reclamoient; 
à  la  charge  feulement  de  payer  k  fommc 
de  1000. livres  par  forme  d'aumône,  moi- 
tié pour  les  réparations  de  l'Eglife  &  des 
omemens,  moitié  pour  la  nourriture  des 
Pauvres.  Mais  M.  Joli  de  Fleuri  Avocat 
■Général  ,  fit  voir  qu'il  iâlloit  diftinguer 
«n  Religieux  qui  étoit  demeuré  toute  fa 
-Tic  fous  la  Loi  du  MonaUcre,  d'avec  ce- 
■lui  qui  en  avoit  été  afianchi.  Un  Reli- 
gieux qui  après  avoir  toujours  vécu  fous 
l'obéiilance  de  fes  Supérieurs  ,  meurt 
dans  ic  même  Monaftere  où  il  a  fait  pro- 
Aflion,  îailTc  fon  Monaflcre  héritier  de 
t  fon  pécuîe;  c'ell  ce  qui  ne  peut  c- 
cowwé.  On  ne  s'informe  çis  'Esit\TiSi 
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d'oîi  ce  pécule  eft  venu  :  li  c'eft  des  re- 
venus du  Monailere ,  ou  de  la  liberalitc 
des  Fidèles  ;  c'cft  toujours  pour  le  Mo- 
nailere qu'il  a  été  acquis ,  ainfi  c'ctl  m 
Wonaftete  à  en  hériter.  Mais  fi  le  Reli- 
gieux ett  pourvu  d'une  Cure  ,  &  qa'il 
foit  forti  de  fon  Monaftetc  pour  la  def- 
fervir  ,  on  préfume  que  le  pécule  qu'il 
hifïe  â  fa  mort,  vient  des  liberalitez  que 
fes  Paroiffiens  lui  ont  foites  pendant  fa 
vie;  &  fur  le  fondement  de  cette  prc- 
fomption ,  on  rend  à  l'Eglife  FaroiÛitle 
le  pécule  qu'il  tenoit  d'elle. 

A  J'occafion  d'un  autre  Arrêt  tendu  en 
la  Grand'  Chambre  du  ParlcmentdcPiri! 
le  lî.  Juin  t70o.  M.  Augeard  obfcrve 
que  „  quelque  liberté  qu'aycnt  les  hom- 
„  mes  de  difpofer  de  leurs  biens ,  fouvtnt 
„  ils  mettent  eux-mêmes  obftade  à  l'cie- 
„  eution  de  leurs  voloutez  ,  en  choiiif- 
„  fant  pour  l'objet  de  leurs  libetalire^. 
„  des  pcrfonne!  que  les  Loin  ont  rendues 
„  incapables  d'en  profiter.  Mais  la  diffi- 
„  culte ,  ajoutc-t-il ,  d'établir  ces  incap*- 
„  citei,  a  été  dans  tous  les  temps  Je  fon- 
„  dément  dc!  plus  importantes  contella- 
„  tions ,  &  a  iouvent  formé  la  qucftion 
„  de  Içavoir  fi  l'on  peut  oppofir  i  un 
„  Procureur  une  incapacité  tormclle.qui 
„  l'empf  che  dc  recevoir  les  libcralltci  dc 
„  ceux  qui  lui  ont  confié  le  foin  de  lent» 
u  adirés."     VhxAf-  iow.  oa.  vi«nt  de 
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parler  fcmble  avoir  fixé  la  Jurifprudence 
fur  ce  point,  en  décidant  que  la  feule  qua- 
lité de  Procureur  n*étoit  pas  une  exclu- 
fîon  abfoluë  d'un  legs  univerfel  ,&  enco- 
re nroins  d'un  legs  partiailier;  mais  qu'il 
falloit  examiner  le  caradere  du  Procu- 
reur, fa  réputation ,  fa  probité  ;  &  que 
fî  ces  circonihnces  ne  laiffoient  prefumer 
aucune  mauvaife  voye  employée  de  fa 
part  pour  s'attirer  de tds avantages, il  n'c- 
toit  pas  jufte  de  l'en  priver.  Cet  Arrct 
qui  fait  tant  d'honneur  à  M.  Pillon  ,  au 
profit  de  qui  il  a  été  rendu  ,  n'en  fera 
guéres  à  ceux  qui  en  pareil  cas  n'obtien- 
dront pas  de  femblables  confirmations. 
C'efl:  affez  de  ces  exemples  pour  donner 
ridée  du  fécond  volume  de  ce  Recueil , 
qui  eft  connu  d^a  par  le  premier. 

Traité  de  la  Goati ,  qtà  contient  une  maniè- 
re fùre  ^  facile  de  la  guérir  ,   éprouvée 
far  r Auteur  même  ,   qui  était  affligé  de 
<ette  maladie.    A  Amilerdam ,  chez  les 
Frères  Châtelain.  1713.  in  12.  pp.  67. 

E  n'eft  point  ici  l'Ouvrage  d'un  Spé- 
culatif ,  c'eft  celui  d'un  Malade ,  qui 
s 'étant  guéri  de  la  goûte,  nous  fait  part 
de  ce  que  fa  propre  expérience  lui  a  ap- 
pris de  plus  certain  fur  ce  fujet.  Voici 
comment  il  s'explique  dans  fa  Préface. 
Je  m  dirai  point  :    Je  l'ai  oUi  dire  >  '^e  X  cù 
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ï«  "jrr«i**jâ  pw/i j«w  ,  mais  jt  l'alprtA- 
qui  fur  mai-métni ,   rs" pBiir  mai-tnhne.Qn 

peut  luger  far  U ,  repi-ctid-il  ,  ijue  je  d«i 
être  capable  plut  ijut  tout  autre  ,  île  prtff 
fer  dci  moyen!  pour  préiiemr  tT  pour  guair 
une  maladie  dont  j'ai  été  rnai-mêmefi  (M 
"ffi'i'  .  V  delà  ■violence  de  laïuelle  j'tii» 
le  bonheur  lïiire  deli-vrip^r  les  remettes dtltt 
je  TOUS  fais  p^rt  ici.  Les  Lei^eurs  diroH 
pciit-èlre  que  quelques  preuves  que  l'on 
donne  ici  de  ]a  bonté  Se  de  l'cfficadié  de 
tels  remèdes ,  il  eft  diificile  d'y  ajourer 
foi , .  piiiftiiie  la  goutc  cft  un  mal  incura- 
ble.  Mais  l'Auteur  réponii  i  cela  i  que 
c'cft  une  qucilion  de  fait ,  &  qu'il  en  nut 
venir  à  l'expérience  ,  laqudle  fera  ponr 
lui.  Il  ajoute  que  ce  n'ell  pas  .une  petitt 
erreur  de  dire  que  la  goutc  foil  incnnUcr 
&il  cnapportedivcrfes  raîfons,  que  noui 
palTons  pour  venir  au  corps  de  l'Ouvrage- 
■  L'Auteur  établit  d'abord  deux  fones 
de  goutc,  l'une  chaude,  l'autre  froide; 
&  il  les  ditlingue  par  les  lignes  fuivaiu'. 
Si  l'application  des  mcdicamcns  cbiods 
fur  la  partie  doulourcufc  donne  dn  fou- 
lagcment ,  c'cft .  dit-il ,  une  marque  que 
la  goûte  ell  froide  ,  à  quoi  on  doit  i- 
joutcr  la  couleur  blanche ,  la  mokffc  àc 
h  chair ,  6c  la  douleur  morne  v  Itatt.  & 
au  contraire  ,  pourfuit-il ,  l'application 
des  chofes  froides  appaife  la  douleur,  c'eli 
lin  ligne  qi\c\l  sqviXï  iA.'ia^idc^  ce  qui 
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s'Apperçoit  davantage  par  la  rougeur  de  U 
partie ,  &  par  la  douleur  picquante  5c  li- 
gue. Non  i^ue  U  goûte  froide  ne  foie 
foiivent  accompagnée  de  douleur  pic- 
quante ô£  de  rougeuc  ,  miis  c'eft  que 
cette  douleur  &  cette  rougeur  font  beau- 
coup plus  fcniibles  dans  la  chaude. 

Après  ces  remarques  ,  notre  Auteur 
parle  des  caufes  de  la  goutci  il  laiiïe  aux 
Médecins  à  examiner  la  nature  de  ces 
caufes ,  qu'il  Te  contente  de  divUer  en  ei- 
ternes  &  en  internes.  Les  caufes  externes 
font  le  Soleil ,  ]e  fecain ,  un  froid  exceffif, 
ou  une  chaleur  immodérée ,  trop  veiller^ 
ou  trop- dormir,  trop  de  repos,  manger 
ou.  boire  avec  excès ,    l'ufage  trop  fre- 

,  des  ulcères  f 
Icc  qui  eft  des  eaufea  i 
Inous  dit  autre  chofe ,  fînon  que  c'eft  une 
►■certaine  difpolïtion  du  fang  &  des  liu- 
Ifflcurs ,  propre  à  produire  cette  maladie, 
iUquelle  difpofition  ell  Ibuvent  hereditai- 
Itc.  On  voit  aiTei  pgr  ces  paroles  que 
1  l'Auteur  ne  prétend  entrer  dans  aucunp 
E  difcuffion  fur  ce  qui  regarde  la  nature  de 
m-çe  mal;  auffi  ne  s' attache- t-il  qu'à  pref- 
l;çrire  les  remèdes  convenables  à  la  goûte , 
£  &  la  manière  de  vivre  qu'il  faut  obferver 
I  quand  on  cft  fujct  à  cette  cruelle  maladie.' 
VÙn  gouteu)!,  dit-il,  doit  éviter  la  cole- 
f'fe  t.  6c  il  ne  mzît  jamiis  «iwi  te 
S  7  mtv 
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mettre  en  colère  contre  mes  domeftiqucs 
ou  autres  gens,  que  je  n'aye  reffenti  mon 
mal  s'augmenter.  Il  ne  doit  dormir  que 
]a  nuit,  jamais  le  jour»  &  ne  fe  coucher 
que  trois  ou  quatre  heures  après  fouper. 
On  ajoute  que  lorfqu'un  goûteux  a  un 
grand  penchant  au  fommeil  pendant  le 
jour,  c'eft  une  marque  que  fa  goûte  le 
tourmentera  bien-tôt.  L'Auteur  dte  là- 
dcffus  fon  propre  exemple.  Lorfqmfavûht 
dit-il  9  une  grande  envie  de  dêrmir  fendant 
la  journée  ,  je  dîfois  {<^  ie  ne  me  trompas 
pas)  que  j'aurais  bien-tot  la  goûte.  Les 
Lcôeurs  trouveront  ici  tout  ce  que  doi- 
vent obferver  les  goûteux  par  rapport  à 
l'exercice  du  corps  &  de  refprit ,  par  rap- 
port au  chaud ,  au  froid  »  au  boire ,  au 
manger,'  êc  à  toutes  les  autres  chofesque 
les  Médecins  nomment  non  naturelles. 
Quant  à  ce  qui  regarde  les  alimens,  on 
les  divife  en  trc^s  daffes  ;  la  première  efl: 
de  ceux  donc  les  goûteux  ne  doivent  ja- 
mais ufer;  la  féconde,  de  ceux  dont  ils 
ne  doivent  ufer  que  rarement  ;  &  la  troi- 
fiéme,  de  ceux  qui  leur  font  convena- 
bles ,  pourvu  que  la  fobrieté  en  règle  Tu- 
fâge.  Ceux  de  la  première  daffc  ,  que 
l'Auteur  défend  aux  goûteux  ,  font  le 
pain  non  levé ,  le  pain  de  feigle ,  la  chair 
de  bœuf ,  de  lièvre,  la  viande  faàée, tout 
C9  qni  eft  frit  à  la  poêle ,  les  moufferons, 
/s»  c&ât«^es  l)omllies  I  les  concombres  » 
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le  laitage ,  les  pois ,  les  fèves ,  les  lentil- 
les» les  haricots,  le  vieux  fromage,  les 
œ\ih  durs,  la  moutarde,  le  vinaigre,  &: 
toutes  fortes  d'épiceries ,  comme  poivre^ 
gingembre,  girofle,  canelle,  noix  mus- 
cade &  fafran  :  les  refibrs,rail,  l'oignon, 
les  porreaux;  &  pour  les  herbes,,  le  na- 
fitort,  la  roquette,  le  fenouil,  &  Té- 
clialotte,tousaJîmens  pîcquans,5c3>arcon-' 
féquent  nuifîbles  aux  maladies  des  nerfs. 

Ceux  de  la  féconde  dafle  ,  font  les  gâ« 
teaux  &  pains  aux  œufs ,  le  lard ,  les  choux 
cabus,  les  melons,les  raves,  les  châtaignes 
rôties,  le  cochon,  le  verjus,  les  falades, 
&  fur-tout  celle  de  pourpier;  les  amendes, 
les  noix,  les  noifettes,  dont  le  marc  ne 
fe  digère  jamais ,  8c  enfîn  le  poiflbn. 

La  troifiéme  dafle  eft  des  viandes  d'u- 
ne fubihnce  légère,  comme  font  le  veau 
de  lait,  le  mouton  ,  le  chevreau,  le  la^ 
pin ,  Je  levreau,  le  pigeon ,  le  poulet ,  le 
chapon ,  la  perdrix ,  le  faifan ,  6cc. 

On  demande  quelquefois  fi  Tufage  du 
vin  convient  aux  goûteux  ;  notre  Auteur 
fe  déclare  pour  l'affirmative,  &  il  prétend 
que  le  vin  modérément  pris  eft  plus  pro- 
pre aux  goûteux,  que  l'eau  pure ,  qui  ne 
peut  produire  dans  leurs  eftomacs  que  des 
cruditei.  On  trouvera  ici  la  manière  de 
préparer  diverfes  ptifannes  fort  convena- 
bles dans  la  goute;nous  ne  les  rapporterons 
point ,  non  plus  que  ce  <iuc  V  Aux.c\:iX  &\.^^ 
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la  purgation  en  général ,  8c  d'un  purgïlif 
fpecifique  dontils'eftrervipour  feguérifjl 
vaut  liiieui:  lire  ces  aitidcs  dans  le  Livre 
même  .  à  cavité  de  pluficurs  circontonfes 
neceflaires  qai  les  accompagnent, &doiit 
il  feroit  trop  Jongde  faire  3e  détail. 

Il  n'eil  pas  à  propos  qu'un  goûteux  Te 
purge  toiijours,  mais  il  doit  toiïjoan /ê 
tenir  le  ventre  libre  ;  on  lui  confeiUepoitr 
cela  dufer  fouvent  de  prunes  cuites  itec 
de  l'eau  fucrée  &  d'en  boire  même  la  de- 
coflion  à  l'entrée  des  repas  ;  on  Jui  con- 
feille  aulB  les  bouillons  conipofciiîcniau- 
ves ,  blettes,  foucis,  épinards,  teurra- 
ches,  bugloffe,  meroirtale,  &  d'autres 
Ticrbes  kxatives  ,  les  potages  faits  d'en- 
dive, chicorée,  ozcille,  laitue,  afperge, 
pourpier ,  &  gramen.  Sur  quoi  nom 
remarquerons  que  l'Auteur  après  arorr 
fur-tout  défendu  aux  goûteux  le  pourpier 
enfalade,  le  permet  néanmoins  en  po- 
tage ,  le  comptant  aii  nombre  des  hcrea 
cordiales  &  qui  font  bonnes  à  l'cftomic, 
ce  qui  vient  lans  doute  ,  quoi  qu'il  ne 
s'explique  pas  là-deiTus  ,  de  ce  que  le 
pourpier  crud  efl  fort  inférieur  en  honte 
au  pourpier  cuit,  L'ufage  du  cotignic  cft 
encore  un  des  moyens  que  l'on  ptopofc 
ici  aux  goûteux  pour  fe  tenir  le  ventre 
libre  ;  mais  nous  nous  croyons  oblifn 
d'avertir  qu'il  faut  quccecotignacfoitpj' 
àia  fin  du  repas,  toi "^^v^ilioid  * 
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S'entre  il  le  reflcrre  ;  l'ufage  du 
'efl  pas  moins  fain  aux  goûteux  a- 
repns.que  celui  du  cotignac.L'Au- 
ut  qu'on  en  mange  fur  des  rôties; 
irque  que  pQîrque  le  fimplc  fuc  des 
!  renferme  défi  grandes  venus  pour 
verla  fanté,  ce  (■ucvenantàêtre  in- 
ufement  cueilli  &  travaille  par  l'a- 
îoit  en  avoircncoredcplus grandes, 
re  Auteur  examine  avec  beauroup 
1  l'urage  ^uc  les  goutenx  doivent 
e  h  faignee,  des  fudorifiques,  des 
fs,  des  diurétiques,  des  friftions, 
emens,  &  tout  ce  qu'il  dit  ftir  ce 
icrite  d'être  lu.  Il  propofe  cnfuîte 
icatoire  particulier Scexcellent,  dont 
fervi  lui-m^mc  avec  fticcès.  I!  ca- 
la maniete  de  s'en  fcrvir ,  &  n'o- 
;n  de  tout  ce  qui  cftneceiTaire  pour 
IS-dciTus  aux  goûteux  une  entière 
[ûnce  de  ce  qu'ils  doivent  prati- 
Poit  pour  le  temps  qu'il  faut  elioi- 
nd  on  veut  appliquer  ce  remède, 
iir  la  partie  où  il  faut  l'appliquer», 
la  goûte  change  de  place..  Ce  ve- 
s  n'eil  pas  feulement  propre  pour 
l'iiumeur  gouteufe ,  il  eft  encore 
in  contre  le  mal  de  dents  ,  à  ce 
Us  alTiire  l'Auteur.  En  voici  la 
ition ,  qu'on  fera  peut-être  bien  aife 
rer  ici.  Prenez  une  dragme  del'em- 
«{M  ra/furam ,  demi  i^î.srîvï.  ia 
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l'emplâtre  de'mïftic ,  &  quatre  grains  d'o- 
piumjfaitcs  de  tout  cela  un  emplàlrc.ïu  mi- 
lieu duquel  vous  mcttrei  trois  ou  quitrc 
grains  de  cantharides.  Dans  les  doukuis 
de  dents  on  applique  ce  vefîcatotrc  aia 
temples  lorrquc  l'humeur  fluc  .maisquand 
die  a  Sué  on  l'applique  au-delToasdc  l'o- 
reilie.  L'on  nous  feit  part  de  plDlîeiirt 
autres  reflexions  très-utiles  fur  ce  quieonr 
cerne  les  moyens  de  fe  gui^rir  ou  de  fe 
garantir  de  la  goutc;  &  l'Auteur  finit  en 
priantDieu  que  tous  les  goûteux  qui  fc 
ferviront  des  remèdes  conrains  dans  ce 
Livre,  en  reçoivent  le  foulagcmetrt  qu'il 
en  a  reçu  lui-même. 

Gebardi  Noo^T  JurisconfultiBiAn- 
teccfforisOpcra  omnii,  cum  antc  e- 
dita,  tum  adhucincdita.  1713.     C'efl- 
i-dire  :  Les  Oeuvres  de  Gérard  Noodt, 
^uriseonfulte  c  Prefeffeur  m   Tireïl.    A 
Leydc  ,  cheï.  Jean  Vandcr-Linden  le 
jeune,  1713.  in  4.  pp.  796. 
VffR.  Noodt  ,  FrotelTcur  de  Droit  en 
■*      rUniverfité  de  Leydc,    a  donné  lu 
Public  en  différens  temps ,-  plufieuts  Ou- 
vrages ,    pour  expliquer  les  Lois  &  lei 
Traitci  les  plus  difficiles  du  Droit  Ro- 
main.   Ses  quatre  Livres  de  prcbabilitei 
de  Droit  &d'Obfervation5,fes  Commen- 
taires fur  h  Loi  jiquilifl  ,î'iï  i»\  Ctagmcnt 


qui  tuent  ou  qui  cspoicnt  leurs  etifàns, 
fur  k  Refcript  des  Empereurs  Dioclcticn 
&  Maiimien  ,  lu  Tujet  des  iranfadionî 
pour  les  crimes;  fes  Traîtei  de  Tufurej^^ 
de  la  Jiivirdiâioii  8c  deb'  manières  de  H^H 
pourvoir  contre  les  contraifh  oti  il  y  a  ito  ^| 
la  fraude ,  ont  été  lûsavec  phifir  parccuv     - 
qui  s'appli<)uci)t  à  cette  Science.    L'Au- 
teur les  a  rcvds,  corrige*,  augmente! , 
&  il  les  a  fait  recueillir  dans  un  feul  vo- 
lume :  II  7  a  ajouté  deux  Livres  fur  l'u- 
fufruit  ,    un  autre  fur  l'Edit  du  Prêteur 
pour  les  conventions  &  les  tranfaflions . 
&  quatre  Harangues  qui   n'avoicni  pas 
encore  été  imprimées. 

Dans  IcsLivresdeprobabilitez  &d'Ob- 
fervations ,  M.  Noodt  explique  un  grand 
nombre  de  Lois ,  aurquclles  i!  donne  un 
fcns  que  n'ont  jamais  propofé  les  Inter- 
prètes qui  l'ont  précède  ,  ou  il  proporc 
de  nouvelles  manières  de  lire  ces  Loix , 
qui  enlèvent  toutes  les  dilficulteï.  Dans 
fes  Commentaires  il  s'arrête  fur  chaque 
mot  de  la  Loi  ,  il  en  fait  connoître  la 
force  &  la  fignîfication  ,  i!  en  marque 
Tufagc ,  il  en  tire  les  conclufions  les  plus 
naturelles.  Les  palTages  de  Poètes  &  d'O- 
rateurs ,  les  traits  d'Hiftoirc  ,  les  Infaip- 
tions  qui  font  rapportées  de  temps  en 
temps  pour  édaircir  !es  endroits  obfcurs , 
égayent  le  ftyle  ,  que  les  que(liot\s  de 
Droit  imitées  à  la  manidc  ie»  ï:tcîuR , 
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donc  on  puniflbit  alors  comme  hoœici- 
<les  ceux  qui  espotbicnt  leuisciiiâns:c'rf 
mal  raifonner.  Il  n'y  a  eu  de  peine  pro- 
noncée contre  ceux  qui  toinboiait  dus 
cette  faute,  qu'au  temps  des  Empereurs 
Vakntinien,  Valens,&  Gratien.  Le  ]it- 
rifconfulte  ne  veut  ici  que  taire  fenlirré- 
normité  de  la  faute,  fans  parler  d'aucune 
punition. 

Potir  ftire  connoître  la  méthode  de 
l'Auteur  dans  fes  Traitez  ,  nous  rappor- 
terons l'extrait  du  Traité  deJ'ufiirc,  Cet- 
te matière  ,  comme  remarque  d'abord 
Af.  Noodt ,  cft  d'un  grand  uCagc  ;  elle 
mérite  d'autant  (dus  d'être  examinée  à 
fond ,  que  les  Peuples  &  les  Sçavans  ibnt 
partagez  fur  ce  fujet,  11  définit  l'ufure  u- 
ne  augmentation  d'argent  que  le  ciein- 
cier  exige  du  débiteur ,  pour  rufagc  de  f» 
fomme  qu'il  lui  a  prêtée.  Caton ,  Arif- 
tore,  Seneque,  Laflance,  faint  Anibroi- 
fe  ,  faint  Auguflin,  condamnent  rufutc. 
Le  Concile  de  Nicée  la  défend  auxOeta, 
Léon  le  Pliîlofophe  l'a  interdite  pir  uM 
Conilitution  rapponéc  dans  HariDCoopa- 
le.  Le  Concile  de  Lairan  fouj  Akâa- 
dre  ni.  veut  qu'on  refufe  la  Communion 
&  la  fepulture  Eccicfiaftiqiic  aux  ufuricn, 
Le  Concile  de  Vienne  ordonne  qu'on  re- 
garde comme  Hérétiques  ceux  t]ui  fott- 
ticnncnt  que  l'ufure  ell  permilc.  Aldlti 
IfiCovarruVias ,  Hol\mm,ïii«x»  «ttAn- 
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^cur  des  Loix  Civiles,  fc  font  conformci 
i  CCS  didfions.  Tant  d'autoritcz,  eatre 
Jcrquclles  il  y  en  a  de  fi  rcfpcàabl», 
n'arrêtent  pas  cotre  Auteur.  Voici  les 
«ifons  qu'il  leur  oppofe  en  fâvcar  d*  h 
pratique  de  fon  pais. 

Le  Jurifconfulte  Marcien  met  l'ufhre 
entre  les  Contnufts  ;  c"eft  une  efpcce  de 
rfodeté  entre  celui  qui  prête  &  celui  à 
'qui  on  Ptêtc.  Je  vous  prête  mon  argent;, 
ou  plutôt  je  vous  le  donne  pour  le  fldrè 
Valoir,  quelle  injuftice  y  a-t-il  que  je  ns- 
tienne  une  portion  du  gain  que  vous  ft^ 
tci  pat  le  moyen  de  mon  argent?  Potir- 
quoi  ne  tiretai-je  pas  du  profit,  quand  je 
vous  en  accorde  l'uTage,  s'il  m'eft  perjilâ 
d'en  tirer  en  vous  donnant  TuTage  d'une 
maifon  qui  m'appartient  ? 
.  Celni  qui pmene fe  dépouille  pas  en- 
tiercmeot  de  la  propriété  de  fon  atge&t , 
il  redeat  le  drcHt  de  le  repeter.  Si  h 
perte  qui  en  sniTc  iie  tombe  pas  fhr  ce- 
lai qui  a  prfté  t  ^eft  que  l'emprunteur 
qui  en  poovoit  di^fer,  en  recennt  ce 
pouvoir,  s'tA  daigè  de  tous  les  rilques. 
Les  CiinoBiftcs  les  plus  fevercs  ont  per- 
mis l'ufure ,  quand  celui  q^ui  prête  man- 
que à  caufe  du  pr6t  de  âirc  un  gain  af- 
niré,  ou  quand  il  fouffi'e  quelque  perte; 
d'autres  ajouttat  la  crainte  de  perdre  le 
ÙM  principal. 
.  ffi Vufure  étoit  contre  \*  V.o\.  MSca^- 
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le,  Dieu  en  3 a  défendant  ans  Juifs  entre 
eus,  ne  la- leur  auroit  pas  permiTe  avec 
les  éirangers.  Quand  J,  C.  dit  Mumum 
date  ttihil  itidc  [peraniet  ,  il  parloit  aux 
Juifs  encore  foumis  à  la  Loi  Mofaïque , 
i^ui  leur  défendoit  l'ufure  entre  eux.  Cet- 
te Loi  a  été  abolie  par  la  nouvdJe;  il 
n'y  a  donc  plus  de  Loi  qui  dédire  nul 
«n  coniradl  que  le  Droit  tiariuel  ne  con- 
damne pas.  II  n'ell  pas  furprcnuw  que 
M.  NoocJc  ait  aijiS  explique  ces  paroles 
de  J.  C.  lui  qui  foucient  dans  le  mime 
endroit  que  quand  il  el\  dit  dans  le  Deu- 
tcronome  Stu  mveitra-verunt  ■wjîîwwma 
•vefira,  ces  mots  lignifient  feulement  que 
les  Juifs  n'ont  pas  manqué  d'habits  pen- 
dant les  quarante  ans  qu'ils  ont  été  dans 
le  Defert. 

Dans  le  fécond  LivrefAuteur explique 
les  bornes  qu'on  mcttoit  à  l'iifure;  celles 
qu'on  appelloit  centième  étoît  de  <X!H  é- 
cus  un  ecu  par  mois.  Quoi  qu'on  eut 
confcrvé  le  même  nom  du  temps  de  Juf- 
tinien,  l'ufure  étoit  d'un  tiers  plutf  forte; 
fouvcnc  le  Juge  détcrroinoit  la  quairrité 
de  l'ufure  &  de  l'inteiôt  félon  1«  diffé- 
rentes circonftances ,  lorfqu'il  n'y  avoit 
point  eu  de  ftipulaiions  entre  les  Par- 
ties. Quand  le  créancier  fc  chargeoit  du 
rilque  de  l'argent  qu'il  prétoit  pour  le  | 
commerce  de  mer ,  il  pouvoit ,  iclon  te    | 
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l'urure  ordinaire.    IJ  en  étoit  de  même 
de  l'antielirefe  ,     à  caufe  de  l'incertmidc 
des  fruits  qui  dévoient  provenir  des  fondï 
engagez.    Il  n'étoit  point  d'abord  permi!  ^^ 
aux  ScDatenrs  de  prêter  à  ufurc;  les  Eim  ^M 
pcreurs  Arcadius  &  Honorius  leur  ont  ^^ 
permis  de  tirer  un  demi  centième.  L'anato*    '  - 
aTmelou  l'accumulation  d'intérêts  d'inte- 
rctsa  toujours  étédéfendu;  fanscette pré- 
caution un  CTcancier  impitoyable  auroic 
abîmé  en  peu  de  temps  un  débiteur  im- 
prudent. 

L'ufure  &  les  intérêts  font  dûs  félon  le 
ttoifiémc  Livre  ,  en  eonféqucncc  de  la 
convention,  par  l'ordre  du  Prêteur,  quand 
on  diffère  de  payer  ccqu'on  doit  au  temps 
marqué.  Elle  finit  par  la  novation  ,  par 
un  afluel  payement,  par  l'offre  de  payer, 
&  quand  les  intérêts  égalent  le  fort  prin- 
cipal. 

L'ordre  que  l'Auteur  obferx'c  dans  le 
Traité  de  l'ufufruit  n'cft  pas  fort  diffé- 
rent :  On  voit  dans  le  premier  Livre  ce 
que  c'cft  que  l'ufufruit,  en  quoi  il  con- 
fifte  ,  comment  doit  jouir  l'ufufruitier 
d'un  corps  certain  oud'une  certaine  quan- 
tité ,  à  quelles  charges  il  eft  fujet.  On 
apprend  dans  le  fécond  Livre  comment 
s'établit,  &  de  quelle  manière  finit  l'ufu- 
fruit. 

Le  premier  des  quatre  DiïcoMt^  fe\. 
voir  les  âvantiges   nu'on  peux   taei  ift 
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l'étude  du  Drort  Romain.  Il  entreprend 
d'expliquer  dans  le  fécond,  les.  caufes  du 
f>e«k  de  profit:  qu>a  &âA  dans  cette  Scieay 
ce;  ii'lc&cédujt  à  dcMX  :  Tune  »  qne  Foo 
regarde  1^  Jnihipnidtnce  RoBiaineconBiit 
usa  Science  peu  nobk  en.  dk^méaue*,  fc 
qa&'it  faut  (NÀiior  quand  on  eft  ibiti  dof 
Écoles;  Fantx»»  que  les  àtdfererait  Jieo 
df exciter  kuas  Diicipks  à  p«fim  dam  les 
foHoces  »  se  k<?i}  pre&BlKnt'<$ue  des  x-* 
hiitg9^  ftc&  &  dj^ch^mez. 

Les  deux  Harangues  fuivantes.  ont  rft^ 
prononcé9^«aod:M.Noodft  &qQkté  rem- 
ploi' deKeâsQC  d&rUnvvecfilé  de  Lsydo 
9tk  i6gg.  £e  1706. 

L'Orateur  y  foQiient  »  en  ïdé  Repu;* 
UquaîD»  quole  Peuple  eften  deo^  do 
dépbfirr  le&  ïrinces  qui  abufeot  de  leov 
autorité»  8c  Que  lcs\  Souverains  n*ont  au» 
cun  pouvoir  lur  leurs  Sujets  par  rappojct 
au  choix  de  la  Religion. 

l^ahéde  la  ReUpon  naturelle  ^  far  A/.Maih 
TIN,  Pafteur  de  PEglife  dUtrecht,  A 
Amfterdam,  chez  Pierre  Brunel.  1713. 
in  12.  pagg.  465. 

T  Es  plus  grands  déreglcmens  qui  défi- 
-  gurent  le  monde, viennent  dç  Tigno-. 

rance  &  de  la  témérité  des  hommes.    lia 

9G  coiinoiffept  pas  Di9u  ,  Hine^fe  con- 

Boiffci^  P4S  ettirtmê.«iQâE  V  ^tkéomoiiif 
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ils  parleoit  &  ils  agiflent  comme  s'ils  a- 
ToieotfiiffilàiDisenjt  approfondi  ces  deux 
Erasdi  Qbj(et&  L'Auteur  trouve  dan^  ft 
jAm'mf'diê  Ctr^^MJhi  des  gens  aflez 
Qcrvcrtu  pour  mettre  eu  doute  qu'il  7 
^  m.  TXm  ;.  il  ea  voit  d'autres  qui  ibnt 
aflia.tmiïmre$  pouc  mer  qu'il  7  eu  ait 
lULt  &5Qk  mime  fcmUeot  fk  met  yae 
d^QCCdlxooQjCux  de  leur  Atbdïfiiur.  Ce 
a'c&  pas  m*ib  a^^eot  découvert  des  rai- 
tàxiê  ùMgtt  pouir  appu7er  leur  eztrava-  . 
ff^^n  mai&  ailles  preuves  m»u}uenr  1 
Tc^t  po«r  défendre  Fâupieté,  dQL  M. 
MahiA»  Ip  cœur  Im  Sauroit»  par  h  défis 
quQ  ce  COHUE  i^J^imtm  rufi  or  #)94ffxi  » 
comme  l'a  nommijecemie»  auroitqull 
n'y;  eût  point  de  Dieu  >  aJËuv  de  fe  pou- 
voir ainfi  mettre  plus  au  large.  Or  d^ 
là  que  Je  coeni:  7  prend  intérêt  ,  l'efprit 
gauchit^  plie,  k  rend  au  deiir  du.cœus^ 
&  dit  :  U  ny  a  point  de  J>ieu.  C'efl:  le 
langage  de  ri»y«»ys  ;  &  cependant  ceux 
qui  le  tiennent  fe  aoyent  les  feuls.  fages , 
êc  regardent  en  pitié  tout  k  relie  du  gen- 
re humain  »  qui  de  pcre  en  fils  ^  &  par 
une  fucceffion  confiante  d*un  ficelé  à  Tau- 
tre ,  CTOît  en  Dieu ,  le  craint ,  &  l'adore. 
„  li  n'y  a  point  en  effet  de  milieu ,  ob- 
„  ferve  l'Auteur  ;  il  faut  que  ceux  oui 
„  nient  qu'il  y  ait  un  Dieu  foient  des 
«»  infenfez  ;  ou  que  ceux,  qui  croyent 
„  qu'il  y  en  a  un  /foient  eux-xïitmci\^% 

T  1  >/var 
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„  infenrei.  Si  c'eft  ce  dernier,  U  Raifon 
,)  doit  être  toute  du  côté  des  aiiîrcs ,  & 
,,  leur  fournir  des  preuves  fi  fortes  &  Jî 
„  claires  de  leur  AthciTme.  qu'elles  con- 
„  vainquent  tout  le  genre  humain  de  fo- 
„  lie  ;  il  faut  «uiîi  d'autre  côté  que  ce 
„  pauvre  genre  humain  qui  fait  profcf- 
,1  fion  de  croire  un  Dieu  &  de  l'adorer, 
„  ne  trou^'C  pour  fa  détenfcni  raifons, 
„  ni  preuves ,  &  qu'il  vienne  faire  ««ra- 
,,  Ji  (/'i&Dsnfifr  aux  pieds  de  ]'AtJi(ie-"  Il 
fe  propofe  de  faire  voir  de  que!  côté  ft 
range  la  Raifon  humaine;  li  elle  fâvorîTc 
l'AtheiTme  &  rirrcligion  ;  ou  fi  va  con- 
traire elle  ne  décide  pas  conllamment  en 
laveur  de  l'cxiftence  de  Dieu ,  &  en  l'hon- 
neur de  la  Religion ,  qui  en  cft  une  fuite 
ûeccffaire. 

Il  avoue  d'abord  que  depuis  que  le  pé- 
ché a  obfcurd  la  Raifon ,  &  a  jette  dans 
J'amc  les  femences  de  tomes  fortes  d'cr- 
1-eurs  8;  de  vices,  il  ne  fçauroit  y  "oii 
de  Religion  pure,  véritable,  fie  folidc, 
fans  l'aide  d'une  Révélation  propre  k  é- 
claircrrcfpric,  &àpurifier  le  cœuri  i 
conduire  l'eiprit  jufqu'à  Dieu ,  qui  eit  le 
grand  &  l'unique  objet  de  !a  Religion; 
&  à  fj're  entrer  dans  le  cœur  les  fenti- 
Ineas  de  refpect ,  de  crainte,  d'arnoor. 
&  d'obéilTancc ,  que  Dieu  mérite.  Ma'» 
)'[  prétend ,  avec  evandc  raifon ,  que  cei< 
û'CmpêdïC  cas  <ïiCQ  wntàErKM.\l\s.a  en 
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lui-même  >  &  notre  ame  auffi  en  ellc- 
inifiBie  douée  d*intelli^ence  8c  de  volonté, 
il  né  foît  encore  vrai  aujourd'hui ,  &  de- 
râû  la  dérivation  que  le  péché  a  eau- 
Ke  »  qu'il  y  a  une  Reiigior  qu*on 
peut  appdler  I^atu&blle  ,  c'ell-à-dire 
une  RehgîDn  qui  natt  «  pour  ainfi  dire , 
avec  nous,  indépendemment  de  la  Foi» 
où  de  la  Révélation  divine.  »,  Elle  eH 
o  cette  Religion ,  dit  M.  Martin  «  par 
99  tout  où  eft  l'homme;  mais  a^ec  tout 
tt  cela  ce  n'^  que  par  abftra^on ,  &  en 
99  h  tirant  en  quelGue  forte  hors  de  Thom- 
9,  me  tel  qu'il  eft  a  prefent ,  qu'on  peut 
99  b  connottre  &en  avoir  une  jufte  idée. 
99*  Ceft  donc  Japrès  l'idée  propre  àt 
9,  Dieu  9  &  dNiprès  l'idée  abftraite  de 
,9  l'homme,  aue  nous  allons  former  cel- 
„  le  de  la  RsU^ùm  Naturelle.**  Il  expofe 
enfuite  cette  idée  en  peu  de  mots  ,  en 
difant  qu'elle  confiile  dans  la  connoîjfance 
de  Dieu  telle  que  nous  la  pouvons  avoir  par 
le  droit  ufage  de  la  Rmjon  ;  e^  dans  un  a- 
nsonr  pur  C7  fincere  de  Dieu ,  pour  lui  ren- 
dre Us  hommages  qui  lui  font  dus  comme  à 
l'Etre  Suprimi  c?*  au  Créateur  de  toutes  cho- 
fes. 

Les  deux  parties  de  cette  définition 
font  le  fujet  des  deux  parties  de  ce  Trai- 
té. 

L'Auteur  comn:ence  la  première  ^^t 
montrer  que  i'idée  de  la  mîiûw^  ç?^  'v5\- 

T  3  cQxç^'-' 
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compatible  avec  l'idée  de  Dieu,  Se  qae 
par  conféquent  on  ne  peut  le  concevûjt 
ijuc  comme  un  Eprit  j  &  un  Elprit  infi- 
ni à  tous  égards.  Il  apçortc  après  cda 
les  preuves  foit  Mécaphylîqucs ,  TotiPIiy- 
fiques  ,  foit  Morales,  de  l'cxiflencc  « 
cet  Efprit  infini ,  &  il  les  met  toutes  dans 
le  plus  grand  jour  qu'il  lui  eft  poQibIc; 
Après  avoir  établi  la  vérité  ,  il  attaque 
Terrent ,  &  'fait  voir  que  l'Atheiimc  eft 
dénué  de  toutes  fortes  de  preuves  6c  di 
raifons,  Les  Athées  n'en  iieuvcnt  aliter 
ni  de  Métaphyfiques  ,  ni  de  PhySaues; 
ils  Te  contentent  de  propofcr  quclqws 
conjeflurcs  Morales,  que  M.  Martindé- 
truit  en  montrant  qu'elles  ne  font  fon- 
dées que  fur  leur  ignorance  ,  fur  leur 
vanité ,  &  fur  de  fouiles  fuppoCtions.  Il 
fait  une  attention  particulière  au  raifoo- 
ncment  que  fiiit  un  Athée  ,  lorîijuil  dit 
que  ne  pouvant  rien  croire  dont  9  tt'aît 
ridée  ,  il  ne  fçauroit  croire  ^uc'Dîca 
cxiftc,  piiifqu'il  n'a  point  d'idée  deDicu.  j 
M.  Martin  fait  feutir  la  différence  ctiré-  / 
nie  qu'il  y  a  entre  idét  8c  image  i  puis  ii  J 
s'explique  ainfi  :  „  Que  cer  homme  I 
„  qui  dit  n'avoir  point  d'idée  de  DîeHjr 
„  développe  l'ambiguiic  qu'il  y  peut  a-J 
,  voir  dans  ce  terme,  &  qu'après  en  a-l 
.t  voir  écarié  tout  ce  qui  peut  conveniifl 
f  -J,  à  ce  qu'où  apçcWc  çioçrcmcnt  « 
.  il  nous  âilc  s*u  tf^  ^i^Tvite  F- 
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„  infini,  notre  aine  qui  cil  finie, ne  pent 
,,  pas  le  comprendre.  Quand  on  cftca- 
,,  pabk  de  faire  des  raifonnemens  li  Jâux 
,,  on  ne  doit  plus  fe  mêler  de  raifonnej-, 
„  &  moins  encore  doit-on  prétendre  fc 
„  pouvoir  mettre  fur  les  rangs  de  M 
„  cfprit  &  d'efprit  fort ,  qui  regarde  en 
„  pitié  tout  le  genre  humain."  Le  rcfte 
de  cette  première  Partie  rcnfemtStaieot- 
plication  des  attributs  de  Dieu,  A  l'oc- 
cafion  de  la  Tout epui  fiance  ,  l'Auteni 
parle  de  l'origine  du  Monde  ,  &  rcfirte 
les  erreurs  des  Philofophes  fur  ce  fujfl; 
&  en  traitant  de  la  Providence  ,il  r^nd 
aux  objeilions  qu'on  a  coutume  de  pto- 
pofer. 

On  prouve  dans  la  féconde  Partie  que 
puifqu'i!  y  a  un  Dieu  ,il  doit  y  avoir  une 
Religion  ;  &  comme  l'ame  de  i"homme 
cil  le  fujet  où  refide  cette  Religion ,  on 
en  examine  la  nature,  &  on  en  démon- 
tre la  fpiritualité  8;  l'immortaUté.  L'im- 
monaliié  de  l'ame  engage  à  parler  de  la 
vie  qui  doit  fuivre  celle-ci  ;  Se  du  vice 
8ç  de  la  vertu  ,  qui  font  les  Iburces  du 
bonheur  ou  du  malheur  de  cette  autre 
vie.  L'Auteur  traite  enfuitc  de  Is  Loi 
naturelle  Se  de  la  confciencc,  &  il  s'at- 
tache à  établir  l'itifufËfance  de  la  Reli- 
gion naturelle  .  dans  l'état  de  U  nature 
corrompui;.  Il  fit.it  fon  Ouvrage  par  l'ci- 
gmen  de  ceuc  ^;«&lot\  v    Svlçs  f  ayem 
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ont  pu  éuefauvez  par  la  feule  Religion 
naturelle.  Ce  (ju'il  avoir  dit  de  l'inluffi- 
fance  de  cette  Religion  dans  l'état  prcrcnr, 
le  dirpenfoit  de  cet  examen  ;  mais  il  a 
jugé  a  propos  de  s'y  arrêter,  à  caufc  dç 
l'autorité  de  ceux  qui  ont  jugé  favora- 
blement du  fort  éternel  de  Socrate,  de 
Platon,  d'Ariftide,  de  Senetjue  ,  &  de 
plulieurs  autres  Paycns  fort  célèbres. 

KnuiitÂu  Rttueîl  ies  ptuihaux  ftcreli  de  Mt- 
4mne  ptur  la  guéri f^n  de  unies  Its  mar 
laditt,  itejfurt!,  V  autres  aceideni  ^ui 
furviennent  au  (orps  bumam  ;  (7  lu  m*- 
ttître  dt  préparer  ficilemeni  dans  Ici  fa- 
mitiei  Us  remedts  ts"  lis  mtdlcamtns  qui 
y  fùni  nceiffains  :  jl-vee  un  TrMti  des 
flus  exeiUim  prefirvalifi  cenlrt  la  frfit , 
fiivres  peJiiltntielUs ,  paurfre  ,  petite  -ve- 
rûle  ,  &  tesHes  fartes  de  maUdiet  (onta- 
gieufes.       HBuvtiU    Hdiiion   (errigie    es- 

.  augmentée.  A-  Paiis ,  chei  Pierre  Hi- 
bou,Quai  des  Auguftins.  171.3.  Tome 
1.  vol.  in  11,  pp.  4i5o. 

Vtritatlei fitrers iTEtaEa.'i  qui  regardent  U 
Nature  V  tArt  :  Seuvcile  Edinon  aug- 
mentée de  beaucoup  d'autres  fecrets  fort 
Utrieux ,  Irts-utilei ,  cp*  tirix.  de  ce  qu'U 
y  a  de  meilleurs  Auteurs  tn  ce  genre.  To- 
me II.  A  Paris ,  chez  Pierre  Ribou. 
1713.  vol.  in  II,  pp.  414. 
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T  'O^vitiGE  dont  on  nous  donnt  tri 
•■^  une  nouvelle  Edition  cft  ïu^oitét 
ée  h  déëniiion  de  plufieurs  malft^edDnt 
»a  ntf^a-viit  que  le  nom,  à  ce  qu'onoCMS  ' 
dit  dans  li  Pref»ce.  On  ajoute  duiietlt- 
tc  même  Prétàcc  ,   qu'on  a  àrmnt  ki  \  j 

afin  de  fiamir  mie  vayt  ptui  fUrt  ftw  J  1 
entrer ,  f  Us  trailtr  aiicc  certitude  ,  Cf  »•  ' 
•vtc  nui  itfucc't!  ^Hontn  peut  anmirt.  0 

ne  s'agit  plus  que  de  montrer  par  desti- 
emplcs  quelles  font  ces  maladies  qu'on 
ddinit  ici,  dont*»  m  fçavoh  ijutitmm, 
&  dont  on  nous  dmne  *  anrmtrt  IttfjtUftn- 

Dt  tHydT^lfk.  „  L'H'TdTOpifie etl  un 
,,  «mas  contre  nature  d'eaux  ou  de  fero- 
„  fitcï  .  accompigné  neceiTiiiemeM  de 
„  h  tumeur  fi  de  U  diftenfion  de  la  pir- 
„  tic,  ivec  mollcffe  &  flufluation.Deui 
„  caures  prinripales  Contribuent  à  II  for- 
i,  mation  de  lliydropifie  ,  la  difl'dution 
„  du  fang  ,  Se  h  lenteur  de  fa  circuli- 
^  tion.  Le  fang  devient  fcreux  &  ioca- 
„  pable  de  liaifon  ,  fi  les  parties  fcollkmt- 
„  qiics  fe  trouvent  diffipees  par  qndque 
„  cîuTc  que  ce  foit.  Ceux  qui  luMCcnt 
„  en  des  pais  marécageux  &  qnf  fcnt 
„  d'un  tempcraraent  fVoid  ,  font  plttôt 
„  attaquci  d'hydropific  que  les  ifltKs, 
„  parce  que  VwKïi'ya'ïtrfBiwBtCMrtri- 
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(  baëlïcaucoupà ralentir  le fang.L'Uydro- 
«  piâc  n'cil  poiiit  à  craindre  lor^u'rile 
H  ne  commence  point  par  la  fièvre,  Da 
H  d'antrcE  Jkces  atiflî  mauvais  :  l'hyjro- 
n  piâequieît jointe  aufcirrhc  de midijuc 
„  vifccrcconfideraUc.cûmmedilToye.de 
„  k,r«te,ou  du  mefcntcre,  etl  très-diffi- 
„  ciie  à  guérit  ,  ou  !î  Clic  gucrîT,  elle 
n  revijçitf  iacilcDB-nt  ,  &  la  rechute  c(t 
„  mortidlei  loifquc  latouxfurvitmtdans 
„  J'hydropific  ,  c'ctl  un  mauvais  fiene. 
„  Les  ablcès  ou  les  lacTies  qui  paioiltent 
,,  aux  jambes  font  mortelles. 

„  De  îa  ^unijfe.     La  JaUfliffe  eft  UIj 

^  amas  de   particules  hétérogènes   dans 

j,  la  maflc  du  iang  ,  IcfijutHes  en  ftanï 

v>  Ce^itéet  par  I«  ferra  enta  Ci  oti ,  acq^if- 

,  rcntdivcifes  couleurs  élran^eits.    Eti 

m  elles  TmiI  poullïes  par  les 

>,  urines  «  ou  recoignées  ncce  flaire  m  etîl 

M  dans  les  parties  folides ,  aurqueltes  ellK 

Et  M  communiquent  leur,  couleur.    11  y  » 

,  deuï  fortes  de  jaunifte ,  la  jaune  ii.  h 

,t  noire;  la  première  eft  plus  aifée  àgui*- 

r  i,  rir  <}«e  ralitrc,     La  Jautiifle  Vpi  eft 

[  y,  joiate  tu  idtthc  du  Foye  ou  de  la  iBtt, 

L„  eft  fouvent  incurable  ,   &:  ell:  fouvest 

t  fiiirie  d'uae  liydropifie  mottellit. 

t,  DeU  IMrf.  La  LeprC  "cft  Une  obf- 
„  truâion  générale  de  routes  les  glandes 
i  je  la  pe«u,  ou  bien  de  qlïeïgues  par- 
h.  tKS  fwileffian.  Il  y  a  dans  la  îcpre  ■d'cs 
T  5  „^boKi*- 
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•■  écailles  comme  du fon;  cette  galle  (îiri- 
"  nciife  eft  accompagnée  d'une  grande 
»>  dcmangcaifon.  Il  y  a  une  efpece  de 
"  lèpre  que  les  Médecins  appellent  SU- 
'•  fhamiapi;  elle  eft  plus  dangercufe  qoff 
"  la  première ,  parce  que  les  fels  qui  U 
"  caufent  ont  plus  d'àcreié:  elle  eft  ordi- 
••  nairement  accompagnée  de  croûte!,de 
»•  tubercules  dures  ,  de  vilaines  tacies 
■•  livides ,  &  d'niceres  par  tout  le  corp, 
>•  La  lèpre  commence  d'abord  par  aiw 
"  peranteur  de  tout  le  corps  :  le  malaik 
•■  eft  ftupide  &  hébété ,  endormi ,  trifte, 
•>  chagrin;  fon  forameil  eft  interrompOi 
■'  &  eft  agité  de  plufieurs  autres  fympto- 
n  mes.  La  leprc  fc  communique ,  & 
.,  quand  elle  eft  fuivje  de  fignn  factenx 
„  elle  devient  incurable  :  au  lieu  qne  s'il 
„  n'yparottriendeces  prognoflicsdangc- 
(.  reujt ,  &  que  le  malade  foit  jeune  îi 
■»i  vigoureux,  on  peut  en  efpcrer  la  gué- 
„  rifon.  Rtmcdt  peur  la  Itfre.  On  ne  peut 
f,  rien  employer  de  meilleur  contre  ce 
„  mal  que  la  poudre  &  la  graifle  de  vi- 
',,  pcre;  l'expérience  en  ayant  fiait  recon- 
„  noitre  les  bons  effets  en  un  gtandnom- 
„  bre  de  rencontres." 

Le  fécond  volume  renferme  ^iverfes 

fortes  de  fecrcts  pour  guérir  les  maladies 

des  chevaux,  des  bœufs,  des  moutons, 

_    des  brebis ,  des  chèvres ,  des  porcs,   des 
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mïiiv, leur  apprendre  à  parler,  les  gu^ 
de  leurs  poux  ,  de  leurs  bleliurcs ,  Stc 
Pluficurs  autres  fecrcts  concernant  les  to- 
l;iiiles,  comme  pour  cngrailfer  les  poular- 
des &  ics  chapons.  Plulieurs  autres  tou- 
chant les  abeilles  ,  &  un  grand  nombre 
fur  ce  qui  regarde  les  jardins,  la  chatîc, 
l'art  de  fiiire  toutes  fortes  de  figures ,  l'art 
de  teindre  les  élotFcs  ,  le  bois  ,  les  mi- 
taux;  de  faire  le  verre,  de  l'amollir,  &c. 
de  faire  diverfes  fortes  de  vernis ,  de  ren- 
dre aux  tapifleries  leur  premier  éclat,  de 
réduire  des  cailloux  en  pâte  ,  d'amollir 
le  fer  ôc  Vacicr  ,  &c.  Tous  fecrets  re- 
cueillis de  differcns  livres,  &  qu"i!  feroît 
à  fouhaiter  que  l'Auteur  eût  éprouvem 
lui-même  arant  que  de  les  tapporier, 

Otu'vrei  divtrfts  de  M.  Pat  ru,  de l'Acit- 
démie  Franfùîfe ,  Mnlenimt  fes  Plmdeyet^ 
Haranguet,  Ltltret,  cj-  Viis  di  ijueiqius' 
umdefei  ami!,  TrmRéme  Ediiît»,  nug- 
mentii  dt  flufieun  Piaidoyex. ,  de  Rtmar- 
tjHti  fur  la  Langue  Trunçoifi ,  cî"  £aiUrii 
Piiets  qui  tient  pas  tatore  paru.  A  Pa- 
ris, ùxz  Michel  Clouïier  ,  Quai  de 
Conty,  au  bout  du  Pont-Neuf,  ï  U 
Charité.  17 14.  in  4.  pp.  66S. 

^LiviER  Patru,    Avocat  au  Par- 

lement  ,    &  Doyen  de  l'Académie 

FitDf  oife ,  iift<^itit  à  Fuis  vj^  inQMiux^'u>& 


ïni  en  expliqua  quelques  cndn 
cft  suroit  deveîopé  tout  le  my 
mort  ne  l'eut  empêché  d'eseci 
ivâ  avoit  promis. 
.  Ettnt  revemi  à  Paris ,  il  fii 
fiaweau.  Son  rare  tahent  poui 
te-  ^  pour  bien  écrire  y  parut 
ta  réputation  qu'il  s'acquit  ps 
■dmtz  lui  fit  mériter  vine  ï^aci 
tadétnic  Frjirçoife.îl  y  fiit  reç 
te  Rem-crcimait  qu'il  fit  i  ft 
plut  fi  fort  «ux  Académiciens, 
donna  que  tous  ceux  qu'on  y  ; 
■dans  la  fuite ,  fenoicHt  on  Dîfi 
jCHiercicr  la  Compagnie. 

Sa  droiture,  ft  probité, foa 
A  charité  pour  les  pauvres  U 
«ncore  plus  eftimer  que  fon  t 
Aifti  tendre,  offitteuK,  âddt, 
iAt.  esrMble.  d'oti  bon  tratM 
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pem-iéttc  un  'peu  trop  Philûioffcc  il  mOw^^ 
rut  en  boa  Chrétien.  | 

Ses  Oavrages  qui  fer-TTit  de  modrfe  l 
ceux  qai  veulent  cerirc  oorreCtemcnt , 
font  eniTC  ks  mains  de  tout  ie  mondes 
Il  nous  Toffita  de  rcmarqiirr  ce  qu'i]  y  1 
de  particulier  dass  cette  nouveUc  EiJi- 
tion. 

On  A  ajotroè  jt  h  f*eniierc  Psrtiç  trow 
Phidûyez  &  içuaire  Faflwns  ;  les  Fàc- 
tums  ,  qa'OTi  pourrait  plâtôt  nomner 
Mémoires,  ne  contrennent  iticune  quef- 
tion  de  Droit  ou  de  Fait  foit  ititerdfin- 
te.  Dmis  le  ptearisr  VlMdoyé  i!  prétend 
prouver  que  ta  goûte  n'eft  pK  une  ntcu- 
fe  Tuffiântc  pour  s'excm^cr  de  la  geftion 
d'une  ïutelle.  Le  deffcin  du  fécond  eft 
de  iiirc  «>it  qu'une  Vecve  qui  fe  maria 
dans  l'an  du  deuil  ,doit  ^c  ^ivée  defoq 
doiiïire.  Ce<îui  furprend  e&  que  ces  Pic- 
CCS  pïTOilTent  avoir  été  cotnpo&es  pour 
ttre  PccitccÉ  au  Pitlemem  de  RoMO,  Le 
InailWTne  Pkiidoyë  a  été  ftii  pour  h  Con. 
ftil  dû  Roi  i  l'Auteur  y  jaftifie  que  la 
Sieur  Betauld  n'a  jamais  été  altocii  rtoc 
fes  parties  «dvcrfe  au  Bail  des  Aid«. 

S  dans  les  Pièces  qui  n'ont  peiit-êtrq 
fté  jamtis  revues ,  on  ne  remarque  pas 

Eir-^out  l'ordre,  la  politcfle,  l'exiâitude, 
I  beaatGï.  des  Plsidoyei  precedenî,  oa 
ne  hiflicn  pas  d'y  voir  des  tniittâigaei  d« 
l'ilhia»  P«ni.    ^rès  a\wï  fttt.  •«'»s.  , 


» 


1*  «lÊme  ville  ]t  x6.  Jïnviw  i6it.  '  à^  de 
77  ans.  Dans  ft  jcunefie  il  fit  un  vofagc 
i  R&me  ;  il  rcncontr»  à  Turin  M.  d'Ur- 
té  :  ce  Seignear  charmé  de  U  maoiere 
TÎont  le  jeiine  Patru  patloit  -de  l'Adréc, 
lui  en  expliijua  qudques  endroitt.  Il  là 
en  fturoit  dcvclopé  tout  le  myfttre,  fi  I» 
TnoTt  lie  l'eue  empêché  d'exécuter ccqu'iJ 
itti  Bvoit  protniE, 

Etint  revenu  à  Paris ,  ii  fréquenta  le 
©awMu,  Son  rare  talent  pour  bicnpji- 
ter  &  pOTir  bien  écrire  y  parut  avec  i^at. 
tu  réputation  qu'il  s'acquit  par  Safiaè- 
ifeyrâ  lui  lit  mériter  une  f^ace  ilans  l'A- 
tadémie  Françoife  ,il  y  fiit  reç4  ea  i6fa. 
I«e  RemerCimeni  qu'il  fit  à  6  recepttan 
plut  û  fort  aux  Acad^micieshs,  qa\Ni  or 
donna  que  tous  ceux  qu'on  y  admcttroit 
■dancJaiiuK,  feraient  un  Diftoonpour 
iMn«Tck:r  la  Compagnie. 

Sa  droiture,  ft  probité, fon  boncitur. 
A  charité  pour  les  pauvree  it  l^ifoieni 
«Bcore  plue  eftimer  ^vte  fon  ^toqunce. 
Ami  rendre,  officieux,  lidde,  comttio* 
^e ,  «greable ,  d'un  bon  cstnnenv  >  il 
gagnoit  le  cfiCTir  de  taus  ctux  qui  te  ton- 
«oilToient.  La  mauvafli:  fortune  qu  ac- 
compagne «rdinairtfnient  kS  l,«ttt««'  ne 
lui  ôtoit  rien  de  fon  enjouement.  Une 
longue  maladie  liu  lit ,  Ta  Ja  fin  Jt  % 
>«c,  tourner  touTt«  fes  \Liirs  ia  due  du 
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FpfeHt-<lie  Utt  peu  trop  PhOûfeçhc  il  a 

f  rot  en  boa  Chrétien. 

SCE  Oavntges  qui  ftnmt  -de  modcie  à 
ceux  qai  veulent  écrite  cotT^eteiDent^  ^ 

I  fent  enn'e  hs  inuns  de  root  le  mondoi^^H 
Il  nous  fuâira  de  remarqircr  <cc  qu'il  y  ^'^Ê 
te  particulier  daos  cette  noiivclie  Edin^ 
tion. 

On  t  ajôtitié  I  ]a  pKmierc  Pirtiit  trois 
PUidoyee  &  quatre  Faôums  ;  le»  Fic- 
tutns  ,  qu'on  pouiTDit  piiîtùc  notnniei- 
Memoiiw,  ne  contiennent  ïiicime  qucf- 
lion  de  Droit  ou  de  Fait  foir  intcrciftn- 
te.  Dans  le  premier  VlaidojTé  il  pr^tid 
wouTcr  ^lie  b  goi)te  n'«il  fis  une  ercu- 
a  fuffiânte  paar  s'exem|iter  de  la  geftion 
d'nne  tutelle.  Le  delîein  du  fécond  eÂ 
de  fiite  TOir  qVi'ilTie  \'em'e  qui  fe  marie 
dans  l'aadu  deuil, doit  Are  privée  de  Ton 
doiiâJre.  Ce^ui  Turprend  cft  que  ces  Pic- 
ceî  piroiffêiit  avoir  été  compotcts  pour 
être  rccitécï  au  Patlcmcot  de  Koa^n.  Le 
tn>!lWme  PlaidoyéaétéfiitpourlcGon- 
ftil  da  Roi  i  l'Auieur  y  jullilio  que  Is 
Sieur  B«taiiM  n'a  jamais  été  alTodéavec 
fes  parties  «dverfes  «u  Bail  des  Aides. 

Si  dans  les  Pièces  qui  n'bnt  pein-ftra 
#tf  jamais  revues ,  on  ne  remarque  pas 

Ear-toui  l'ordre,  k  polltclTe,  l'exactitude, 
:i  bcaiitei  des  Pltidoye?.  prtccdenî,  oa 
ne  liil&rs  pat  i'j  TOtr  des  traîadigaes  àa 
rilhiOre  P«s.    Af:^  vmi  dix  'V^i». 


?u"un  perdus ,  un  impotent ,  qui  'aToil 
té  élu  tuteur ,  ne  s'en  i^toit  pu  faire  dé- 
charger;, voici  ce  qu'il  dit  contre  le  Sieur 
de  Saint  Germain,  qui  fur  un  pareil  fiijct 
oppofoit  fa  goûte  comme  une  cxcdTc  Ic- 
"time.  ..Ils'en  faut  beaucoup;  que  l'Ap- 
pelhnt,  par  fes  propres  certificats,  ne 
foit  dans  un  état  fi  mifcrafalc.  Com- 
ment donc  peut-il  défendre  ici  I«  dure- 
té de  fon  cceur  &'fcs  inhumaines  pré- 
tentions ?  Ces  malheureux  orphelins 
qu'il  abandonne  &  qu'il  rebute  ,  por- 
tent fon  nom  ;  c'eft  fon  fang.  Quoi 
fon  nom  !  quoi  fon  propre  fang  !  mut 
ce  qu'il  y  a  de  plus  faînt  &  de  pliw 
tendre  parmi  les  hommes,  nepourra-t-il 
pas  remuer  ou  émouvoir  fes  cnlraillti? 
Que  peut-il  faire  ,  que  peut-il  dire? 
La  difpofition  de  Droit ,  les  Arrêts, 
toutes  les  loix  de  l'humanité  le  con- 
damnent,&  il  n'a  pour  tout  appuj'i]uB 
l'éloquence  de  fon  Avocat  ;  grand  ap- 
pui fans  doute ,  fi  la  bonne  cauTe  avoit 
rien  à  craindre  en  cet  Auguûc  Tribu- 
nal. 11  cft  bien  permis  d'admirer  un 
effort  d'erprît  fi  digne  d'admiration; 
mais  la  fcience  de  parler  feroit  un  pte- 
fcnt  bien  firacftcau  monde, û elle pou^ 
voit  obfcurcir  ou  détruire  la  veiite;  fi 
elle  pouvoit  renverfer  les  règles  ,  les 
muimcs  les  plus  certaines ,  &  perver- 
tir tout  Ï(KW%.  an  ^-^v^*^^-    Oa 
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paurroit  peut-ftrc  p»r  tout  liUcurïs'ri- 
„  larmer  d'une  aAJon  fi  éclatante  ;  mais 
„  ici  Se  devant  des  Juges  li  fages ,  fi  édai- 
„  rei  .quand  on  a  de  Ion  côté  la  juftjcc, 
„  la  raifon ,  &  les  plus  nobles  fentimen» 
„  de  la  Nature,  on  fe  peut  comme  affu- 
,,  ler  de  la  viâoire," 

Ce  que  dit  notre  Orateur  au  fujet  des 
taxes,  contre  les  Traitant, n'cUpasmoios 
brillant.  ' 

,,  Mais  il  y  a  une  Juflice  fuperieure, 
,,  dont  les  Rois  font  les  feuls  difpenfa- 
„  teurs,  &  qui  ne  veille  qu'au  foulagc- 
„  mcnl  des  Peuples  8c  au  faUit  des  Etatî 
„  &  des  Empires.  C'cft  cette  Juftice  oue 
.,  Louis  le  Grand  envifage  ,    c[uand  il 
„  foudroyé  ces  orgueilleux  cnfàns  de  la 
„  terre  ,    que  la  oiifere  publique  avoit  I 
,,  tirez  du  fond  de  l'abime.     11  voit  Set  I 
„  finances  faccagées  ,     il    voit  tous  fe»  ' 
„  revenus  entre  les  mains  de  ces  vcrmU   ■ 
,)  nés  qui  fc  nourrilîetit  du  fang  de  I3 
„  veuve  8c  de  l'orphelin.    La  campagne 
,,  eft  au  pillage  ,  les  villes  font  defolées, 
„  tout  le  Royaume  cfl  faccagé.     Poi« 
„  fermer  toutes  ces  playes  il  faut  un   1 
„  coup  de  Toutepuiltance  ,  &  des  exr 
„  empks  mémorables  à  jamais  :   cepenp  J 
„  dant  les  grands  exemples  ont  toûjourv  J 
,,  quelque  petite  ombre  d'injuilice.    S'flJ 
„  cft  malaiféjiln'cftpasau  mQiï\s™y:' 

table  d'are  Traitant  ôchomTOC  itSÀceu'* 


l 
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j,  Qiae  ftire  ?  Le  mal  prcffc  îtop  ,  & 
r,  fi  la  tempête  emporte  un  petit  Borabre 
t,  d'iiuioccns ,  te  létabUlTcmeTït ,  ou  pli- 
„  t<it ,  fi  on  i'-ok  dite ,  l'heureuft  teftir- 
»,  i-câion  rftf  Ix  France  couvrica  cette  il- 
t,  fortune." 

Les  Remiiqucs  de  M.Patiu  fur  cdla 
de  Vaugelas ,  pMoiflent  ici  poiff  la  pre- 
lïiiere  fois.  Des  teftesioïis  fur  la  L»ngae 
Françoifc  faites  par  une  perfonne  qm  « 
fonnoiffbit  fi  bien  le  génie ,  Se  que  l'on 
confultoit  far  ce  fujet  comme  on  Onde. 
ne  peuvent  être  que  très-utiles  8e  trrâ- 
«grcables.  Nous  rapporterons  qtidq«»- 
«nés  de  ces  remarques  prifes  à  l'ôinct- 
tUre  du  Livre. 

„  Vaugelas ,  page  S.  de  l'Edition  de 
*•  ^7-  a  fouienn  qu'il  faut  dire  l'idc  Je 
„  Chypre  ;  je  ne  fuis  pas  de  crt  avis ,  S 
^  je  crois  qu'il  faut  dire  Cyfre,  &  lem« 
„  de  Cypris  pour  Vénus ,  dont  nos  Foc- 
V,  tes  fe  fervent,  îk  fur-tout  les  Ancien», 
k,  en  cil  une  marque.  Amiot  dit  Cjfn 
„  en  ta  vie  de  LutruilHs.  City»t  eft  nne 
M  prononciation  Itakcnne.  On  «ppeUc 
»,  Cjp^w/jles  habitans  de  Vite  àe  Cj;w-'. 
■M  *:  i»in»is  perfonne  n'a  dit  chjftiw. 
<,t  Scrifel  en  l'Avant-propos  d'Appon, 
«>  dft  Cy/rrt,  Seainfi  par-tout. 

♦,  Page  ti$.  Lt  titre  de  Sec.  To«t  cela 
y,  eA  ircs-vtAi.S'&  'frrfeç.wncnt  on  finît 
M  te  Lettres  cm  ji  fttiî^  m.»V«ct  ^  » 


•m 

l£l- 


„  Madurm-t  fet'tft  fiins  Chercher,  eom- 
,,  me  acittefoi!,  ces  lidkuics  chûtes  fur 
,,  vBin  fen'iitiir.  \\  ■en  (fl  de  même  des 
„  Prcdicatems  que  j'ai  vus -dans  majeift 
„  ncffe  chercher  «nlî  VAvt  Maria  (T  " 
„  des  détours  puériles. 

*  Extrait  d'ine  txttrt  de  M.   M  « 

à  M.  l'Svfmte  d'Aihia  ,   ie  4a  Rj/awjt 
■  àe  M.  l'H-vtqtit  d'A  B  m  A  CT  d'mte  Let- 
tre dt  M.    Maffon    An  P.  taufuemiiu, 
,  '  fitrvn  i,aAtilim  'S  Annie  faitfii»t  *   ' 
'     4/î  à  Venift  dam  ie  CiAinet  t»  3«,  V 

|R.  MaffbB  ,   i9ont  WM  !es  Sçf7»itt*'* 

^  e(Hmcntt¥niditicm  fle  \e  bon  gofit, 

J'^t  il  Mr.  l'EviÉque  d'Adria,  -q^Nl  fc  fc- 

■irfMt  ïait  un  grand  plaifîc  d'flito  voir  ea 

'  affuit  un  trehn  dont  la  verni  &  la  fcien- 

plui  îbnt  connuës#epUisîong-tcTïis;con- 

pwnt  de  rctioncet  à  un  praj-rt  fi  «ei^sMc 

.ï  fi  avantigeax ,  iî  tcuc  an  moins  fttis- 

'  faîte  la  iniïitifirf  âe  Mr.rE'M-quÈ  d'Adria^j  | 

filr  le  tàincuï  MeJaillon  de  Mr.   Tiepfl   ' 

lu. 

J'aî  découvert ,  dît  Mr.  Maffcm ,  qu'd 
l'a  reioucW ,  tfa'on  y  a  changé  quclqiH 
Lettres ,  &  I^ppléé  d'ïuirK.  Ce  font  «' 
le?  qui  foTmeiK  le  nom  des  Daniafcettie 
&  l'époque  :    plus  il  a  esimmt  Vc  'ï' 

Wf  Tité des  Jdim.  AÎ><v.îiim€lï-n\.Ç^>i^i-' 
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daillon  à  Padoue  8c  à  Vcnifc  ,plus  il  s'cft 
confirmé  dans  le  fentimcnt  qu'il  avoit 
rançii  à  Home  de  l'altération  de  ce  Mé- 
daillon antique. 

Il  expofc  les  reflétions  qui  l'ont  con- 
duit il  la  découverte  de  cette  altération. 
Le  métal  eft  différent  du  métal  des  Mé- 
dailles de  Syrie  ,  &  pareil  au  métal  de; 
Médailles  de  l'Afie  Proconfulaire. 

On  ne  trouve  le  nom  des  dem  Villes 
fur  aucune  Médaille  de  Syrie  ;  le  nom  d« 
Damafccniens  eft  joint  à  celui  desLaodi- 
cécns  fur  ce  Médaillon. 

Il  y  a  ei\  deux  Laodicées  dans  la  Spe, 
mais  leur  nom  n'eft  jamais  fur  les  Médail- 
les fans  quelque  épithete ,  ou  fans  Je  titre, 
de  Colonie  :  Laodicce  voiiîne  de  la  nwr 
étoit  alors  ColoHie  ,  elle  prenoit  aupara- 
vant le  titre  de  Julie  :  iotûAiehn  TnN 
KAi  AAOûiKEnu,  Laodicéc  voifine  de 
Damas  eit  toujours  appelléc  fur  les  Mé- 
dailles laedicit  freche  U  Uban  ,  pour  1> 
diftinguer  de  l'autre  Laodicée,  Liodicfe 
de  Phrygie  y  porte  Ton  nom  faos  aucun 
titre. 

On  me  dira  que  le  titre  de  Neture  efî 
ici  joint  à  celui  de  Laodicéc;  j'en  lire, 
dit  Mr.  MalTon,  une  nouvelle  preuve  de 
l'altération  de  la  Médaille.  Ni  les  deux 
Laodicées,  ni  aucune  autre  ville  de  Sy- 
rie, ne  porte  fui  ks  Médailles  le  ctcre  de 
Hetcere ,  il  eft  îott  oxàma\w  4asa  les  Mc- 
t^aJJles  des  vfflw  e;Kfe.<;.  W 
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On  ne  voit  point  des  jciu  marquez  Tur 
1«  Médailles  qui  appartiennent  certaine- 
ment à  tinc  des  Laodicées  de  Syrie ,  on 
en  voit  fur  les  Médailles  de  Laodicéc  de 
Phrygie. 

Toutes  CCS  remarques  prouvent  que  te 
Médaillon  avoit  été  frapé  à  Laodicéc  de 
Phrygic ,  &  que  le  nom  des  Damafcenicns 
y  eftde  trop. 

En  effet ,  il  y  a  été  ajouta  avec  l'épo- 
que. J'ai  vu,  dit  Mr.  Maffon,  entre  les 
mains  de  Mr.  Vignoli  le  deffein  du  Mé- 
daillon tel  qu'il  étoit  avant  qu'on  l'eut 
retouché  ;  on  n'y  voyoit  que  ces  Lettres  l 

..riNAOi,    dans  l'endroit     .ïamack 
iiNe  .  .      où  on  lit        HNHN  A*. 

Montrons,  continue  Mr.  Maffon  ,  com- 
ment J'alteration  s'eft  faite  :  on  a  ajouté 
le  premier  a.  de  1'"  on  a  tait  A  &  de  l'N 
tme  M,  de  l'O  un  C  qui  eft  fort  rond  & 
prcfquc  fermé ,  dans  la  féconde  ligne  on 
a  ajouté  hna*  mais  û  mal  fabriquées, 
qu'elles  ne  paroiffent  que  fort  peu ,  &  a 
n'eil  qu'un  trou  fait  avec  le  burin. 

Il  dit  encore ,  que  la  forme  des  Lettres 
ajoutées  eft  différente  des  LcHrft  ancieri- 
nes  qui  font  dans  le  mot  aaOûIKeoM. 

Il  ne  làut  pas  oublier- que  ûAMackh- 
KUN  cfl  écrit  avec  a  dtns'û  titmiere  fvl- 
labc,  comme  on  le  voit  [uï  \tï 'i^tisiS^s^. 
te 
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de  Liiodrecc:  d'Afe  J;'^»'*  l'cmpUe-  df 
Pbilippc:  tiir  1«  M'Çtl^lles  île  Damis  ie- 
puisFandca  Sc!«tKiid«s  jiS.  ceuc  Yoyd- 

Mr.Maflbn  palTc  legcrcineiit  fui  Us£t 
ficaiMz  qui  mtmenï  d©  la  légende  alln<!t, 
il  (nrcuvfr  feulsment  pu:  des  MediiiJai» 
eosteltables  de  Serei-c  Alexandre  Sapéa 
à  Tripoli  de  Syrie  ,  que  l'tSpCMiufl  de  h 
more  d'£)agabaJe  mai'quce  par  Dion  ne 
peut  êtie  revdîuée  cndoutç  ;,U  jteniies 
IjaHant , qu'il  prouve»  dans  HesNQtct  fw 
en  Manuicrit  anciea  tcès-cqrifiiw  çu'il  M 
intbliei ,  ^t  traite  des  mois  de  stu^"" 
peuples  Orientaux,  qu'il  prouvera,  âis- 

ic ,  dans  fts  Notes  fui:  ce  ManuSnn .  lut 
'année  des  Damaû:eibeDa.coninieoçoiiiu 
Printems. 

Il:  ne  croit  pa»  <^ue  poai  cjéféndrc  Ii 
iàuflê  époque  du  Medaiiton.  de  Mr.  Ti^ 
polo  on  puiHii  fi;  lèivir  de  lai  Médaille 
rfAnnie  faufline  que  le  P.  Chtun^anl  i 
rapportée  d'Italie  ;  il  dk  pec&ftdé  ^m'^ 
cft  Êiuffe;  lot  Lettres  lut  paroi (I]tnt  imp 
neuves ,  &  le  vernis  a  un  eertain  bïiltua 
que  le  vernifl  nature!  n'a  point  »  fit  qn'on 
ne  peut  âtcr  entièrement  au  vaww  atiifi- 
ciel.  D'ailleurs-  on  ne  voit,  dic~^l ,  fur 
aucune  Mednille  desvillesdeSy.ric  lenoiR 
du  Magiftrat  M^inicipal ,  il  lui  parait  in*- 
me  àe  Vaffieftuioiv  lii  wi«i  de  CirHni» 
'Ces  «flexions  m"oi\v  iteTOKBAL,t»ï«i\fc[. 
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MaiTon  ,  à  croire  ce  qu'on  dit  en  Italie 
(ju'tin  hwHme  d'efprtt  a  lubrique  cette 
Mcdailfe  poM  fc  divertir ,  &  pour  con- 
jjoître  par  fa  propre  expérience  jurqu'oâ 
va  l'habilcti  dits  Ouvriers  qui  en  coctte- 
font  en  Italie  nu  fi  grand  nombre. 

Pourquoi  ne  pas  mettre  fur  les  Médail- 
les une '^•que  exa^?  A  cette  qucilion 
MT.Maflonrépond.qucIcs  Ouvriers  n'ea 
li^avoient  pas  a/Tez  pour  cda  ,  &c  qu'ils 
ont  bien  eooipté  que  des  Sçavans  prcn- 
dtoient  là  àéfcnÇe  du  Medaîilori  &  de  la 
Médaille ,  qu'on  dirputcroit  vivement ,  & 
que  le  Médaillon  en  deviendroir  plus  cé- 
lèbre &  plus  cher.  Peut-être  ont-ils  cher- 
ché à  embanaffer  les  Antiquaires  ,  &  fc 
jouer  un  peu  de  leur  aédulîté. 


Monfcigneur  Philippe  délia  Torre  joint 
aux  quaUtcz  qui  font  l'excellent  Evequc, 
celles  <]ui  font  le  ycritablc  Sçavant  ,  un 
efpritjurte,  une  érudition  cxafte  :  l'Eu- 
rope a  peu  d'Antiquaires  qui  puilîent  lui 
être  comparez.  Il  répond  à  Mr.  MaïTon, 
qu'il  fe  foiroit  un  vrai  plaiiîr  de  voir  un 
homme  tel  que  lui .  &  qu'il  eft  très-fcn- 
fible  aux  coniretems  qui  le  privent  dç  cet 
avantage.  Les  preuves  de  Valtc«ilVcrû  êva, 
'"^fediilloD  d'Annie  Faoftine  ,    Qvie  ^"t. 


»  ho 
j^fib 
^Bav: 


s*l  DBS  Sqk- 

Maflbn  alkguc  dans  fa  Lettre ,  paroiffent 
au  fçavant  Prélat  confiderablcs  &  d'un 
grand  poids  :  Cru'jijfmtt  ^luitt  v  m<ism 
numtnii.  Il  fe  [ilaint  agréablement  qr- 
Mr.Mafibn  y  a  regardé  de  trop  près,!f 
eu  de  trop  bons  yeux.  Après  tout,  dît  . 
le  Prélat, je  n'examine  point  fi  IcMedtiN 
Ion  cft  faux,  ouvrai,  û  l'époque  cfl  i* 
joutée ,  ou  non ,  ma  DifTertatioD  peui 
fubfifter  (juand  il  feroit  faux  ;  il  eftpnmis 
aux  Antiquaires,  comme  aux  Mslhems- 
ticiens,  d'argumenter  fur  de  fiuffofup- 
pofitions,  je  prétends  établir  qu'il  n'cft 
point  liors  de  vtai-femblancc  qu'on  ail 
frapé  des  Médailles  à  l'honneur  d'Annie 
Faufline  femme  d'Elagabalc  après  h  mort 
ignominieufe  de  fon  mari.  Que  les  Mé- 
dailles de  cette  Impératrice  qui  Yiennenl 
de  paroicre  foienC  fauffcs  ,  ou  vnyet. 
cela  m'eft  indifférent ,  &  mes  preuves  ne 
dépendent  point  de  ces  Medaillis. 

Le  fçavant  Prélat  expofc  en  pnl  d« 
mots  fcs  preuves,  Annie  Fauftine,  dit-ÎU 
troiiiémc  femme  d'Elagabalc  ,  imh  Ai 
fang  des  Anionins.  Severc  Alexandre  i- 
voit  pour  ces  Princes  un  rcfoefiqui  alloil 

i'ufqu'à  l'adoration  ;  il  eft  donc  tièï-pïo- 
lable  qu'il  aura  permis  fans  peine  qu'on 
rendit  toute  forte  d'honneurs  à  une  Im- 
pératrice fonie  d'un  fang  qu'il  Tcveroir. 
La  haine  qu'on  yotioii  à  la  mémoirc<J'E- 
liigabalc  n'a  ço\i\x  î»ttt  *  vït^;  ■^■t\w«S«. 
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tpjc  ce  Tymn  avoit  répudiée  ,  &  qiû 
fortuit  d'une  famille  dicre  aux  Romains. 
Monfcigneur  d'Adria  prétend  encore 
qu'elle  avoit  conferyé  le  titre  d'Augufte 
après  fon  divorce  ;  il  l'infère  du  filence 
d'Herodien  qui  avertit  qu'EIagïbale  en 
répudiant  Cornclic  Paulc  lui  ôta  le  tStrc 
d'Auguitc,  &  qui  ne  dit  rien  de  ferablï- 
Uc  ,  ni  d"Aquilie,  ni  d'Annie  Fauftine. 
Monfeigncur  d'Adiîa  retrafte  ce  qu'il  a- 
voit  dit  de  la  parenté  de  Scvcre  Alexan- 
dre avec  les  vrais  Antonins  ;  Caracalla  8c 
Ton  Perc  Scvere  ,  dont  Severc  Alexan- 
dre étoit  parent ,  prirent  k  nom  d'Anta- 
nin  par  affcftation,  dit  le  fçavant  Prélat, 
mais  ilsn'étoient  point  de  la  famille  d'An- 
tonin  le  pieux,  ni  de  celle  de  Marc  Au- 
rele.  Le  Prélat  approuve  &  confirme  les 
preuves  folides  de  l'Epoque  de  la  mort 
l'EIagabale,  félon  Diop,  que  Mr.  Maf- 
bn  a  tirées  de  quelques  Médailles  de  Tri- 
poli de  Syrfe  ,  &  ii  rejette  avec  mépris 
c  fcntiment  de  Mezzabarbe  Sc'de  Mr. 
V^aillant  ,  qui  ont  différé  la  mort  de  cet 
Empereur  jufqu'au  mois  deSepterabre  de  ■ 
'année  2îi.  de  Jesus-Ckrist.  Oti 
ic  peut  douter  qu'il  ne  foit  mort  au  mois 
]c  Mars  de  la  même  année. 

Monfcigneur  d'Adria  iïnit  en  fouhai- 
ant  que  Mr.  Maffon  s'applique  à  réfou- 
Irc  les  difficultcï.  qui  nailVcnt  de  ctttî.\Tvt\ 
ilcxlaWcs  d'Eltgabile  ^  ic  fcsïc'mmt".. 
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oii  fa  cinquième  puiflance  Tribunitiei 
cft  marquée.  U  fouliaite  auRî  qu'il  di 
ne  au  plutôt  fon'Traité  lir /'■*»«« yi/i 

Extrais  de  U  Ittiri  Je  Mr.   M  &  s  s  o  H 

Pert  TDumemne  ^efuite. 

Mt.  MafTon  raconte  dans  cette  Lett 
qu'à  fon  retour  à  Rome  il  y  trouva  t( 
les  ConnoiiTeurs  perfuadei  de  l'altenti 
du  Médaillon  de  Mr.  Tiepolo.  Mr.  Fc 
tanini  l'ayant  fait  venir  ,  l'examina 
nouveau  avec  les  Antiquaires  les  plus  c 
mez.  Mr.  Vignoli  le  compara  avec 
dcilein  qu'il  en  avoît  fait  titer  avint  c 
le  Médaillon  eût  été  retouché  ,  &' 
convinrent  unanimement  que  l'on  y 
voit  ajouté  les  Lettres  que  Mr.  Mali 
affûroit  y  avoir  été  ajouiées,  L'Ouvr 
qui  avoit  travaillé  à  reformer  le  Mcds 
Ion  l'avoua  ,    8c  montra'  l'infcripti 

Su'on  lui  avoit  donnée  pour  la  met 
ir  le  revers  ;  il  y  a  pourtant  ap] 
rencc  ,  ajoute  Mr.  Malton  ,  que  c 
s'eft  fait  lans  malice  ,  &  que  ceux  ( 
ont  reformé  le  Médaillon  ,  ont  fu 
la  conjedure  d'un  habile  homme  ,  < 
croyoit  qu'il  falloit  lire  l'infcription 
revers  de  la  manière  dont  elle  eft  rcfi 
jnée. 
Les  Antiqua,i:c%  de  Rome  dt  conc 
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"vcc  Mr.  Maflbn  ont  drelTe  &  figtié  une 
atteihtion  de  ces  faits  inférée  dans  le 
Journal  de  Venirc,  Quand  les  Auteurs 
de  ce  Journal  nous  ont  un  peu  maltraitcie 
fur  ce  que  nous  avons  publié  ks  premiers 
la  Médaille  d"Annie  Faullinc  avec  une 
Diflcrtation  du  Pcre  Chamillard ,  r.  Ils 
ne  s'attendoicnC  pas  que  le  Médaillon  de 
Mr.  Tiepolo  nous  fourniroit  une  forte 
réplique.  Le  voilà  convaincu  de  taux, 
ce  Médaillon  qu'ils  ont  publié  les  pre- 
miers. Nous  ne  leur  infultons  pas  cepen- 
dant, quoiqu'il  y  ait  encore  cette  diffé- 
rence entre  eux  &  nous  ,  que  fi  le  Père 
Chamillard  a  parlé  dam  notre  Journal  de 
fa  Médaille,  cous  n'en  avons  rien  dit  de 
notre  chef ,  au  lieu  que  les  Joumalillcs 
de  Vcnife  parlant  de  leut  chef  out  foit- 
tenu  la  vérité  du  Médaillon  dans  les  ter- 
mes les  pjus  forts.  Ils  fe  font  trompes 
en  cela,  nous  nous  tromperons  en  autre 
chofe.  Veniam  frtmitfqu*  damufiut  vi- 
fifm. 

Traiii fitr  l'Homme,  m  quatre  Pnpofiiiant 
imperlantes ,   avec  leurs  difendances.     A 


4 

Paris,  ch«  Jacques  Etienne,  rue  fainl 
Jacques,  à  ït  Vertu.  1714.  in  4.  pagg.       ^ 


,QN  trouve  dans  cet  Ouvtaç,e  w\. 'Çjïî- 
M     cuciJ  iSez  complet  de  ce  c^a  \c^  ^xv 
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ciensFhiloforJics  ontpenfé  fur  l'Hommï, 
&  fur  ce  qui  a  le  plus  de  rapport  àTHom- 
nie.  On  y  voit  quel  jugement  les  Théo- 
logiens ont  ftit  aes  idées  de  ces  Fhilofo- 
phes  ,&  de  quelle  manière  ils  les 
avec  les  dogmes  de  h  Religion  Cbtéiïn- 
ne.  L'Auteur  a  aulTi  en  vûë  ijeipo- 
fer  les  fentimens  des  nouvcaun  ïïiiTolô- 
phes ,  au  fujet  de  l'amc  &  de  fa  open- 
tions;  afin  qu'après  avoir  compilé  Ican 
laifonnemens  avec  celui  des  Ancicnî,  te 
LeÂeurs  foient  en  état  de  dedJcr  fi  on 
n'a  pas  grand  tort  d'abandonner  ces  der- 
niers î  &  fi  on  peut  méprifer  lents  oçi- 
nions ,  fans  donner  quelque  atteinte  à  It 
Religion. 

La  divifion  de  fon  Livre  eft  finguliere: 
Il  le  partage  par  Propojiiûm  ,  aufqudki 
il  joint  ce  qu'il  appelle  leurs  Déftnit» 
f«.LapremierePropoiitioncf}que  t'fln»- 
me  tfi  flus  que  maritre  v  corpi.  Elle  a 
deux  dépendances ,  dont  l'une  a  pour  ^• 
XTC,\ii  Htle-Machlnt;  S:  l'autre,  \A)A 
Sêst-Mach'me.  Il  montre  d'abord  que  It 
mouvement  n'cll  point  cflentiel  i  la  m*- 
tiere ,  &  que  la  matière  n'efl  pas  nonplui 
le  prindpe  de  la  penfée.  Il  concîud  it 
là  que  puifque  l'homme  fe  remue  ,  & 
qu'il  pc-nfe,  il  y  a  cn  l'homme  plus  que  ! 
matière.  „  Ce  plus,  dit-il,  tft  cITcnD^  ■ 
„  lemcnt  diSeretit  de  la  maâe  du  corp 
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>}  puifqiie  le  corps  humain  précifcmcnt 
M  comme  corps  cft  une  portion  de  ma- 
u  ticre ,  ainfi  que  les  autres  corps  ;   & 
M  qu'enfin  ce  plus  ,  eft  ce  qui  de  tout 
$i  temps ,  &  d*un  commun  confentcment, 
>,  a  été  caufe  qu'on  a  appelle  l'homme 
S9  animal  raîfonnable  ,  parce  que  ce  plus 
y,  qui  l'anime  fait  qu'il  n'a  pas  feulement 
n  la  vie ,  le  mouvement ,  le  fentimcnt , 
s»  mais  encore  la  Raifon,  lorfqu'il  juge 
,»  fainement  de  quelque  chofe;  Iz-fenfée^ 
,/  lorfqu'il  réfléchit;  la  mémoire,  lorfqu'il 
f9  fe  fouvient  ;    \entendement ,    lorfqu'il 
M  connoît  ;  \ intelligence ,  lorfqu'il  s'élève 
„  au-dcffus  de  lui-même  par  la  fublimité 
,,  de  fes  connoifTances  »  dans  la  contem- 
„  plation."    Il  remarque  enfuite  que  de 
ce  que  la  matière  ne  peut  être  le  principe 
du  mouvement ,  il  y  en  a  qui  infèrent 
que  les  am'maux  ne  font  donc  point  ani- 
mez.   Cette  Obfervation  que  nous  rap- 
portons tdle  qu'elle  eft ,  amené  la  dépen- 
dance appcllée  Bête-Machine.    L'Auteur  y 
introduit  de  nouveaux  Phyficiens,  qui  ex- 
pliquent les  opérations  des  bctes  fans  a- 
voir    recours    à    aucune  ame.      Selon 
les    nouveaux  Phyficiens  qui  parlent  ici, 
les  animaux   „  voycnt  la  lumière  &  les 
„  couleurs  ,     parce  qu'ils  ont  des  yeux. 
„  Ils  flairent  les  odeurs ,  parce  qu'ils  ont 
„  un     odorat.     Ils  entendent  les  fon^^ 
„  parce  qu'ils  ont  des  ord\ks.    \\^  %^^V 

V  3  ^A^^^""- 
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'f,  tcnt  les  faveurs ,  parce  qu'ils  ont  une  I 
„  langue  &  un  palais.  Ils  marchent  8t 
f,  courent,  parce  qu'ils  ont  des  pieds  & 
„  des  pattes.  Ils  ptcnneni  les  alirocns  pro- 
,1  près  peur  les  nourrir ,  parce  qu'ils  ont 
„  une  bouche,  unegiieule,  un  bec,  ou 
'„  quelque chofede  Temblable , Sec."  L'Au- 
teur pouflc  ce  détail  à  peu  près  auffi  loin 
qu'il  peut  aller.  Ses  Phyficiens  en  con- 
cluent que  les  animaux  les  plus  pïtîiits 
ayant  des  corps  dont  les  parties  exteiien- 
rcs  &  les  parties  imerieures  font  prcftjue 
fcmblables  à  celles  de  nos  corps,  cene& 
pas  merveille  s'ils  imitent  nos  aâions  a 
lant  de  manières.  Toute  la  difficullit 
obferve-t-on  *  cft  de  découvrir  ce  qui 
donne  le  mouvement  à  toutes  ces  pïr- 
ties  ,  6c  ce  qui  a  la  vertu  de  faire  agii 
les  animaux  à  peu  près  comme  nous.  Lct 
nouveaux  Phyficiens  de  notre  Auteur 
continuant  à  s'expliquer,  indiquent  pour 
cela  „  un  vent  tres-iubtil ,  &  une  flimme 
très-pure  &  très-vive ,  qu'on  appelle  les 
eTprits  dans  les  animaux.  „  Ces  efpnts  St  les 
„  partiesqui  les  forment  &  qui  Icscontien- 
.,  rent.conftituent  toute  la  machine.  Pour 
la  faire  jouer,  ils  „  pofcnt  d'abord  pour 
„  fondement  que  les  objets  extérieur» 
„  pouvant  être  de  cinq  fortes  ;  les  uns 
„  lumineux  &  colorez  ;  les  autres  des 
„.corps  fonnans  ;  les  troiliémcs  des 
„  corpî  oàonÎM4\a  ;  \w  ciQ.Vi:wlm«  dc( 
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kt  favoureux;   les  derniers  des  corps 
—'-     des  (jualitcï  qu'on  appelle  tac- 
parce  qu'ils  font   l'ohjet    de 
lUchement  ;     chaque  an i m»  1  par- 
a  aulE  cinq  fortes  d'organes,  ijui 
mdcnt  à  ces  cinq  fortes  d'objets; 
ces  organe;  font  totis  au  dehors, 
"r  mieux  recevoir  l'impreflion  des 
Is;    lous  liei  étroitemenr  au  cer- 
I  par  le  moyen  de  Icnrs  nerft ,  afin 
ifiire  palTer  incontinent  cette  im- 
'Bonjurqu'à  Jui;  &  félon  qu'elle  cft 
irable  ou  peinideiife  ,  l'obliger  au 
le  inllant  à  envoyer  des  clpriis 
les  mufclcs.  deflinei  à  faire  avan- 
ce corps  vers  ces  objets,  ou  dans  les 
rdcs  deftincz  à  l'en  faire  (éloigner." 
'  ipteaprèscelacettcefpeccd'cxplica- 
craie  aux  aâions  particulières  des 
:;  mais  l'Auteur  n'en  devient  pas. 
,  'orable  à  la  Bête-Machine.    „  Il 
It  toujours ,  dit-il ,  un  inconvénient 
tonféqucnce ,  qui  cit  infurmonuble. 
cft  qu'étant  de  &t  que  ks  animaux 
"tent  l'homme  en  plufieurs  tnanic- 
,    il  s'enfuit  que  ce  qui  eft  réel  & 
;étif  en  lui ,  n'eft  qu'un  ftmblant  en 
[ ,  fi  effeétivement  dans  leurs  mou- 
mcns  intérieurs  &  extérieurs  ,     ils 
ic  autant  iniuimez  &  infenlîbles  que 
Soleil  l'elt  dans  fa  courfe  1    Et  en 
cas  ,  ils  n'oiit  de  h  doulcM.'!  ,  4*i. 
V  s,  «\^»-- 
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„  plaifir  ,  de  la  trifteffc  ,  de  la  joye, 
,  de  la  colère,  de  la  tendrefle,  ne  foni 
,  fatiguez  ,  affàmei ,  altérez ,  ne  dor- 
„  ment ,  &  ne  fc  repofcnt  qu'en  appa- 
„  rence.  Comme  un  tel  raifonnemciit 
„  choque  ,  &  fait  révolter  tous  ceai  qui 
„  ne  font  pas  élevez  dans  une  telle  Phy- 
,,  figue,  ou  plutôt  dans  cette  ptéfcndizc 
„  mechaniquc  naturelle  des  aniiBiniÛM 
„  amc,  il  eft  bon  d'examiner  liliicvca- 
„  te  qu'elle  caufe  a  quelque  fondemott." 
Dans  ce  deflein  il  met  fur  la  fcene  ta 
Phyficicns  jifolo0ei  de  V jinti-Béit-Ui- 
thitit,  dont  la  croyance,  remarquo-t-il , 
a  été  dans  tous  les  fiedes  celle  des  S^a- 
■vans  &  des  ignorans,  dans  le  Judaifine, 
le  Pagamfme,  &  le  Chriftianifmc,  Noui 
ne  rapporterons  pas  leurs  reflexions.  Ilf 
avouent  que  la  Raifon  eft  contre  l'ani* 
des  bétes ,  &  que  l'exiftcoce  de  cette  ame 
fenfitive  des  bétcs  ne  fe  prouve  que  j»r 
le  témoignage  des  fens.  ils  avouent  en- 
core que  des  fens  à  la  Raifon  il  n'y  a 
point  de  comparaifon  h  faire,  &:  que  gé- 
néralement parlant  ils  doivent  lui  céder. 
Mais ,  félon  eux  ,  les  fens  ne  lailfenr  pas 
d'avoir  leur  doctrine  &  leurs  inllijidlioni, 
&  quoi  qu'ils  foient  fujels  à  fc  tromper, 
la  Raifon  eft  fouvcntobligéedans  les  clio- 
fes  naturelles  d'avoir  pour  les  (ens  de  it 
dêference.  11  faute  aux  yeux  que  fi  les 
animaux  ii'éïo\cu\  ^.wiamci,  lenûblcs. 
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8c  doui:i  de  connoiflânce  fcnlîdve  ,  ili 
ne  pourroient  pas  agir  comme  ils  fanr; 
il  eft  injufte  par  conféqueiit  que  la  Raifon 
le  foumette  ,  &  qu'on  croye  qu'ils  font 
Ranimez.  „  Ce  qu'il  y  a  de  conftant  fur 
•  .,  !c  fait  des  animaux  ,  ajoute  l'Auteur, 
c'cft  que  d'un  côte  tandis  qu'on  nous 
„  dit  qu  il  n'y  a  qu'à  confulter  la  Rajfon, 
,i,  &  à  l'écouter,  pour  fiiire  naître  dans 
„  l'efprit  la  conviàion  qu'ils  n'ont  point 
«  d'ame;  de  l'autre  côté  le  témoignage 
-„.  des  iens  pafîant  au  cœur,  y  produit  la 
„  perfuafion  du  conti'aire  :  &  cette  pcr- 
„  fuafion  qui  nous  lait  goûter  ce  témoî- 
,.  grage  cft  telle ,  qu'il  eft  malaifdfdc  s'en 
„  déprendre  ,  qu'en  philofophant  ;  & 
.  „  toujours  mal  ,  dès  que  ce  font  des 
„  Phiîofophes  Chrétiens  &:  Catholiques 
„  qui  s'en  mêlent,  parce  qu'ils  font  croi- 
„  !ez  par  des  textes  de  nos  Livres  fa- 
■„  crez."  Cette  dernière  remarque  lion- 
jOc  lieu  à  une. nouvelle  fuite  de  preuves 
■  contte  la  Béte-Machine  ,  ce  loiit  des 
preuves  tirées  de  l'Ecriture  ,  &  fiu-tout 
de  l'endroit;  où  il  elt  dit  que  Dieu  créa 
les  animaux'  «me  vh^nit.  Au  relie ,  les 
Phyficiens  Apologirtes  de  ]'Anti-I3étc- 
Machinc  n'apprennent  point  à  leurs  ad- 
verfaircs  ce  que  c'eft  que  Tarac  fenfitive 
dont  ils  fouticnnent  l'exil>ence  avec  tant 
de  zèle,  Ils  fc  contentent  de  dire  „  que 
les  animaux  animez  8t  CcnffliiVw  fow^ 
V  î 


^•^5^â;^i 


-,  î*^* 


"le  *^" 
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[  ^  avertie  en  même  temps  tic  toil 
'  „  fe  paffe  dans  le  corps  &  dansj 
„  de  fes  parties."  L'hypothc^ 
^ande  pioeale  ainll  cspofee  ,  oa 
«ne  manière  d'explication  despen 
&c  des  paflîons;  puis  on  aiTuie  av 
qui  font  pour  l'ancienne  Phyfu^S 
tout  bien  conUdcrë  ,  il  vaut  mua 
tenir  à  ce  qu'on  a  dit  il  y  a  pluli 
ze  cens  ans ,  &  dans  les  fiecles| 
en  ces  termes  précis  Si  fpecifiquéj 
me  eji  tauti  dans  tout  U  corfs  ,  A 
dtns  la  miindre  partie  dit  corps  ^ 
dans  la.  fliés  grande.  Sur  h  défîd 
l'âme  ,  l'Auteut  obfcrve  que  a 
s'en  tiennent  à  l'ancienne  Fbylid 
vent  qu'en  définiffantl'ame  *n<j 
quipenfi,  on  en  donne  une  défila 
luffilante  &  défeaueufc.  Celle  dj 
qui  déRnitYsme  MM  fuifi MCI  ^m 
elU-mhne,  leur  remblc  bien  plus* 
te;  6c  notre  Auteur  qui  paroît] 
leur  avis ,  le  foutient  par  cette  rt 
„  Définir  l'ame  fuhftance  qui  pÂ 
„  r'eft  pas  caraêterifer  tout  ce  r^ 
„  &  tout  ce  qu'elle  doit  être  :  ( 
,,  me  outre  fa  penfée  qui  cil  lU 
„  plus  intimes  mouvemcns ,  c» 
,»  corc  la  caufe  de  plufieurs  aot 
>s  anciens ,  puifqu'unie  à  fon j 
même  temps  que  créée  ,  e9 
n  mouvement  en  tout  ce  qij 


\ 
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„  le  vcgcUnt  &  le  fenfitif ,  il  cft  de  Bt- 
„  celTité  que  la  définition  de  l'ame  com- 
„  prenne  tout  cela.  Sans  ijuoi  c'ci!  i:nc  ' 
„  définition  cftropiée  ,  qui  conduit  mi- 
„  me  à  ftirc  naître  l'idée  que  àaqiK 
„  homme  a  trois  aines  ;  l'une  qui  ra  le 
„  principe  delà  vegctance,  ...  L'ïuitt, 
„  qui  l'cft  de  la  fcnfibilité.  ,  .  .  V^ 
„  troifiémc,  qui  cille  principe  du 
„  fonnaMc." 

Troifiémc  Propofition  : 

triéme  Propofitîon  :  L'hemme  mfrtdfe 
Un  fon  urps  ,  tjl  immortel  filou  fan  *b* 
Ces Propo tuions  font  fi  importâmes, qw 
iToos  croyons  devoir  les  rclcrver  pouru 
autre  Extrait., 


NOUVELLES  DE  LITTERATUM. 

DE     PARIS. 

qN  commence  d'imprimer  un  pmi 
Recueil  de  Médailles  Totis  ce  tfiie: 
'aHmiffuta  Impertitcrum  RemAnsnimi  n*' 
jane  Decifi  ad  Paltotoffis  Augufioi ,  iM'ina , 
itrixa ,  ^gyptiaca  «mais  mttulli  me  mt^Hli, 
esff.  Smdiff  V  opéra  D.  Anftlml  B4tiâ»'i, 
'Sagujîni,  t^c.  1  Tem.  Infalit,  L'Auteur 
eft  déjà  connu  par  un  autre  Ouvrage  de 
^  pareille  étendue  >  intitulé  impirà»»  Ont»- 


S£il?Sf 


^  y,      ™«ifet- 


l 
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gyptiennes.  Dans  to^ites  ces  diftributiom 
l'Auteur  s'efl  aflujctti  à  l'ordre  alphabéti- 
que ,  comme  le  plus  propre  à  iatis&irc 
rcmpreffcmem  des  Curieux.  H  àécrit 
exaificmcnt  la  tête  &  k  revers  de  chique 
Médaille  ,  il  les  accompagne  de  NoiB 
quand  le  fujet  le  demande  ,  &  il  y  joint 
des  avis  fur  les  plus  rares ,  pour  fuppl&r 
auK  NumifmaS»  Prj/laniiara  de  Monrienr 
Vaillant  ,  dont  l'Ouvrage  eft  imparâiC 
dans  l'étendue  qu'il  cmbraffe  ,  &  qu'on 
accufe  d'ailleurs  de  s'être  qticlquefcr; 
trompé,  ou  d'avoir  malicieufemcnt  don- 
né le  change  aux  Curieux  fur  la  valeurdc 
ces  mon  u  m  eus  antiques. 
Il  y  aura  dan?  ce  Recueil  environ  dtm 

fcens  planches  de  Médailles,  &  une  Carte 

Bde  l'Empire  Romain. 

DE     IVIRTEMSERa. 

/R.  Harpprecht  donne  une  notivdir 

Edirion  in  folio  de  fes  CoafilU  J^f^ 

dit»  ;  on  y  trouvera  des  chofcs  lingulre- 

rcs  Tur  les  Sorciers ,  qui  font  rcdcvcmu 

-fort  à  la  mode  en  Allemagne, 

Un  autre  ProfelTeur  de  Droit  ,  nom- 
mé M,  Mayer ,  vient  de  publier  un  nou- 
veau Traité  du  Droit  Féodal. 

La  pelle,  dontia  plupart  des  Provin- 
ces d'Allemagne  ont  éié  affligées  depab 
çuclques  années,  a  çii^é  la.  cutiolîie  de 
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s  Mederins  ;  ils  écrivent  ï  l'envi  ftir 
_a  différence  de  h  peile  de  Ratisbonne  à 
^  celle  de  Vienne  ,  de  celle  de  Vienne  à 
celle  de  Prague  ,  &c.  &  ils  s'accordent 
beaucoup  mieux  fur  les  différences  parti- 
culières de  cette  maladie  ,  que  fur  les 
moyens  de  la  guérir. 

Le  Syftème  Theologique  de  M.  Jaeger 
«  paroitrc;  il  s'eit  propofé,  fans  le  dire,. 
Wie  faire  voir  que  la  Théologie  Lutherien- 
I  ne  n'eft  pas  fort  différente  ,  quant  à  la 
1  Morale,  delà  Théologie  des  Catholiques 
f,  Romains. 

DE     L  E  M  G  O  U. 

T  E  Livre  de  Mr.  Kampffer.dont  tous 
■^  me  demandez  le  détail ,  efl  un  Re- 
cueil curieux  de  relations  de  Voyage  & 
d'Obfcrvations  de  Phylique  ,  ce  n'eil 
qu'un  eflai  des  grands  Ouvrages  que  cet 
habile  Médecin  offi-e  aux  Libraires  ,  & 
qui  font  les  fruits  de  fcs  longs  Voyages, 
D  promet  l'iiai  ^refem  du  Japan,  in  fo- 
lio ,  ta  jilUjnan,erni  déplus  de  40  ^ures, 
ilferoit  plaifiraux  gens  de  Lettres  dérou- 
tes les  Nations  de  l'Europe  s'il  donnoit 
cet  Ouvrage  en  Latin. 

L'hijioin  des  plantes  particuliirei  à  Liu' 

Éàe  au  delà  â»  Gange  ,    iierbarii  irdas-Gan- 
j^iici  fptfimen.  11  y  aura  plus  de  joo  figu- 
res. U, 
*  Jt6m.  et  TrtVf  JnUltt  1711.  ç,  «%6, 
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La  relation  de  fes  Voyages  en  t^oïs  Tomer 
in  folio  ,  avec  beaucoup  de  figures  en  La- 
tin ,  en  Alleman ,  ou  en  Flaman ,  com- 
me il  plaira  au  Libraire. 

Le  premier  Tome  contiendra  une  Dd^ 
cription  de  la  Mofcovie  &  de  la  TarU- 
rie.  Le  fécond  la  dcfcription  de  TAfic 
en  deçà  du  Gange  ,  &  le  troifîémc  la 
Defaiption  de  TAfie  au  delà  du  ^nge. 

L*Auteur  partit  de  Stokolm  Tan  1682. 
avec  l'Ambanadeur  que  le  Roi  de  Suéde 
cnvoyoit  en  Perfc  ,  Mr.  KampfFcr  étojt 
Secrétaire  de  rAmbaflàde  ,  il  traverfa  h 
Finlande ,  la  Livonie ,  la  Ruffic ,  ôc  fé- 
journa  quelque  tems  à  Mofcou  ;  delà  il 
alla  par  Cafan  &  les  Tartarcs  Nogais  à  la 
Mer  Cafpienne,  il  la  pafîa,  s'arrêta  qud- 
oue  tems  à  Schamachie  dans  la  Medie , 
a  oti  il  fit  (juelques  excurfîons ,  il  fc  ren- 
dit cnfuite  a  Hifpahan  ,  &  il  y  fcjourna 
deux  ans;  l'Ambaffade  finie  il  s'engagea 
avec  le  Commandant  d'une  Flote  Hollan- 
doife  :  il  parcourut  enfuite  l'Arabie ,  l'Em- 
pire du  Mogol,la  Côte  de  Malabar,  Cey- 
lan  ,  le  Détroit  du  Gange ,  Sumatre ,  Ba- 
tavie,  Siam,  Camboie,  la  Chine  méri- 
dionale &  le  Japon ,  il  y  relia  deux  ans , 
il  en  avoit  employé  dix  à  voir  TAfie.  Ce 
qu'il  nous  donne  eft  partagé  en  dnq  rela- 
tions. 

La  première,  dé  la  Cour  de  Pcrfe;  la 
(bcondc ,  de  la  mei:  CaTçienne ,    de  la 
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prefqu'iflc  Okefra,  &  de  quelques  monu- 
mcns  anîiques  &  modernes  de  Perfe.  La 
troifiéme  relation  contient  feize  Obferva- 
tions  curieufcs  fur  des  plantes ,  des  ani- 
maux ,  des  remèdes  extraordinaires ,  en- 
tre autres  ThiftoireduThé  du  Moxu,fpé- 
cifiquc  contre  la  goûte ,  &  de  l'afla  fœti- 
da.  Lliiftoire  de  la  palme  remplit  feule 
la  quatrième  relation  ,  la  cinquième  of- 
fre les  noms  &  les  figures  de  pluueurs  plan- 
tes du  Japon. 

Amoemtatum  exoticarum  Politîcâ-Phyjh' 
eo'Medicarum  fafciculi  V.  quibus  continen" 
tur  varia  ReUtiones  ,  Obfervationes  »  Def- 
crîptîoms  rerum  ■  Perficarum  <p'  ulteriorU 
ApA  multa  dttentîone  in  feregrinationibus 
fer  umverfum  Orientem  colteâÎA ,  ab  Audio- 
re  Engelberto  Kampffero  D.  LemgovÎA ,  /y- 
pts  CT*  imfeofis  Henrici-WilUlmi  Meyeri, 
m  4, 

*  D  E    P  A  L  E  R  M  E. 

E  Père  Jean-Marie  Amati  fera  bien- 
tôt paroître  le  Concile  Provincial  te- 
nu à  PaJermel'an  1388.  par  le  Cardinal 
Louis  Bonito  Archevêque  de  Palermc  ôc 
Légat  du  St.  Siège.  Les  Evcques  qui  y 
animèrent  furent  ,  Mathieu  de  l^ccardo 
£veque  de  Gergenti ,  Francifco  de  Regno 
Evcque  de  Mazara  ,    Louis  de  Judicc 

*  A£r/ff,  iieTrcv,   JuJU.  1713.  ç.  ii^o. 
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Grand- Vicaire  de  l'Evcquc  de  Malte.  Ce 
Concile  a  cela  de  fort  particulier,  que  le 
Préfident,  &  tous  ceux  qui  aflSfterent  au 
Concile ,  étoient  Citoyens  de  Palerme  & 
fortis  des  premières  Maifons  de  cette  gran- 
de ville, avantage  qui  eft  commun  àl'Au-' 
tcur  avec  eux. 

Le  Concile  confirme  fix  Canons  d'un 
Concile  précèdent  ,    &  il  en  fait  ving^- 
quatre  nouveaux.  L'Auteur  édaircira  ces 
Canons  par  des  Notes  hiftoriques.  Théolo- 
giques &  Canoniques  ,    la  DifTcrtation 
Préliminaire  fait  connoître  dix-fept  Con- 
ciles de  Sicile  ,  ôc  il  traite  divers  points 
de  rHiftoireEccléfiaftiquede  Sidle;  l'Au- 
teur n'oublie  pas  les  faints  Papes  Agathon. 
de  Sergius ,   Citoyens  de  Palerme.    Les 
Aâes  du  Condle  qu'il  donne  font  revus 
fur  trois  manufcrits. 

Le  même  Auteur  achevé  l'hiftoirc  des 
monnoyes  de  Sicile  ,  il  parle  des  mon-» 
noyés  Siciliennes  les  plus  antiques,  des 
monnoyes  Carthaginoifes ,  Romaines , 
ByCantines,  Sarrafines,qui  ont  eu  cours 
en  Sicile  ,  de  celles  qu'on  y  a  frapées 
fous  les  Rois  Normands  ,  fous  les  Rois 
de  la  Maifon  de  Suaube  ,  fous  les  Rois 
de  la  Maifon  d'Anjou,  fous  les  Rois  de 
la  Maifon  d'Arragon ,  fous  les  Rois  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  &  fous  Philippe  V. 
On  trouvera  dans  cette  Hiftoire  pluiîeurt 
Médailles  inconn\xt%  à  ¥^t\iU«  aufli-bien 
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Su'à  Lconardo  Agoilino  &  François  de 
eine  ,  qui  ont  augmeotc  l'Ouvrage  de 
\  Paruia. 

DE    K  j1  P  L  E  S. 

f  T,'^'''!?''^'^"^"  ^  Vhifieirt  4e  ce  Royaumei. 
'  "^  écrite  en  Latin  far  U  P.  Nieohis  Par- 
ntia    '  iimneita$  '}tfuUi  ,    ifi  aehevii, 
f  L'Auteur  ,  déjà  connu  pour  un  des  plus 
I  exceUens  Poètes  Latins  de  notre  ficelé  ». 
I  paffera  pour  un  excellent  Hiftotien.  Son 
I  Ouvrage  cft  partagé  en  quatre  volumes, 
f  dont  chacun  contient  vingt  Livres.    Le 
premier  Tome  finit  aux  Vêpres  Sicilien- 
nes ,  le  Tecond  aux  conquêtes  de  Ferdi- 
nand dans  la  Fouille  en  1461.  le  troifié- 
nie  à  l'année  1581.    Le  refte  du  règne 
de  Philippe  fécond  &  îa  fuite  de  l'hîiloi- 
rc  jufqu'à  nôtre  tems  rempliront  le  qua- 
trième volume  qui  ne  paroit  pas  encore. 
L'Auteur  a  mis  au  commencement  du 
fécond  Tome  une  Préface  Critique  fur 
tous  les  Hiftoricns  Napolitains  ,  ou  étraa-' 
gers,  qui  ont'  traité  le  même  fujet. 
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bTant  reliez  qu'en  Wanc  , 

Air.fterdam  diei  les  W  aesberoe. 
Suite  du  CatiIoB"'  de  Jaurici  1714. 

Il  (Xii.)  ConitovciGz  CliiiHianx  Gdci 
irri  iSio.  l-l,n.  iSis.  1  VOll. 

-  Clironologia  bicfii  ob   Ocbe  coud,    ad 
,uin  i«n.  ,.  Cf.mni.  166+. 

-  ChcifL  DoArinx   liitiui   ciphcaiio.   11. 


inCiuce  p[o- 

-  Dezlcioa  fclicîtaie  SiiDâoruiti.  t.  ^uv. 
i««t.  2^.  f.!.».  iMi.  I6î4. 
il»rN  (JViiif.}  Decifioues  fuprcmi  Scnaïus  Bucdi- 

galcnlis  fol.  Ginrv.  1S90. 
tiamiT  (Jtfl.  Hian.)  MaiiuduAio  Kd  Meihodum 
difpuiandi  &   confciibeadi   Dirpuiunono  Ju- 
lidicas.  t.  HmU.  170}. 

■    "  "  "      "  .  *rf. 


ILmcndationei  &  addiiamcnn  id  Schilteii 

InfliturioDU  Jucil  Canogici.  i    'M  1712. 
Aoridotulum  Giipdiivciir<: ,    Scaiius  JuITu  «dî- 

fl»j/i  (Ti«irpf.)  Eïpetiineoti  Si  Obfei»aiionet 
cicca  Mcchaniram  vaiiuum  particulaciumqui- 
litarum  Oiiginem  &   pioduttioncm.    s.  Lind. 

16sPt. 

—  Apparaou  ad  Hittoriam  naiuralcm  fangui- 
nis  humani.  t.  lUii.  1&S4. 

. Tentamea  Porologiium  ,   five  ad  ^(ko- 

Ciaiem  Corpotuia  lum  aiiimiVmia,  \>ïEii^(Jà.- 
(tofom  dargeaàun,  t.  iti4,  iSli^ 


MA 


C  A  T  A  L  O  G 

B^yli  (T^y^i)  DeipfiiNa 

B'fi  (J'h.  d.j  Melhodus  mifcendi  & 

mediciniema.  ii.  Uti*  i«4s.  _ 

^fh-rid,fi,i  i^lrxand')  Comme  ni  ai  la   inlll.  B- 

bros  Aiîltotelis  de  piimï  rhitorophUfoL'f 

tii  ii]6.  ipud  CaJjnzum. 
■£ildi(Cini,li,)  in  FhyroeDomica  Aiiftoteli*  (Mt* 

mcDtaiii  fol.  Bntm.  leii. 
Btudaitii  (_Wilh  )  Folcmogtapiiia  Auiiaco-Bclp- 

ca.  4.  Uxifirl.  lizi. 
BiudrMd  (Micb.   ^Mia.   Lcxicon  Geociaphitum- 

fol.  P.ri<  1411. 
Biaht/iii  (Birn.')  Ëpi|i»nniaCa.  il.  Minmh.llH- 
—  £1  CitilUvii  Epigrammata.   14.  ^i- 

:«H. 
Bijiri  (Jtc^b.)  Leiicon  LiMao-Gcxcum.  I.  J"- 

(■«;<  17051, 

• 7°*.)I.ux  moniiam  unlvcifali*,    I.  fflft». 

1«£l. 
>—  Uranomclria.  fal.  I^W*  cum  fig. 
S^ïjfnj  de  ic  Vefliaiiii ,  Varculatia  &  NiTlli.  '- 

Lmih   iji).  Bpud  C.  Stcphao.' 
/""Oncile  de  Tience.  11,  Fiw-u  ((77. 
A^Confeicnce  arec  Me.   Claude  fui  I1  nUlicK 

de  l'EgUre  pai  BoOba.  11.  P«ri,  1  «12. 
Couviâions  concie  l'Auteui  de  l'Aiîs  m  tilv 

giei  par  ua  ami  de  Mi.  Jurieu.  4. 
Coui   bxinte   du     R.  F,   Nicolas     CanOio.  •■ 

Ciitique  dci  III.  &  IV.  volumes  de  l'Hilioiic  i' 
Vaullai,  pir  Mi.  Burnei.  iz.  -^wj!  iiit, 

Oidoonanccs  de  Louis  XIV,  Roi  de  Fiaac«.ral 
le  Commerce  des  Ncuoci^as  EtMJichandt-M- 

ETHf.l.    1707. 

Difleitaiion  liu  les  Demi,   par  S.   Mania.   M- 

Pat,  i«7». 

Abrégé  de  la  île  du\Dui:  de  Hulboioug  U  i» 


DE    LIVRES. 
KOf  Se  ATinioiM  d'Aï  Ma  Se  de  ie\he  Bif- 
liHTCikible,  pu  h  Chevil.   de  F**.  Ik 

rtjde  VHomwed'Efie,  ouïe  DiaioaaiMBT» 
GtiililhoBimc.  II.  H-yf  iiSn. 
(L»«ntutej  d'Euphomiion ,  Hilloite  Satyriq»  IS. 

^mjl,'d.  17H. 
Avh  «m  NrgociarcuM  fur  Ici  nouveaui  flw 

de  pailngt    I.  C>i^"s  iTii- 
Difcoiro  fnpra  dodeci  Medjglie  de' gioAi  Bw- 
■      liri   del  l'Imperatoc    Dumiiiaao,    dd  S)^ 
B.aîaflaat.  «.  B-ifat  i««7 

dell'ElcauaiioRoraïadi  Mcfue  AFlS- 

tio  CadelJi.  1t,find   if]}. 
A»aniarii  de  Telmaco   Hi[o  de  Ullffei  pn  d 

AiKobifpode  Cambciv.  II.  Ha>  1711* 
-Zf'rr"    (7**--)    Sylva  01  a  Dilcoucfe  ofMtcft 
UECi  and  ihe  piopagitiooi  of  (tmbti  in  Ue 
Mijedici  Domiuioni  fol.  l^-'d-  iist». 
Adami  (Jo.  Samn.)    (Fraotéltdjrif  «6« 
©on  «nb  fe|liig  fiirudîe.  8.  DrcfdcrjM- 
vide  1.  17.  14. 
•  Arndts  Goan.  ©oflil  o&er(£rfinrimguI«t 
^K  ffl'flns(li|(l)£  'îexff'l-  fût'  Franeftut 
17 13. 
CooiïdCTatiea  en  Exempclcn  Via  Sraer,  oiMKtt 
de  fandamcDievio  allciIclRcgeiingc,  I,  .^n^ 


^...   ,    ....,  .1  op  dcBiiefvuG. 

fiontehoe.  1.  ^m/lc-tl.  i£ii. 
Bnmujk,  (7*^)  Heclkonfte  om  n^nreDdin  ge- 

bKken  te  (cnefin.  t.  d*»,  i«jt.  iietlUct  ti. 
XeObifjiag  na  den  SœtenKepabljrk  nuÎM' 

Tm  hci  Eflui  lonnoA  in  Alil.  li.  T^fnrrA, 
I7»ï. 


ï  E  »  ^  »  ^  *     r  itffa  Ckri  G*^- 
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MAI 

1714. 

AiigmcMi  de  di»m  Anicfa.  - 
tirei  des 

MEMOIRES  DE  TREVOUX. 


A    AMSTERDAM 


AVIS. 

/^N  trouve  à  Amfterdam  chez  les  W  a  e  s- 
BERGE  les  Livres  fuivans  : 

ff 

journal  Lttermre  de  Novembre  o'  I>êcepdhr§. 

X7I3-  8. 
Mechanîque  dm  feu  ^  ou  Trahi' fe  Nouvelles 

Cheminées  :  far  Mr.  G***  8. 
Oeuvres  Poétiques  diverfes,  du  Sr.  D**.8. 
Viâioires  de  V  Amour  ou  l£fioires  de  Zaîde , 

de  Leonor  V  de- la  Marqmfe  de  Vico,  iz« 

avec  fîg. 
Vie  d^  Armand  Jean  Cardinal  Duc  de  Riche* 

lieu ,  principal  Jdimftre  de  Louis  Xllhpar 

Mr*  l.  E  Clerc,  troifiéme  Edition  aug' 

mentêe.  8,  2.  VoU.  * 

Diâiionaire  Hiftorique  de  Morery  ,  S  voll. 

Folio  Paris.    . 
Hiftoire  Amoureufi  tst  BaAn^  du  Congres  de 

la  Ville  d'tJtrecht.  II.        ;,* 
Avanturas  de  TeUmaco  0J9^'d(k  XJliJfès ,  por 

el  ArzohiOfo  de  CanÂrofjf.  ïi. 
Gelas  Hieber  de  Cultn  &  Venera- 

tione  S.  S.  £ucfaarilliae.,8! 
Henr.  Hulsxi  y  Çogîtationes  deDe- 

fîderio    Mulieni|ni6c  Dec  Maufin  ad 

Locum  Dan.  X^.  J|^. 
Jo.  Henr.   MaiP,  Obfervatioijes  Sa- 

crae.  c;uibus  utriufouc  Teftamenti  loca 

iJJullrantur.  Liber  lecundus.  8. 
Jo.  AfAUR-  SçHRAw  ,  dc  Vita  &  Scriptw 
Aiiiofi  Athci  Julii  C^îm^N^îCm'Yxlc- 
f;iru5 ,  cum  rcfuuxioiit  txio\\x\si.  ^. 
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DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

i  ' 

f   Pour  le  Mois  de  Mai  MDCCXIV, 


Lambekti  Bos    Grœcœ  Liog.  Prô- 

fcAbris  Ordinarîi .  Eïerciiationes  Phi- 
lolagLC£,in  qmbus  Novi  Fœderis  loca  ' 
non  nulla  es  Au  Aoribus  Grxcis  illuftran-" 
tur  &  cïponuntur,  aiiorumqiie  vcifio-, 
'.nés   &  interpretationes    examinanti*. 

Ediiio  fecunda ,  multis  partibus  aui%L 
l'AccedirDiircrtatiodeEtymologiaGrse- 
'tl.  Frane^uert  ,  apud  Wibiitm  Eiick, 
BitHiiliclam.  1713.  C'cft-à-dire  :  Oifir- 
yathm  FhlUUgiques  de  Lambcit  Bor, 

3>rofeJfeitr  en  langue  Gréiiat,  dans  Ufr 
'  qutlUi  il  iclairc'it ,  far  It  /tcoHn  dis  Aê-\ 
'fteurt  Grecs,  plufiturs paffagesdu  NeieveM- 
iTiflament  ,    a-  en  examine  les  vtrjîom,. 

Seconde  Edition ,  con^dirahittnem  auffntti- 

lie.  On  y  a  joint  une  Dijjercatlan  fur  Itt 
■  Elymaleffes  de  ta  Langue  Vréqiee.  A  FM- 

neker,  chez  Wibius  Blccki  ^..ftsià^^, 
''^xj.  ia  S.  pp.  30, .  pow  V^  cWL^i-»-- 


4?4     Journal  des  Sçavans. 

tions ,  pp.  46.  pour  h  Differtation.  Se 
trouve  à  Amftcrdam  chez  les  Waes- 
bcrge. 

P  N  donnant  TExtrait  des  Obférvations 
•^  de  M.  Bos,  dans  le  Journal  du  Mois  de 
^ars  de  cette  année  p.  290.  nous  nous 
fommes  engagez  à  rendre  compte  de  laDiA 
fertation  qui  fait  la  féconde  partie  de  ce  vo- 
lume; &  c'efldequoi  nous  nous  acquitons 
prefentement.  L'Auteur  fe  propole  deux 
chofes  ,  par  rapport  aux  Etymologîes 
Grecques;  l'une,  de  marquer  les  fourcçs 
des  erreurs  dans  lefquelles  font  tombez 
les  divers  Etymologiftes  de  cette  Langue: 
Tautre ,  de  découvrir  les  véritables  origi- 
nes de  plufîeurs  termes  Grecs  qui  fc  trou- 
vent dans  le  Nouveau  Teftament  :  car , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  c'eft  prin- 
cipalement en  vûë  de  fc  pcrfeélionner 
dans  l'intelligence  4e ce  Livre  facré, qu'il 
s'eft  appliqué  à  l'étude  de  la  Langue  Grec- 
que. 

Avant  que  d'entrer  en  mjitiere,  M.  Bos 
s'étejîd  fur  l'utilité  qu'on  peut  tirer  des 
recherches  étymologiques , .  &  fur  le  foin 
qu'ont  eu  les  Anciens  6c  les  Modernes  de 
cultiver  cette  partie  de  la  Grammaire.  A* 
l'égard  de  l'utilité  des  étymologies ,  l'on 
fçait  qu'elle  confiftc  particulièrement  à 
£xer  dans  notre,  mémoire  la  fignificatioa 

^es  termes ,  &c  à  nous  eiv  Mie  mieux 
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itîr  toute  la  force.    Quant  à  ceux  qui 
(ont  exercez  en  ce  genre  d'étude,  on 
yoonoit  en  compter  un  gmnd  nombre  ^ 
tant  pour  la  Langue  Latine  que  pour  la* 
Grecque.    Les  plus  diftinguez  parmi  les 
prenuers  (dit l'Auteur)  font  Vamm^Au^ 
UtpUê,  mmnms  ,  Jfidmrê ,  JuUs  SuUgeri 
Vtffim  le  père,  &f»AMtf  ,6cM.  PmrizAmut^ 
dams  fet  Notes  fur  la  Jbâimrvê  du  dernier. 
11  met  rarmi  les  féconds  ,  fur  la  foi  de 
PUum  éum  tatk  Cnuyk ,  les  plus  grands 
PiiiIofi>[Aies  de  l'Antiquité.  Les  Stoïdent 
for^out  fe  font  fignalez  dans  la  fcience  é* 
tymologique,  &  CbryJ^fe ,  s'il  en  faut 
croire  J^ÎMMlitfiri»,  en  avoir  compofé 
plnfieurs  LiTres.    H  eft  vrai  qu'on  a  re- 
prodié  i  ces  FUlofophes  de  n'être  pas 
fort  difficiles  fur  le  choix  de  leurs  étymo- 
logies,  &<i'én  adopter  fouvent  de  m  vo- 
les ôc  de  puériles.    Les  Grammairiens  ^ 
les  Lexicographes  Grecs  y  ont  fans  doute 
mieux  rétini  ;  de  ce  nombre  font  l'Au- 
teur du  GfMfid  Etymologique  ,   He/ychius, 
Suidas  9  Phâvorin  ;  ëc  parmi  les  modernes» 
Hmn  EfioÊMêfMartimus^  Conjlantiny  Pa-» 
fir^  &c. 

Mais  quelque  obligation  qu'on  ait  aux 
premiers ,  on  ne  peat  difconvenir  (  obfer- 
ve  l'Auteur)  qu'ils  n'ayent  fouvent  pris 
ledumge,  principalement  lorfqu'ils  ont 
voulu  trouver  dans  la  Larv^wt  Gx^q.c\w^. 
ks  origines  de  tous  les  mots  <\v\'oti  >}  ^xsl- 

X  3  ^\o>iov\. 
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ployoit  de  leur  Temps  ,  même  de  ceux 
qui  Tiennent  manifeftement  de  l'Hcbrcu 
ou  des  autres  Langues  Orientales.  L'igno- 
rance profonde  de  ces  Langues  n'a  pas 
peu  contribué  à  induire  en  erreur  ces  an- 
ciens Etymologilles.  C'eft  ainû  qu'ilsont 
cherché  fort  inutilczmnt  dans  Je  Grec 
J'ctymologie  du  mot  Faradeifos,  Jardin, 
furiirfw.puifgLepeifoniieii'ignoreaujour- 
d'bui  qu'il  vient  de  l'Hebrcu  Pardei,  qui 
iignific  la  même  chofe.  On  doit  porter 
un  pareil  jugement  de  plufieurs  autres 
termes  aufciuels  ils  ont  donné  une  origi- 
ne auiE  peu  foutenable. 

Les  Etymologilles  modernes  font  tom- 
bez dans  un  autre  excès  fur  ce  point. En- 
têtez la  plupart  de  l'Hebrcu  &  des  autres 
Langues  de  rOrient,  ils  y  ont  fouTcnt 
eu  recours  fans  aucune  neceflité ,  &  con- 
tre toute  forte  de  vrai-fembJance  ,  pour 
en  tirer  des  mots  Grecs  ,  qui  certaine- 
ment n'en  font  point  dériïeï,&  qui  n'ont 
de  commun  avec  elles  qu'un  rapport  for- 
tuit de  quelques  fyllabcs.  Avtnarms,  en- 
tre autres,  dit  M.  Sos,  ne  s'eft  pas  tenu 
aflei  en  garde  contre  cette  demangcaifon 
de  réduire  tout  à  l'Hébreu  ,  quoi  que 
d'ailleurs  il  rencontre  d'ordinaire  afleiheu- 
reufcmcnt  en  ce  genre.  L'Auteur  relevé 
ici  plufieurs  méprifes  de  ce  Lexicographe 
en  mmere  d'éiyiiiologies ,  comme  de 
chercher  dans  la  Langue  H.e'ortic^Mt  Vo- 
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àe  de  plufieurs  motj  Grecs ,  qui  font 
Hcment  ou  lescompofezd'auCresiiiotSi 
■CE ,  ou  leurs  dérivez ,  ou  leurs  coin- 
Bifs  &  leurs  ruperUtifs,  ou  les  futur» 
jvcrbes,  &c, 

liais  pour  fc  renfermer  uniquement 
S  ce  qui  regarde  les  mots  Grtcs  dont 
jgine  eft  Tiaimem  Grecque ,  M.  Bos 
^e  que  l'erreur  la  plus  générale  des 
immairiens  fur  cet  article  ,  cell  de 
former  des  termes  lîmplcs  en  com- 
^  purement  imaginaires,  C'eft  ainfî 
ils  en  nfcut  au  regard  des  mots  termi- 
"euftrÙR,  comme  fiierion;  eu  achoi, 
Bme  Menachai;  en  mtit ,  pnos  ,  mni 
mna,  comme peimttt ,  tirjins! ,  llmni , 
jimfiit;  en  ras  &  Ui  ,  comme  xyroi, 
il.  Au  lieu  de  reconnoîtrc  de  bonne 
«que  toutes  ces  terminaifons  ne  font 
t  de  Amples  illongemens  de  mots ,  il» 
ient  mieux  faire  de  fattrion  ,   par  cx- 

Ïlc,  qui  fignifie  u/ie  cauft,im  corapo- 
Ipofin  teriin,  parce  qu7i  regarde  U 
Rn  ;  de  Monacho!  (  Mo'tm  )  un  com- 
pdemaiwi  ifiul)  èi  achat  [afflUîlan) 
jee  qu'il  s'<)jï/ge  dans  fa  falilude  ;  de 
jbsJn  {Btrger)  un  compofé  de  tn  pua 
ftln  { àtmtuTtr  dans  l'herbe  ;  )  de  nrfnin 
étoile)  un  comporé  de  terpe' 
mlir  l'amt  ;  )  de  limné  (  mar 

KUan  menelti  )   craifpir  lon^~ 
plaçais  merimna  i\w«u»^ 
X  A 


ï 


1*^8      JOUKNAt   BÏS   Sç 

tudt  )  un  compofé  de  merisitia  »DB»f^ 
tager  l'efprit-,)  de  X^ros  ( rafilr)  imcoffl- 
pofé  de  xyein  râon  (racler  ai/ëi  '  '" 

«rfioi  (zcÛl  un  compofc  de  te. 
•voir  beaucoup  dt  fervrur.)  La  fimplttl- 
pofition  de  ces  étymologies  fuffit  poutm 
découvrir  le  ridkule. 

Voyons  miintenant  de  quelle  manière 
s'y  prend  M.  Bos  pour  éviter  dans  fci 
recherches- étymologiques  les  divcn  i- 
cueils  qu'il  vient  de  nous  marquer  ,  & 
pour  s'approcher  de  la  vrai-femblance  le 
plus  qu'il  eft  porGbie,en  redrcffant  à  pro- 
pos ceux  qui  s'en  font  écartez. 

Le  premier  mot  Grec  qu'il  examine  cft 
le  verbe  adlmomin  (  s'inquieittr  ou  fin- 
Wtytr  à  l'excit.  )  Les  Interprètes  le  dé- 
rivent d'^  privatif  &  de  démet  {pti^) 
comme  qui  diroit,  ;tre  fepari  dit  t^mmi^ 
u  du  peuple.  Mais  (  remarque  rAutenr) 
de  dhncs  Ce  forment  naturellement  tiJ^ 
tnein  ou  apodimiin,  &  nullement  adhif 
ntin.  II  le  tire  donc  du  mot  adei  ((«■ 
wMi  )  d'oii  vient  adtin  (  s  ennuyer  ;  )  d'iulua 
fc  forme  nd^OTÀn  ,  comme  diUria,  tbi- 
mén:  &  enfin  i'adimôn  vient  adJmtmm, 
comme  i'tpijihniu,  epifllmanein. 

^uthentein  {dominer,  7n»iirifer)  vient 
certainement  du  nom  Autbtnttj.  Avf 
tuu-iiit  dérive  celui-ci  de  l'Hébreu  jtdia 
(Sft^wwr;)  mais  c'eft  en  amener  l'éty- 
jnoJoeie  de  trop  lom.    Ct  mux  (du  M. 


a)  eft  compofé  d'auem  (lui-m.'me)  Se 
himin,  dont  s'eft  formé  dans  la  Aiîte 

jtntm  {luer.)  En  effet  (continuë-t-ii) 
Authsniii  lîgnjfic  originairement  eclm  ipi\ 
.  de  fa  profre  main  fe  lui  lui-rT^ême  ,  m  en 
■  tué  un  attire,  en  un  mot  X'jtunar  ilequrl- 
gue  tniurire.  Dans  la  fuite  les  Grecs  ont 
aêlignc  par  ce  mot  Vjfuieur  de  qurlaut 
chefe  que  ce  fuljfe  lire  ;  d'où  Vient  qu  ils 
ont  appelle  jia/itBHjwe  ce  qui  a  voit  une 
certaine  autorité.  Enfin  dans  la  difcaden- 
ce  de  la  Langue,  j(«A™((! s" cft  prispout 
Seigneur,  Mmire;  &  J*Aryn;a«e  témoigne 
que  de  fon  temps  cette  lignification  com- 
mençoit  d'avoît  cours, 

Borboros  (un  hHri!ir)i'i\  faut  s'en  rap- 
porter à  l'Auteur  du  Grand  Etymehgiijsie. 
vient  de  bera  {pâture  )  parce  qu'un  Bour- 
bier eft  proprement  un  amas  du  fumier 
&  des  eïcremens  des  animaux  ;  ou  plu- 
tôt il  eft  dériïé  de  iarot  (poids)  à  caufc 
de  fon  épaiffeur.  M.  Bos  ne  convient  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre;  mais  il  a  recours aa 
mot  Hébreu  Bér  (une/à/e,  un  lac  plein 
de  limon.)  Il  prétend  que  de  ce  mot  re- 
doublé s'efl  formé  le  Grec  hriores  ,  de 
même  que  de  la  particule  Hébraïque  tar, 
qui  fignifie  dehen  ,  s'cft  formé  par  une 
iembhble  reduplication  ,  le  mot  Grec 
iarbaroi ,  un  larbare  ,  un  étranger ,  un 
btrnme  Je  dehors. 

Eu^VktîÛl  venir  le  mot  Brefhfs  (un 
X  5  t-ft- 
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«n/nn()de  Trephei(>uMrr!Jp>n)piT\c  cbu-I 
gement  du  B  en  T  ;   d'autres  le  détivnii  I 
àe  beMênai  lii  fhis  (ijrmr  au  jùur,)  No- 1 
trc  Auteur  rejette  ces  deux  étymdoji'a, 
&  leur  préfère-  phtrhs  (  neurriffe»)  Soii 
par  une  (impie  tranfpofition    de  LtiTO 
le  forme  très-naturellement  trethm.  Th 
relie, il  avoue  que  cette  éij'mologien'd 
point  de  Ton  invention ,   &  qu'il  ne  Ûl 
queTadopter  ,    l'ayant  trouvée  da    '" 
Giand  Etymologique. 

11  n'eft  point  content  des  étymologia 
que  les  Sçavans  donnent  au  mot  lUfa- 
res  (irtfir.)  Jules  Scatigtr  le  dérive  dc 
ihifànl mettre  en  re/erijelèi  d'auron  vieta 
mot  Grec  qui  fignific  de  l'or.  Les  Lexi- 
cographes vulgaires  le  tirent  d'tït  mii» 
tht'mal  {refirver  feur  l'avenir.)  Gru'im  ' 
le  fait  venir  du  mot  Hébreu  ihtfihnrti 
Can prefent,  an  don)  en  Quoi  il  efifui*! 
par  ro^s  dans  fon  EtymaUgi^ue.  M.  Bos 
eft  perftiadé  que  le  mot  Hébreu  oyirqm 
Cgnilîe  la  même  chofe ,  en  eft  la  vctiO-  | 
hle  racine;  &  il  croit 'jjue  les  Gréa  on 
lormé  dccct  oyirleurXAf/iwffli  pirTid-  ' 
dicion  du  r,  de  m^mc  que  du  mot  He« 
fcreu  Efher  ils  ont  formé  leur  Ttphrs  {wf 
Jrt)  par  une  femblable  addition.  Dn 
Tcfte,  ii  reconnoit  à  la  fin  de  cet  article, 
qu'il  s'eft  rencontré  fur  cette  étymologie 
avec  AvtaarUu  fans  le  fçavoir. 
,La  pl&pui  des  L^%ti>»^^bet  prtfren- 
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jAcTit  que  le  Ha»  cft  appelle  en  Grec  Itea 
;du  verbe  laa  (je  vth)  à  caufe  de  l'excel- 
lence de  h  vûë.  M.  Il  dire  aîine  mieux 
le  tirer  de  lia  ou  Itïa  {froye.)  L'Auteur 
(ipeu  f»tisfait  de  ces  deux  étvraologies, 
I  dérive  ce  mot  du  participe  htïàn  (  ravif- 
feitr  ;  )  &  cela  par  la  feule  tranrpoiltion 
des  Lettres. 'Les  cas  oWiques  de  ce  nom, 
leenios,  Itoiui,  lamia,  le  confirment  dans 
la  peniee  que  c'ell  an  véritable  patiidpc; 
de  même  que  k  mot  Knin,  Kreema!, 
qui  lïgailïe  Rffi. 

Les  Hebraifans  ddrivent  le  mot  îitJUs 
(  qui  cft  à  jiun  )  de  Safchath  (  ftrir  àt  folf) 
ou  même  de  Tfaum  {jeûner.  )  Les  Lexi- 
cographes le  font  venir  de  Kl  ejlhici»  (  ne 
paint  manger.)  Mais  M.  Bos  le  tire  de 
Ki  fttes  (.jani  Alîmint  ;  )  &  îi  trouve  à 
point  nommé  que  c'efi  l'avis  de  l'Auteur 
du  grand  Etymologique  ,  avec  lequel, 
comme  l'on  voit,  il  eil  heureux  à  feren- 

II  lait  un  long  article  du  mot  T.iriaros 
(le  Tartare,  VF.nfer)  &  il  pafle  en  revue 
les  diverfes  étymologies  qu'on  en  a  don- 
nées. Ptutarijia  le  fait  venir  du  verbe 
tartarifein  { trcmblir  de  froid  ;)  mais  il  y 
a  plus  d'apparence  que  ce  verbe  efl  un 
dérivé  de  Tarurts.  D'autres  le  cirent  de 
tarajfdn  (^treuiltr)  parce  que  le  Tatiare 
cft  ua  lieu  de  troubles  ;  Mariinmi ,  des 
dcu  mou  Chaldéens  .Aihxr  tunh»,  K^w*. 
X  6  i« 


&  avoir  marqué  en  quoi  il  tr 
tymologies  défeftucufe?,  do 
ne,  qui  eft  le  verbe  Hébreu 
air ,  comme  m  garde  les  fri/hn 
il  prétend  que  par  le  retranch 
première  fyllabe  ,  dt  le  rcdoi 
la  féconde,  s'elt  formé  le  me 
taros,  comme  nous  avons  v 
*]u'il  employé  !c  même  cxpi 
tirer  du  mot  Hébreu  6ar  ,  le 
ierhr/is.  Il  produit  pluiîcui 
tant  de!  Livres  facrei  que  d 
profanes ,  pour  montrer  qui 
doit  être  regardé  comme  m 
prifon ,  oil  les  impies  font  rcfl 
icmcnt;  &  pour  jullifier  par 
fon  avis  fur  l'étymologie  ae  c 
En  voilà  fuiKammcnt  poui 
idée  du  génie  étymologique  (J 


M  *  1 
*©■  'nflh  finie  dans  la  i 
ftrvir  iTaucum  infirumtnt  irinchans  m 
ficquiins  qm  fitijfe  exfofer  la  mère  à  au- 
cun dasger.  Fur  Pierre  Amano, 
Maître  Ch'trurpen  J/iri  à  Paris.  A  l'a- 
ris, chez  Jacques  Edouard,  Parvis  No- 
tre-Dame, 1714,  vol.  in  8.  pp.  431, 

^E»  nouvelies  Obfervations  jointes  % 
*^  celles  (jue  M.  Mauriceau  &  plufieurs 
fntres  Chirurgiens  habiles  nous  ont  don- 
nées fiir  le  même  fujet  ,    peuvent  ftirc 
un  Recueiiconaplet.très-propre  à  formes 
lei  jeunes  Chirurgiens  à  li  pratique  des 
accouchcmens.    Celles  dont  il  s'agit  ici 
renferment  des  faits  dont  la  connoiiïince 
n'eft  pas  feulement  utile  ans  Chirurgiens, 
mais  peut  beaucoup  fervir  à  fatisfaire  U 
curioftté  des  Sçavans.    La  première  Ol»  -m 
fervation,  par  exemple,  h  féconde,  I^iJ 
troifirfmc,  la  ringt-deuxiéme,   la  vingti».H 
troifiémc,  &  quelques  autres  fontdecctrB 
te  nature.    On  trouve  dans  la  premier»H 
des  reflexions  fur  les  prétendus  (Ignes  dtw 
virginité  ,  &  ftir  la  manière  dont  fc  fâi^fl 
la  produdion  des  animaux.  On  voit  dant  J 
1»  vingt-deuxicmc  &  vingt-lroiiiémc  Q^| 
que  peut  l'imagination  des  femmes  grofra 
fcs ,  &  quels  dérangemens  cette  imagiti»rl 
tion  dl  capable  de  caufcr  dans  le  corpl  " 
tendre  du  fœtus.  Et  pour  donner  ici  ua 
éehantiJJoa  de  ce  que  icnfcimt  \>.  v^- 
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micrc  Obfervation ,  nous  rapporterons  ce 
que  l'Auteur  prend  occafion  d'y  obferver 
mr  les  divers  changemens  qui  arrivent 
dans  l'œuf  d'une  poule  avant  que  le  pou- 
let en  forte.  Cette  connoiflance  cft  uti- 
le pour  juger  de  ce  qui  arrive  dans  l'œuf 
qui  renferme  le  fœtus  humain. 

99  Quoique  l'œuf  de  la  femme  foit  dif- 
yy  ferent  de  cdui  de  la  poule  par  rapport 
99  à  fa  forme ,  il  ne  laifle  pas  d*y  avoir 
,9  un  grand  rapport  dans  les  moyens  dont 
39  la  Nature  fc  fert  pour  leur  faire  prcn- 
9y  dre  leur  accroifTement ,  puirqu*elle  fc 
„  fert  toujours  des  mêmes  voyes  pour  la 
9,  génération  de  tousi^les  corps phyiiques.'* 
Or  pour  faire  concevoir  clairement  le 
procédé  de  la  Nature  dans  cette  forma- 
tion, l'Auteur  fait  remarquer  que  l'on 
divife  l'œuf  de  la  poule  en  onze  parties , 
39  qui  font  i.  le  blanc;  i.  la  membrane 
•9  particulière  du  blanc;  3.  le  jaune; 4. la 
99  membrane  particulière  du  jaune;  5.6c 
„ ,  6.  deux  ligamens  qui  attadient  le  blanc  a- 
9»  vec  le  jaune,  &  qui  font  deux  petites  par- 
9,  ties  en  forme  de  fibre»  diamétralement 
»»  oppofées;  7 .  la  papille  de  l'œuf  9  que  l'on 
9»  nomme  auâi  la  cicatrice ,  ou  le  germe 
99  fur  la  face  du  jaune  ;  8.  la  papille  ou  la 
y»  membrane  particulière  de  cette  dca- 
99  trice;  9.  une  membrane  commune  al- 
99  fez  forte  qui  envelope  le  tout;  10.  dans 
^j  b  partie  fapcheaic  ot  r«uf  une  quan- 
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tité  d'air  naturel  ;  enfin  la  coque  qui 
contient  l'œuf  en  fon  entier."  Notre 
.uteor  après  ce  dénombrement  remarque 
jae  ksligsunens  qui  font  dans  Fceuf  ne 
doivent  point  £tre  pris  pour  des  germes , 
comme.on  a  cru  jmqn'id »  &  S  ciiaHe*- 
gue  deux  nùfons.    La  première  ,  €tA 

a  ne  ces  Hgamens  étant  toûjoufi  donUes, 
devtoiraaffiy  avoir  donUeconcçiption, 
&  par  conféquent  deux  poriefei  i  diaque 
ceufï  la  fçccmde  i  c^éft que  les  llgafncag  ne 
reçoivent  ancun^tctadon  pcMant  tout 
le  tempii  de  la  fbrmaticm  du^ôulet^ai-  Keu 
qne  le  vrai  gennç  e8  totalemeat  .aktré. 
Ce  feroit  peu  ie  çonnoitre^ks  défé- 
rentes pattieadootroràfcftGompi^^  fi 
l'on  ne  fçavdt  les  diangemeni  ^ui  arri- 
vent à  ces  parties  depuis  k  premier  mo- 
m^t  delà  conçqitfQtt  juiqu'i  la  nûflàn- 
ce,  &  c'eft  ce'que  M<  Amand  explique 
ici  an  long ,  en  rapportant  k»  expérien- 
ces que  l'on  a  frites  fur  ce  fujet.  L'on 
Îdt ,  dit-il,nne  poide  prête  à  couver  dix- 
ept  œufi ,  &  en  ouvrant  dtaque  jour 
quelques-uns  de  ces  œufs»  l'on  fit  leiP  re- 
marques fuivantes.  Dans  le  premier  »  qui 
fot  ouvert  vingt  quatre  heures  après  que 
la  poule  eut  commencé  à  le  couver»  on 
trouva  lei^  parties  dans  le  même  état  & 
h  même  fltuation  oà  elles  ont  coutume 
<rêcre  quand  l'ceuf  vient  d'être  pondi»; 
tù.  Ibttc^&lca  Qgamcns  q^oi  «!li(alàki^^.^(l 
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blanc  au  jaune  ,  fc  trouvèrent  vis-i-'is 
des  pointes  de  l'œuf  ,  commctiîï  font 
avant  que  l'œuf  foît  couvé.  On  c»l&  un 
autre  œuf  le  fécond  jour ,  &  ces  hgtmtm 
parurent  avoir  changé  de  place  ,  S:  ie 
trouvèrent  fitucï  dans  «ne  diameirekff 
fofitim  entre  les  deux  pointes.  La  dci- 
nice ,  qui  eft  naturellement  placée  eniis 
CCS  deux  ligaraens  ,  parut  fort  élcvÂ  à 
l'extrêinité  moufle  de  l'œuf. 

Sur  la  fin  du  troifiéme  jour ,  la  mem- 
brane délicate  de  la  cicatrice  parut  fort 
ridée, l'efpace  vuide  de  l'extrémité mgiif- 
fc  étoit  beaucoup  plus  grand  ,  &  au  mi- 
lieu de  cette  cicatrice  on  voyoit  pir  t^ 
prifc  un  petit  point  fautillant  avec  fyftole 
&  diallole ,  qui  paroilîoit  rouge  daiuloB 
pétillement.  Il  y  avoit  de  plus  autour  de 
ce  point  quantité  de  petits  canaux  fie- 
guins  qui  rcpréfenCoient  dans  leur  route 
«ne  figure  ovalaire,  8;  tous  ces  coiidiiiB 
ivoient  un  tronc  très-manifclte. 

Au  milieu  du  quatrième  jour  on  ïilua 
plus  grand  nombre  de  ces  conduits  Dm- 

fuins,  8c  deux  points  comme  les  pra»- 
ens  ;  outre  cela  deux  petites  veffie, 
autour  defquelles  paroifibii  une  maiicre 
blanche  &  coagulée,  oîi  ctoit  tracfcuiM 
efpcce  de  tête,  &  oii  l'on  difcernoit  é» 
yeux,  un  bec,  la  carcaffe  du  corps  .la 
vertèbres,  les  ailes  &  les  piedt.  Cefie»- 
■4ant  la  àauvct  éxoA  ^aws  in  maiiqe 
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ju'ellc  ne  fc  port  oie  point  directement 
Sers  l'eïtrémité  moufle  de  l'œuf,  mais 
'fjoit  toujours  un  peu  inclinée  vers  Icscô- 

A  h  fin  du  quitricmc  jour,  onapper- 
:  veffic  où  Ctoit  enfermé  le  cerve- 
coramcnça  à  diftinguer  les  yeux, 
"iqui  tiroicnt  fur  le  noir ,  &  deux  petites 
veflles  qui  fe  lançoient  pat  des  battemens 
oppofez  de  fyftole  8ï  de  diaftok:  on  vit 
aufli  de  petits  vaifleaux  qui  rougiffoicnt 
Tcrs  la  queue. 

Sur  la  fin  du  cinquième  jour  parurent 
deux  veffies  confiderables  qui  battoient 
inceflamment,  &  même  il  y  en  avoir  u- 
ne  troificrae  qui  battoît  au- deiTo us.  Tou- 
tes les  parties  étoienC  plus  grandes  ,  8î 
Von  faifoit  ccficr  ces  battemens  toutes  les 
fois  que  l'on  cJtpofoit  la  cicatrice  à  l'air 
froid.  Le  long  de  l'épine  on  appcrcevoit 
une  ligne  rouge  &  des  nuages  flottïni 
comme  des  étendars  autour  du  ventre; 
les  ailes  étoient  fort  blanches ,  &  paroif- 
foient  n'être  qu'une  humeur  fpcrmatiquc 
coagulée ,  aulïï-bien  que  les  pieds.  11  y 
avoir  autour  des  ventricules  antérieurs  du 
cerveau  une  veine  fort  rouge  qui  paroif- 
foit  très-élevéc. 

A  la  fin  du  fi>!iéme  jour  toutes  les  par- 
lies  de   l'animal  parurent  fort  fenfible- 
Inent  diflinguées,  6c  l'on  remarf\MQ\t  >mi. 
jjctir  mouvemeat  duis  tout  Yanimù.  'ii'«. 
\* 
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Ja  fin  (lu  ftptiéme  tout  celi  1 
plus  {cnlible. 

L'on  ouvrit  deux  ccnfs  i  la  i 
liémc  jour,  dont  l'un  avoit  ét( 

Eravant  dans  l'eau  bouillante. 
:  parties  étoient  beaucoup  plu 
tes,  le  foycn'étoit  pas  roi^c 
nStre;  lesmteftins,  IcTentricul 
Uanchitres;  dans  le  cerrcan  m 
humeur  aqneufc ,  qui  s'épatiiît  i 
qui  fut  cuit.  Le  [Kiulct  étoit  i 
saut;  il  paroifToit  d'une  coulei 
&  le  blanc  prefque  confumé. 
corps  flottoitdans  une  liqueurti 
te ,  dont  la  quantité  n'étoit  pa; 
rablc  ,  &  qui  par  h  coâion  n 
mais  durdr.  Dans  l'extr^mitt 
de  l'œuf  il  j  avoit  un  peu  de  I 
le  feu  épailQt  d'une  tdle  manie 
peine  le  poavoit-on  détacher 
doigts. 

Sur  la  fin  du  neuTiéme  jour  ] 
membrane  qui  courroit  les  vifa 
forte  que  1  on  n'en  découvroit 
aucun ,  excepté  le  cœur  ,  qm 
rouge ,  fans  néanmoins  que  1  on 
quât  aucun  mouvement  ;  nu 
voyoit  un  très-fenlibJe  dans  la  H 
les  pieds,  8c  aux  ailes. 

Sur  la  Ha  du  zi.  ou  iz.  on  i 
7e  poulet  par  l'endroit  où  parc 
partvaat  une  pttiw  owoïjik; 
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^  avoit  fait  effort  pour  l'ouvrir  avccfon 
ttc,  ce  qui  paroiflbit  en  ce  que  les  pie- 
&s  de  h  coque  (ftoicnt  crcufées  du  dc- 
^ns  au  dehors. 

Li' Auteur  rapporte  plu (ieurs  autres  dr- 
^Dnllances  que  nous  fommcs  obligez  de 
'■alTer  pour  cvilet  la  longueur,  &  il  fait 
jiifuitc  une  application  dclamaniercdont 
e  produit  le  poulet,  à  celle  dont  fe  pr(^ 
iuit  Venfant  dans  le  vcmrc  de  !a  nricrcj    ' 
â£  ce  qu'il  dit  là-deffus  eA  conforme  aux  . 
:3écouvcrtes  nouvelles  que  les  plusbabiles 
^inatomiftes  modernes  ont  faites  fur  ca 
Ï'u3et.     Au  refte  ,     ce  qu'il  y  a  de  pliU 
vtile  dans  ce  Recueil  d'Obfervations  ,  cft 
la  machine  que  l'Auteur  a  inventée  pouf 
lirer  la  tc(e  d'un  enfant  refiée  dans  la 
matrice  ,    fans  s'expofer  i  blelTcr  cette 
partie.    Mais  il  feroit  à  fouhaiter,  com- 
me M,  Marefchil ,  Premier  Chirurgien 
de  Sa  Majcflé ,  le  remarque  dans  l'apprc 
bation  qu'il  a  donnée  à  ce  Livre,  qu« 
l'Auteur  ne  s'en  tînt  pas  au  Dilcoiirs» 

fiour  décrire  cette  machine  ,  mais  qu'il 
a  fit  delîigner  exaâement,  pour  la  ren- 
dre plus  l'enlible  aux  jeunes  ChirurgienSt 
Se  les  meiirc  là-deJTus  au  feit  par  !a  fim- 
p\e  infpeâion. 

^^raiti  des  Prefrtt  rieh.rtpuKz.  riiUv  «i»- 
r  -vintionils  ,  où  font  Kditécs  Ui  noXaViUi 
^  jtieflioas  du  Drtit  FrflBçoii  .par  M-Xiv*.- 


bout  du  Pont-Neuf,  à  !a  C 
in  4.  pp-  66^. 

T  A  maticre  des  Propres  1 
■"  queflions  les  plus  iinp< 
Droit  François  ,  furies  fucc 
teftamens ,  &  les  partages  de . 
té.  Le  Public  a  vu  avec  pla 
cipales  difficultei  qui  pouv< 
fur  ce  fujet ,  décidées  dans  Y' 
M.  Dernuflbn.  Il  fuffit  de  1 
cette  troifiéme  Edition ,  &  d' 
ce  que  contient  une  Diflèrta 
Maillard  Avocat ,  qu'on  a  i; 
de  ce  volume. 

M.  DcmuiTon  en  fon  Trai 
près,  Chap.  i.  Sert,  10.  &  fi 
tient  que  quand  un  héritier  a; 
de  fucccder  aux  deux  lignes' 


M    A    I      1714.  503 

une  cxcufc  légitime  ;  &  l'on  en  a  «a 
plufieurs  venir  de  fort  loin  prcfidct  ea 
leut  rang ,  &  rcpatoîtrc  enfin  au  milieu 
de  leurs  Confrères ,  après  une  éclipfc  de 
plus  de  vingt  années.  On  a  vil  l'illuftrc 
M  îaioB  Premier  Médecin  du  Roi ,  in- 
terrompre en  pareille  cirronflanee  l'atten- 
tion continuelle  (ju'il  donne  avec  tant  de 
fuccÈs  à  la  confervation  d'une  fanté  fi 
precicufe,  &  fc  dérober  de  la  Cour  pour 
quelques  heures.  Mais  lorfque  la  trop 
grande  diftancc  des  lieux  rend  la  eholc 
abfolumcnt  impraticable,  il  ell  permis  de 
commettre  un  Confrère  ,  qui  au  nom 
du  Dodeur  abfent  ,  prefidc  à  la  Thefc 
que  celui-ci  envoyé  d'ordinaire  ,  pour 
être  foutenue  par  le  Bachelier  dont  il  fc 
trouve  Prefident.  Il  fembic  même  <]u'en 
cette  occafion  les  Médecins  abfens  Te  faf- 
fcnt  ime  efpece  de  point  d'honneur  de 
coropofer  les  Thefes  eux-mêmes,  fans  fc 
rcpofcr  du  foin  de  cette  compofition  fur 
les  Badieliers,  qui  fouvent  s'en  chargent 
avec  plaifir.  C'eft  ainiî  que  feu  M.  Ma- 
h':eu  Premier  Médecin  de  la  Reine  dePo- 
loçne,  envoya  de  Rome  où  il  ëtoit  au- 
près de  cette  Princeffe  ,  une  Thcfe  qui 
fut  fouicnuë  à  Paris  il  y  a  quelques  an- 
nées. M.  Burlet  en  ufe  de  même  aujour- 
d'hui ,  &  nous  communique  par  cette 
Thefc  éaitc  avec  autant  de  CoV\i\Vt  <^ui 
à'éhgmcc,  les  lumitics  qac  Vav  o'ftv  "^^i: 


RH  aL  des 

quifes  fur  les  maladies  Se  fur  Is  MedecinEn 
des  Efpagnols ,  une  Tagacité  peu  commu- 
ne, 6;  l'application  !a  plus  ferieufc  .join- 
tes à  un  aitei  long  feiour  en  Elpigne. 

I.  M.  Biirlet  fait  d'abord  une  énumt- 
ration  exaftc  des  maladies  les  plus  fami- 
lières aux  Erpagnols,  &  il  les  caraâenfc 
par  les  fymptomcsqui  font  particuliers  î 
chaque  efpcce.  Il  commence  par  Itt 
maladies  aiguÈs  ;  &  parle  en  premier  lira 
des  plus  coramuncs,  qui  font  les  fiévrffi 
tant  continues  qu'intermittentes,  !1  (*■ 
ferve  que  Tes  premières  font  prcfqnc  tou- 
jours ardentes  8î  içeurtriercs ,  &  que  1( 
peuple  les  appelle  en  général  TabarMn, 
quoi  qu'à  la  rigueur  on  ne  défigne  paia 
nom  que  les  fièvres  ponrprctifcs.  A  l't 
gard  des  fièvres  intermittentes ,  elles/oa 
aufli  d'un  mauvais  caraélerc  ,  for-tow 
celles  qui  deviennent  fync»paUi.  Imiam 
en  quelque  forte  les  fièvres  tierces,  p*' 
le  frilfon  qui  les  précède,  &  parlafuwr 
abondante  qui  les  fuit,  elles  en  Ibnt  Â^ 
férentcs  à  raifon  des  divers  accideni  qo 
les  accompagnent ,  tels  que  ]c  mal  Je 
cœur,  le  vomiffement  violent ,  la  fi»- 
bjeiîc  extrême,  la  petitefle  du  pools,  It 
reiroidiiTemcnt  des  extrémitez;  &  Âiot 
n'y  remédie  ptomptcmcni,  elles  empof 
tent  le  malade  au  fécond  ou  au  troiflàK 
accès.    Les  Y^^^^"  N«ti\ïi  T«.  ^Mff  a 
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liHigue  difcufCon  que  dans  les  pii» 
k.iLes  plearcfies ,  les  pcripneumo- 
IBS  efqiiinancies ,  6z  les  toux ,  ma- 
,1E  Fiequentes  8c  fi  pernicicufcs  chez 
Uplei  Septentrionaux  ,  font  beau- 
fàus  rares  Se  muins  perilleuics  en 
1^.  Les  dévoycmens  ,  les  eialeni 
H,  &  les  dylTcnterics  n'y  différent 
^cs  que  par  la  difficulté  de  lesgué- 
Bpac  les  ulcères  qui  fc  forment  lou- 
|uis  les  inteilins. 

|la  defcription  des  maladies  aiguë* 
qr  piSe  à  celle  des  maladjes  diro- 
nt &  il  les  dillribuë  en  trois  claiTest 
pes  font  héréditaires  ;  les  autres  ont 
bnrcc  dans  la  ddiaudie  &  le  mau- 
;gime  ;  &  il  y  en  a  plulieurs  qui 
les  Tuites  des  maladies  aiguës  mal 
nées.  Du  nombre  des  premières  elt 
1  vénérien  ,  li  ordinaire  aux  Efca- 
,  &  avec  lequel  ils  fe  familiariient 
:  farte ,  qu'ils  le  confervent  fouvent 
iquietudc  jufqu'à  l'extrême  vieil- 
Cette  maladie  fe  trouve  tellement 
ie  par  la  température  du.  climat* 
la  difpofition  que  les  corps  ont  % 
rcr,  qu'elle  ne  caufe  point  en  Ef- 
les  metncs  ravages  qui  la  rendent 
outable  ailleurs.  Patmi  les  autres 
ies  cbroniqaes  il  y  en  a  trois  fui 
illes  M.  Burlet  înlifle  dïvi.\iXi^, 
rtâèâioa  hypochondtiiQwt ,  \<s 
cr.  '"^  y  ^         t-. 


5(jS  JooaMAt  ue's  Sç*ta 
fultcuc ,  toutes  les  maladies  aig 
les  chroniques  (félon  lui)  net 
que  des  mMiyaifes  digeftions , 
lent  lis  cniditn  ,^'épaifliQemeii 
èc  les  obltraâions.  Le  fangdcs 
(  remarque  M.  Burlet}  cft  très- 
bouillonner,  à  s'enflammer,  6c 
rompre;  leur  dtomac  eft  âdlç 
&  à  déranger.  De  là  (  félon  ! 
malignité  qui  caraéterife  la  p 
leurs  fièvres.  On  ne  manqncr 
joute-t-il)  de  tourner  en  ridicii 
mes  de  bcmlUnntr,  de  imfUmi» 
urrtm^t.,  cmplorcz  pour  ezp 
diScrens  dcgrcz  d  altération  dû 
comme  fi  ces  mon,  kfirmmt* 
fiitdn ,  fc  cougMln ,  fe  frtàfiitr 
trcs  fcmblables  introduits  par  no 
ncs,  valoient  beaucoup  mieux 
loient  des  idées  plut  claires ,  & 
foient  des  indications  plus  fûrcs] 
lir.  Nous  ne  nous  étendrtmt  ] 
manière  dont  il  met  en  oenvre 
tentes  caufes  pour  l'ezplicatioa 
les  maladies  dont  il  vient  de  fiUi 
TÛe;  paâbns  maintenant  î  ce  • 
apprend  toudiant  la  méthode  de 
ill.  Cette  méthode  roule  en 
les  dogmes  des  anciens  Mededi 
tout  à'n^pwau  Se  de  Q^m;  i 
fur  certames  «léventioniSc  «te 
tûmes  gui  fc  unt  àA^yn^  % 
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un  pouvoir  tyranniquc  malgré  la 
n  &  l'expérience.  L'HIpagnc  compic 
i  les  Médecins  pluiieursgrandshom- 
,  qui  en  cultivant  cette  profcnïon 
>rmé ment  aux  vues  de  l'AntiquiKi, 
it  t^it  une  repatation  éclatante.  Tels 
Valîis,  Mertatus,  Garc'ms,  Htred'im, 
aiieuts  autres.  Mais  il  femble  que 
is  eux  (continue  l'Auteur)  l'étude 
,  Médecine  fe  foit  refroidie  en  Ef- 
:  ;  foir  que  les  guerres  contir.ucllcs 
rnt  fait  obSaclc ,  foit  que  la  crainte 
Dïcr ,  ou  le  trop  grand  attachement 
'ieilks  opinions  S*,  aux  vieux  ulagcs 
Bpêché  les  Efpagnols  de  perfcdion- 
ci  art.  C'eft  apparemment  ce  qui 
mé  pendant  fi  long-temps  l'entrée 
:  païs-là  aux  nouvelles  découvertes, 
eas  de  tirer  des  caufes  évidentes  des 
dies  les  indications  des  remèdes,  les 
;nols  font  grand  ufage  de  la  faignée 
,  il  purgation  pour  les  guérirprefquc 
ps.  Ils  font  prodigues  de  la  première, 
fbien  que  les  Portugais;  &  ils  tirent 
ling  par  le  moyen  des  ventpufes  St 
ïngfucs ,  mais  principalement  en  ou- 
[  la  veine.  Il  eit  ordinaire  au  delà 
Pyrénées  (dit  l'Auteur/  de  purger 
bmmenccment  des  maladies  aiguës; 
feulement  avec  ce  qu'on  appelle 
miiurarifi ,  c'eft-à-ditc  des  -^Aw^mSa 
,  qui  ne  falTent  que  ncw'o-^tî  \c 
!  Y  3  'î^'=- 


J 
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jremicres  voies.  lis  n'cmployent  qw 
ntement  les  forts  pur^tiÊ.  Ils  0* 
fur-tout  beaucoup  d'éloigncmeiiipoB 
l'amimoine,  faute  d'en  coiinoiue  J» 
nature  &:  les  bons  effets  ;  ce  noiatu' 
les  ef&roiiche ,  &  ils  ne  font  point  eut» 
rc  guéris  fut  cela  de  leurs  anciens préjugd 
Quant  au  régime  des  malades, onpci 
dire  (  continue  M.  Burlet  >  qae  les  Mé- 
decins Efpagnols  i  certains  égards  fe  fort 
beauL-oup  relâcbei  de  la  revcritë  des  A» 
cicns,  qui  dans  les  maladies  liguftit'i^ 
cordoient  pour  toute  nourriture  qK  4 
fimplcs  dccoiflions  dcgraÎRsplusoQniaia 
chargées.  Depuis  environ  un  fi«le  I> 
fage  des  bouillons  *  la  viande  s'eft  int!» 
duit  en  Efpagne.  Mais  ce  qu"il  j  t  k 
fingiilier,  c'clt  que  les  malades  Efpipoi 
ne  fc  rerranchent  ni  le  chocoUic,  (u  Ici 
hacliis  de  mouton  ou  de  volaille,  noa 
ps  même  dans  les  maladies  aigud,  Â<t 
n'eft  pendant  les  redoublcmens.  'Jo* 
autre  erreur  non  moins  dangereofe,  id 
la  coutume  d'interdirctoatclortcdcboit 
fon  aux  fcbridtans ,  m£mc  dons  la  pi» 
grande  ardeur  de  la  ficTre  ;  lie  cela ,  * 
crainte  de  l'augmenter  ou  de  la  prolen- 
ger ,  ce  qu'ils  appayent  fur  ce  ftm  prifr 
cipc,  Que  la  chaleur  naturelle  qui  dni 
travailler  à  la  cortion  de  l'humeur /i^ 
le ,  éiam  lïEoftAw  ^M  Vi  taoïOon ,  n'a  ft 
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<loit  (félon  eux)  retarder  les  crifes.  M. 
Burlet  n'a  pas  de  peine  a  reftiter  une  hy- 
pothefe  fi  m*l  fondée  ,  8î  <\m  répugna 
également  i  l'autorité  des  andeni  Méde- 
cins ,à  l'cKperiencCjStà  laNaiuremtme. 
Pour  ce  qui-  crt  des  remèdes  que  la 
Chyrnie  nous  fournit  avec  tant  de  pro- 
fufion,  tels  que  les  Panaiiri,  Ici  gW»- 
ttffmcei,  les  Ttînturi! ,  les  Mf^rboXi,  le* 
m^iftifi ,  les  SHi»ripfUii  ,  les  VeUuiUi, 
Sfc,  fi  quelques-uns  font  parvenus  juf. 
çu'en  Erpagnc,  à  peine  ont-iis  pu  mé- 
riter la  confiance  des  Médecins  ,  qui  Ici 
regardent  comme  autant  de  raedicamcn» 
flirpefts  8i  dingercuï  par  t'àcreti  cjirtffl- 
ve  que  le  feu  leur  communique.  A  l'é- 
gard des  fpccifiqiîes  (  dit  M.  Burlet  )  îlf 
en  jugent  pins  faTOraWement.  De  ce 
nombre  eft  le  ^in^itm/i,  que  les  Efpi- 
gnols  ont  les  premiers  apporté  en  Euro- 
pe ,  U  dont  ils  ont  été  les  derniers  1 
coniioîire  tout  !e  prix.  M.  Burkt  fait 
en  peu  de  mots  l'éloge  de  cet  excellent 
fpccifiquc ,  foit  par  rapport  à  l'eittinftioii 
des  fièvres ,  foit  par  rapport  à  la  guérifot» 
de  plufieurs  autres  maladies.  Mais  il 
déclare  en  m?me  temps  ,  que  quelque 
vertu  qu'il  atrnbiië  â  ce  remède,  il  n'en 
trouve  point  de  plus  convenable  aux  Ef- 
pagnols  que  les  iJfJa^DnT,  ]es  huiHiflést , 
8c  les  lemptrnn ,  enti'e  leiqucls  \\  aoixàt- 
roificcordct  au  bain  la  pïcïCTeii«.  ^ 

1  i  Vil 


foit  pour  la  propreté  du  ce 
fervation  de  la  famé,  foit  i 
Ibu  des  maladies.  ■  M.  B 
les  bons  effets  du  bain  par 
t]ue  égikmetu  iagénicufe  i 
ble.  11  fiippofe  que  l'eau  él 
de  molécules  rondes  &  Jon, 
polies ,  entremêlées  de  par 
nés,  ôc  agitées  d'un  mouvi 
lation,  deviennent  par  là 
s'infinuec  dans  les  pores  de 
pénétrer  le  tiffu,  à  difîou. 
en  émoufler  les  pointes ,  i 
molécules  qui  dévoient  tra 
fe  font  arrêtées  au  paffage 
que  les  particules  aqucufcs 
chaleur  du  bain  &  de  celle 
répandent  dans  toute  l'habi 
d'une  douce  roféc  où-  d'um 
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les  remettent  dans  cette  flexibilité  fi  ne- 
«relViiie  pour  entretenir  le  raouvereient 
A'ofdlhihn  <jui  fait  circuler  &  qui  Aibtilî- 
le  les  différens  liquides.  Ce  n'eft  (ajoute- 
t-il  J  qu'en  promiifant  un  effet  à  peu 
près  femblaUe,  que  les  fomentation!  ex- 
térieures &  les  autres  topiques  émol'/aDS 
&  hiimeclans  foulagent  en  certains  cas. 
Cette  méchaiii*}uc  une  fois  ruppofée  ,  qui 
pourra  douter  (dit  l'Auteur)  que  le  bai  o 
ne  convienne  parfaitement  aux  Kfpagno^s 
pour  la  guérifon  delà  plupart  des  mala* 
dies  chroniques,  fur*tout  fi  l'on  conlide- 
rc  d'un  côté  les  qualitez  de  l'air  qu'ils 
refpirent,  &  celles  de  leurs  alimens,  bi 
qu'on  envifagc  de  l'autre  la  fechereffe  de 
leur  corapleiioo,  le  peu  de  foujilelTc  de 
leurs  fibres ,  Vépaiflcur  &  l'âcrcte  des  fucs 
qui  roulent  dans  leurs  Vaifi'eaux  ,  d'où 
TiailTerit  l'obftruflion  St  l'endurci iTc ment 
des  glandes. 

V,  Quelque  bonne  opinion  que  M. 
Burktaitdubain,  iincle regarde pîs com- 
me un  remède  à  tous  maux.  Il  eft  per- 
fuadé  qu'on  ne  doit  l'employer  qu'en 
certaines  maladies,  8c  avec  ks  précautions 
DecelTaires;  &  qu'il  n'eft  pas  propre  à 
(ouïes  fortes  de  lempanmcns.  Les  per- 
fonaes  trop  âgées  ou  épuifées  par  h  lon- 
'  gueur  de  lears  itutifpo  fit  ions ,  ne  doivent 
point  recourii  à  ce  remède.  Un  àgc 
trop  tendre,  dcsfoumoti^  u\!:&ïcx  ,  ':l^x 
Y  s  s^- 
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malades  d'une  maniÉve  ccjiivcnaWe  ,  __ 
le  logement  ,  pour  îcs  nourritures",  & 
pour  les  bains.  Ce  font  des  lerours  (  du 
M,  Burlet)  qu'on  i  tout  lieu  de  ft  pro- 
mettre de  h  bonté  BJ  de  l'attemioB  lîif 
Roi  d'Elpagne,  fou?  le  r^nc  duqudon 
voit  les  Armes,  les  Lettres,  &  lesbnin 
Arts  repiendre  une  nouvelle  vigueur,  & 
qui  daignera  fans  doule  étendre  (es  Ibini 
lur  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  it  ftnii 
de  Tes  Sujets. 

.  L'illuftre  Auteur  termine  cet  Ouvrap 
en  tirant  de  toutes  les  reflexions  precc- 
dentés  cette  conclufion  ,  §[*«  le  kaiii  if 
un  remedi  tfficace  peur  flujieurs  mala^aie 

Traité  fur  tHomtite,  m  ^aatn  Jhvptfiri"! 
importantes  ,  ^vec  leurs  •diftndmmeu.  h 
Paris,  ch«  Jacques  Etienne,  me  fiitjt 

_    Jacques,  à  la  Vertu.  1J14.  in  ^.Mg^ 

T  A  troiiî^mePropofilion  ,  ainfiqaenom 
l'avons  marquédsnslejournal  du  Mou 
précèdent,  p.  459.  eft  que  ifn-tmattr  ù 
moadeont  tuànammincemtfrt.  hesdipta- 
âances  de  cette  P tu pofitioH  font  cilnou- 
fes  Se  iniUuiftives.  La  premiers  TMard* 
ce  qu'un  trff  hardi  Critiifue  »  :)vanc^flt 
de  prétendus  Ecrivains  pubHcs-  \a"A  met 
dit  taufS  à'e  tAà'ï£«.  VxVcKwfe  «(t  uni 
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réfutation- dès  prétextes  de  ceux  qui  rc- 
fufcnt  de  recevoir  les  Livres  de  Moïfr. 
l^a  troifiîéine  •  renferme  les  raifons  qui 
prouvent  que  le  Fentatcùqueeft  de  Moï* 
îë.  Dans  la  quatrième  on  hit  l'biftoire 
de  la  Création  en  général.  ^  Dans  k  an'- 
^uiénie  on  décrit  la  Création  en  particu- 
lier. On  réfute  dans  la  fîxiéme  la  fable 
Preadamitique. 

L'Auteur  expofe^fort  au  long  les  opi»- 
nions  des  «ddens  Philofophes  fur  le  Mona- 
de ,  &  reftite  de  même  ceux  gui  l"ont 
fuppofé  étemel.  Sa  principale  raifonpour 
montrer  que  le  Monde  a  commence, cft 
qu  il  ne  peut  y  avoir  deux  Eternels.    11 
remarque  en  paffant  que  ç*a  été  pour 
éviter  la  force  de  cette  railon  ,  que  le 
prétendu  TheoUgîm-Polttique  a  pris  le  parti 
de  faire  un  même  Être  de  Dieu  &  de  k 
Matière.    „  -Feindre,  dit  là-deffus  notre 
,,  Auteur,  que  celui  qui  a  mis  cette m^ 
„  tiere  en  œuvfe  eft  une  même  chofe 
,,  qu'elle ,  c*eft  pcnfer  &  parler  auffi  fot- 
„  tement  que  quiconque  diroit  que  le 
„  Potier  &  la  terre  font;  une  même  cho- 
.„  fe.    C*€ft.  pourtant  à  quoi  s*eft  déter- 
„  miné  ireltii  qui' eft  âHez  connu  fous  le 
•,,  lïom  de  Theologicti-Folitique.    Après 
^  avoir  roulé  dans  iàtlÊte  pluiieurs  abfur- 
^  ditci  fur  k  queftion  du  Monde  6c  n'y 
.,,  ayant  pu  rien  comprendre,  il  s'eft  ^t^- 
^  ûi  lùMuéiBC  tdlcment  cicidiovx'^^  ^s 
*c.  ,j   •.  ■■     •   »'*-»• -^  »^* 
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t,  cervelle , qu'il  a  eu  la  folie  de  dircq« 
),  tout  ce  quin'cft  qu'une  fuWïaiice  értr- 
„  nelle  ,  modifiée  en  tous  ces  gfBta. 
„  ces  efpeces ,  &  ces  difféi-enccs  ,  toif 
»  rnltcmblage  forme  le  MoDde...  Un'tt 
)>  pourtant  pas  l'Auteur  de  cette  ridicv^ 
(I  villan ,  laquelle  a  donné  lieu  à  ces  ci- 
»  prenions  Poétiques  :  Jiifiittr  ifi  tA'r, 
,.  Jufhir  iJlUCàl;  ^Mfrùtr  rji  U  Jan; 
.)>  Jm/iiltr  tft  IBktfi  tbejii  ■  ^ufilterefiim 
»  «  ^iw  ToH  'L'oil,  «n  quilaur  fndroityiH 
t,  allie.  Il  y  a  eii  des  I  hitofophcs ,  & 
1,  furtout  des  Stoïciens ,  qui  fc  font  » 
,j,  primez  de  même,  Voulei-vous,  & 
t,  l'un  d'entre  eux  ,  appeller  Jupiter  !c 
,)  Monde;  vous  ne  vous  tromperez  pa. 
n  parce  qu'il  tii  tout  ce  que  vnus  voyo- 
M  Voulei-vousrappelier  la  Nature  ?ïod 
„  ne  ferez  pns  mal  ,  parce  que  toKO 
a  cbofcs  ont  pris  niiffancc  de  lui,  te" 
Après  avoir  répondu  aux  con^âats 
£u  lefquelles  eft  appuyée  la  TuppoËblA 
des  Ecrivains  publics  dès  le  tcii)i4  de 
Moife ,  il  s'applique  à  inire  bien  feiiii 
les  dangercufes  conlcqucnces  de  dent  , 
propofitions  dti  Critique;  dont  l'xiBe  td 
^ue  «  ijHÎ  MUS  tjl  Ttfii  det  Eeritmm  w 
tanjï/le  ftêtn  dei  atre^ex,  ianàtnt  Mitmini 
fUti  itendm ,  qm  iii  ^mi/i  ont  anir^aii  f  i 
d^in  tatrt  Arehivis  :  Et  l'autre  ,  que  ir  j 
RecHtii  du  Vint*  Ttilamna  ,  td  ^u'U  4    1 
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qxt  les  Memùrii  dotit  il  fe  firvotlpour  fàri 
fon  Rccuiil ,  éimnt  corrampus.  Ces  perni- 
cieux principes  une  fois  adm;!,  on  n'eft 
plus  en  état  de  convaincre  ni  les  Juifs , 
ci  (es  Payens ,  par  Ici  Prophétie!.  Mais 
loin  (ju'on  foit  obltgi!  de  tes  admettre, 
l'Auteur  prouve  qu'ils  n'ont  pour  tout 
fondement  que  la  feule  imagiiiarion  de 
celui  lixii  )eï  a  forgez.  Il  apporte  en  mê- 
me temps  des  raiforts  foliilcspour  faite 
Toir  que  Moïfc  a  été  l'Auteur  du  Pcnia- 
teuque;  &  par  l'examen  des  temps  qui 
fe  font  écoulez  depuis  Moife  jurqti'â  ÈC- 
dris,  Se  même  )ufqu' aux  Ëvangcliltes ,  il 
montre  que  les  Ouvrages  de  ce  Legilîj- 
tcor  ont  toujours  été  confervcz,  Non- 
fculcmenc  ils  l'ont  été  par  les  Juifs  attachez 
à  la  CoiiroiiEe  de  Ju^ ,  ils  ont  même  été 
ibignenfemeni  gardez  par  lei  Samaritains. 
De  re  dernier  foit  qui  eft  prouvé  ici ,  il 
iiii't  que  le  Pentateu^uc  Samaritain  fulTk 
pour  ren»cifcr  l'opinion  de  ceux  qui  at- 
itibuent  ?i  Efdras  le  Recueil  du  Vieux 
Teitamcnt  tel  que  nous  l'avons.  „  Ceux 
^  qui  anciennement  oni  attribué  iEfdias 
„  les  Livres  que  cous  avons  fous  le  nom 
„  de  Moife, obfcrvcnotrc  Auteor, n'ont 
„  pli  prendre  une  tclk  idée  que  d'un  Li- 
„  TTC  apocryphe  fous  le  nom  d'Efdras» 
„  dans  lequel  on  lit  qu'il  demanda  à  Dieu 
„  de  lui  envoyer  fon  âinC  Efpcit ,  iW 
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„  la  Loi,  parce  qu'ils  avoient  été  brûfci. 
j.  Bien  loin  qu'il  en  foit  de  la  forte,  on 
„  ne  peuc  pas  même  conjedturer  ça'fi- 
„  drasait  été  le  reformateur  du  Poi!i- 
„  relique,  parce  que  s"il  s'en  étoitnu^ 
„  il  n'j-  aiiroit  pas  laiJTé  plufieurs  dcfeoB, 
„  qu'il  auroit  pfl  corriger  airément ,  !< 
„  tiiie  les  Juifs  fe  font  fait  un  point  dt 
„  Re'igion  de  ne  pas  ôtcr ,  crainte  d'é"t 
„  aceufei  de  contrevenir  à  l'article  d;  il 
„  Loi  qui  défend  d'y  rien  ajouter  tiii- 
„  minuer.  Dire  que  ces  défiiuts  y  oui 
,,  été  introduits  depuis  Efdras,  le  Penr> 
„  teuque  Samaritain,  dans  lequel  la  pU- 
„  part  de  ces  défauts  font  auifi .  rïdinie 
„  le  contraire."  Nous  ne  nous  «^*t^ 
rons  point  au  détail  que  l'Auteur  tait  k 
la  Création.  L'explication  de  celle  d> 
dam  &  d'Eve  cft  fuivic  d'une  rcfutatiw 
très-ample  du  Syftêmc  PreadamitNi"^ 
On  fçait  que  la  frayeur  de  Caïn ,  h* 
mariage,  la  ville  qu'il  bâtit,  &c,fenft» 
fournir  de  fpecieuit  prétextes  à  lIlH» 
-leur  deceSyftéme,  pour  avancer  qu'il  f 
avoit  alors  aans  le  Monde  d'autret  boni- 
mes  que  les  entâns  d'Adam.   Maiit'abo 

3u'il  fait  de  ces  circonftancC!  tte  ti  vie 
e  Caïn  eft  une  fuite  de  fon  peu  cTaiwi- 
■tion.  Il  devoit  pcnfer  que  (eu  doutcA- 
dam  n'avoir  pas  été  oifif  pendant  lesceu 
'trente  prcmiaes  années  de  C»  vie.  „  L'Hit 
,  foncHi  d«ft\cViwitifc'*'a««&,*t 
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'„  notre  Auteur ,  ne  s'cft  appliqua  qu'à 
„  faire  mention  de  ce  qui  fervoità  con- 
„  riuire  Ton  Hiiloire  depuis  Scihjufqu'i 
„  Noe,  &  ne  s'eft  pas  mis  en  peine  de 
„  raconter  tout  ce  qui  s'eftpaflc  jufqu'au 
„  temps  qu'Adam  avoir  cent  trente  ans, 
„  lorlqu'il  engendra  Scth.  il  ne  dit  rien 
„  même  des  enftns  de  l'un  &  de  l'auirc 
,v  fese  qu'Adam  &  Eve  oot  pii  avoir, 
.,  foii  avant ,  foit  après  Cain  8c  Abel, 
„  hormis  Seili  qu'il  nomme.  Il  n'entre 
„  pas  non  plus  dans  le  détail  des  nom- 
,,  breufcs  familles  qui  font  forties  des  en- 
,,  fans  d'Adam  &  d'Eve  ,  &  des  enfans 
,.  de  leurs  enfans;  s'éiant  contenté  de 
,,  dire  en  général,  tant  d'Adam  que  des 
,,  autres  jufqu'i  Noé,  qu'ils  ont  cngcn- 
„  dré  des  fils  &  des  filles,  dant  il  a  lil 
,,  6i  les  noms  &  k  nombre.  S.  Luc  ea 
„  racontant  la  généalogie  de  J.C.commç 
,,  homme,  en  a  ufé  de  même  queMoi- 
,,  fe,  n'ayant  fait  mention  que  de  ceux 
„  dont  il  avoir  befoin  pour  arriver  i  Seih 
,  fils  d'Adam ,  ?i  ayant  pafTé  fous  filen- 
,  ce  tous  les  autres  qui  ne  lui  fcrvoienC 
.,  de  rien  pour  fon'  fujet.!'  On  ne  peut 
pas  au  rcftc  douter  de  la  promptiiude  eX7  - 
trémc  de  la  propagation  du  genre  humain 
dans  !C3  premiers  iiccles  du  Monde.  H 
n'y  a  qu'à  réfléchir  à  ce  qui  s'eft  paiTé 
awès  le  Dçliige.  Les  hommes  fe  multi- 
j4iereii[  reUemeut  par  ks  cnEans  îott&ic 
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trois  Sis  de  Noé ,  qu'en  peu  de  temps  il 
y  en  cutïffcï.  pour  repeupler  tout  l'U- 
Birerj,  Que  fi  cette  reflexion  ne  fait 
pas  ifTei  d'rmpreffion  ,  parce  que  l'Au- 
teur Preadamitique  t  jugé  i  propos  de 
nier  il  caufe  de  cela  même  l'univcrfalké 
iu  Déluge,  il  n'y  a  qu'à  faire  attention 
i  un  ïutrc  dvcncmenc-  C'eft  que  le  feu- 
pie  Hébreu  forti  originairement  d'Abra- 
ham par  Ifiiae, s'accrut  fi  fort  dans  l'efpace 
d'im  peuplus  de  quatre  cens  ans,  qu'à  fa 
fortie  d'fcgypte  l'Ecriture  compte  près  de 
iix  cens  mille  hommes, fuivis  d'une  mul- 
titude innombrable  de  femmes  &  d'cn- 
fins.  Qu'on  joigne  aux  cnfans  d'ifaac 
les  defccndans  d'irmai.'l,&  les  defcendini 
des  cnfons  qu'Abraham  îvoit  eus  de  Cc- 
tura  :  Ik  on  pourra  fe  former  une  idée 
convenable  de  la  foule  d'habitans  qu'A- 
dam &  Eve  avoient  donnez  à  Ja  Terre 
pendant  cent  trente  ans. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  par  les  anciens 
Philolophes  &  par  les  Pères  louchant 
l'immortalité  de  l'ame  ,  fc  ironve  ià 
foigneufemcnt  ramafl"é  Tous  la  quatrième 
Propofiiion.  On  y  attaque  en  partici^ 
lier  l'erreur  des  Epicuriens,  qui  raifoicBI 

fafTer  l'ame  par  les  différen»  états  où 
homme  fc  trouve  avant  de  mourir,  it 
qui  s' imag! noient  que  pardeschingemetU 
fcmblables  à  ceux  qui  arrivent  au  corpit 
l'ame dcvcnoit  foïïc,vm\jt<:\\e ,dÂ«cçk«, 
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r.  Aux  preuves  de  ratronnemcnt  l'Au- 
ir  joint  les  preuves  de  ftii ,  &  iî  fta* 
t  h  croyance  de  l'immortalité  de  l'ame 
r  ies  traditions  6t  les  ufagcs  des  Egyp- 
;ns,  d«  Grecs,  des  Romains  ,  &  dfl 
lift.  Il  montre  enfuitc  que  <;uoi  que 
s  âmes  des  hommes  ne  doivent  jïmsis  fi- 
r, elles  ont  pounint  un  commencement, 
que  ce  coraiBcncerocnt  ne  précède  paj 
:lui  des  corps.  Il  etamine  lï  qui  a  été 
H'eigné  for  la  manière  doiK  cites  vien- 
;[it,  Ik  il  rejette  le  fcminrent  qui  les 
troduifoit  dar.s  le  Monde  par  h  propa- 
ition.  Il  détroit  auffi  la  Metenipiychore. 
rcniitquc  après  tous  les  Voyageurs, 
ac  l'opinion  de  la  tranrmigtition  des  a- 
.es  a  encore  un  très-grand  cours  â  la 
bine&dans  1«  Indes;itiiis  à  cela  H  a* 
iiire  ime  choie  qui  furprend  un  peu  , qui 
i  .iquemfmedansrEuropcouen  plu- 
fieurs  endroits  la  Religion  Chrétienne 
a  loiliours  été  maintenue ,  i!  ne  lailfe 
pas  d'y  avoir  plu  fie  uri  Metempfycliofi- 
t«.  Ce  qui  ne  peut,  continuë-t-il ,  ê- 
tre  imputé  qu'a  un  libertinage  outré 
dans  ccQx  qui  convaincus  malgré  eux 
t^MC  leur  ame  n'eft  pas  mortelle  ,  par 
le  témoignage  qu'cfk  îcur  rend  au  de- 
dans d'eux-mêmes, neTe  flattent  qu'el- 
le court  de  corps  en  corps ,  que  pour 
ticher  par  là  de  fedéfairf  de  fa  crainte 
^itieiugcz  Bt  punis  dans  Viï&ïM.  ift 
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„  !a  réparation  àe  leur  amc  d'avecleuf 
„  corps ,  &  pour  adoucir  les  frayeurs  qui 
„  lesfajfiifect  de  temps  en  temps,  eau- 
„  rées  ou  par  leur  maovaife  vie,  oup« 
„  leur  irreligion  ,  ou  par  Jeur  indotacc 
I,  en  fait  de  religion.  Cependant  ottt- 
,,  roit-cc  pas  un  châtiment  très-rigoureia 
„  pour  un  méchant  homme  &  ftns  ré- 
„  gion  ,  de  devenir  âne  ,  cooleum, 
„  crapaud  ?  Oji  a  déjà  obfervé  fur  le  "p- 
,,  port  delules  Ceftr  ,  que  les  ancicM 
„  Gaulois ,  Nation  belliqueufe ,  éioitnt 
„  infatuei  d'une  pareille  villon,  Cok- 
„  bien  y  en  a-t-ii  encore  ,  &  fut-toot 
„  parmi  ceuxqu'on  appelle  Afurinr.parn 
„  qu'ils  fréquentent  les  mers,  foit  po« 
,1  coramerccr,  foitpoury  faire  U  guo* 
1,  re  ,  qui  afin  de  fc  tendre  intrepiiie 
1.  contre  la  mort  fur  cet  élément  Un- 
„  doutable  &  fi  périlleux, s' accoûtumen 
„  à  s'entêter  abufivement  &  foctCR)ilil< 
„  que  nonobilaiit  le  mauvais  éiat  <A  A 
„  leur  confciencc,  ils  n'ont  tien  à  am- 
„  dre  pour  leur  ame  quand  ils  perifléat 
„  par  le  naufrage  ou  autrement  ,  parte 
„  qu'elle  ne  bh  que  changer  de  demcu- 
„  re.ficquitter  un  corps  pour  paffcrdiai 
„  un  autre;  dans  celuid'une  baleine,  ou 
„  de  quelque  autre  poiffon  ?"  C'cft  linfi 

3ue  l'Auteur  a  pris  très-fcricufemcnt  ,do 
ifcoiirs  que ,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, on  ncluiitt"»»  tçita\ivA\ïimi.  A 
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igî  de  l'évocstion  des  imcs ,  de 
injon  avec  les  corps  ;  des  Millc- 
|&  de  la  durée  du  Monde.  En 
escirconftancesde  l'apparition  de 
^  il  obferTC  que  les  dernières  pa- 
ie Satil  enlendic ,  découvrent  que 
Ht  pas  Samuel  qui  lui  padoitjcar 
léte  véritablement  lui ,  dit  l'Au- 
.uroit-il  dit  â  un  fcelerat  comme 
feusfirex.  dtmtûn  avic  moi'  Mats 
te  Démon,  qui  bien  que  le  père 
ifongcdifoit  vrai  en  cette  rencon- 
iiptédiiant  à  Saiil  :  VmuferK.  dt- 
vtc  moi.  C'eft  une  ancienne  tra- 
pue le  Monde  doit  durer  fix  mille 
Sion  étoit  fi  perfuadé  dans  les  pre- 
fiedes  de  l'EgUrc  que  cette  tradî- 
oit  bien  fondée  ,  qu'on  ctoyoit 
ias  loin  du  Jugement  dernier.  L'Aa- 
imarque  que  comme  les  Sçavans 
^anifme  lupp  ut  oient  les  premiers 
l.monde  félon  la  Chronologie  de 
îon  des  Septante, ils  fe  ttouvoient 
t  bien  avant  dans  le  lîxiéme  millc- 
:  en  forte  que  dans  le  3.  &  le  4.  < 
,  il  y  en  avoit  qui  prétendoient  que 
fnaire  étoit  prefque  révolu ,  fie  que 
ide  touchoit  à  fa  fin.  Cette  crain- 
(inença  à  s'évanouïr  vers  le  milieu 
^  Chrétienne ,  parce  quepeu-à-pea 
ipnologues  de  l'Eglife  Latine  V*";- 
Vceot  À  compcei  VÂgc  àw  'ï^oyi.^ 
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comme  les  Juifs  ,  c'eft-à-dîre  fci(Ml"& 
Chronologie  du  Texte  Hchreii  :  riais  te 
changement  decslculqui  rajeunit  le  Mon- 
de de  treiïe  ou  quatonc  «ni  ans,  n'tf- 
feça  pas  entieicment  l'idiïc  de  la  4i* 
du  Monde  bornée  à  fix  raille  ans.  Nmk 
Auteur  ne  fiivorifc  pas  cette  opinion.  î! 
montre  même  qu'elle  ne  peut  ftmt  i 
rien,  parce  qne  la  divcrJîté  des  CmOM 
Chronologiques  cû  û  grande  ,  qu'd  é 
impoflible  de  lûier  1  aj;e  àa  Mocidc. 

Hiftoria  de  la  Iglctia  ,  y  del  Mundo.q* 
contiene  los  luceflbs  defde  fuCrwo* 
liafta  el  Diluvio.  Autor  D.  GuRiU 
Alvarïïde  Toledo,  C*ïlH^ 
itj  de  la  Orden  de  Akantara  ,y  PmW 
Bibliothccario  dcl  Rey.  Ceft-JHSft.' 
mjhin  de  CEglift  v  Ai*  Momi*  ,  Itfdk 
niuknl  Us  frimiptiHX  i\/ei»êw*mu  lUii)» 
d^s  la  Creaiiûn  juffn'^14  Dtttm  Nt 
Dom  GahriÈi  Alvarei,  de  TokdOïC** 
•valier  dt  l'Ordre  d'j1tcinat/WM  ,  vti^ 
miW  BMitte^re  dn  Km.  A  MmM 
à  la  Bibliothèque  du  Roi  ,p>r  Je»  foi» 
de  Jofeph  Roirigues  Jfc  Efcofaar,  I» 
primeur  de  Sa  Majeftrf.  1713.  ia  fbft» 
pagg.  38». 

TOuT  contribue  à  rendre  eftiaialic 
cet  Omiaftc-,  Vcçi'^tt ,  les  anèf 
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:  llyle.L'Hilloire  de  l'Egltfc  &  duMon- 
e  ,  depuis  la  Création  jusqu'au  Peliige, 

eft  divîtéç  en  deuï  Livics ,  dont  le 
remier,  qui  reDferniei4  Qupitrci,Ëiiit 
ar  une  cspolîtion  des  opinions  divctfcs 
u'ont  euci  les  Ptyoïs  fur  la  Création; 
£  dont  le  fécond .  qui  conûlle  en  z6  Clia- 
itres,  eft  terminé  p»r  l'entrée  de  Noé 
ans  l'Arche.  Le  Texte  eft  accompagné 
£  citations  8c  de  notes  qui  font  connot- 
rc  non-feuiement  que  l'Auteur  cil  un 
omme  d'usé  grande  érudition  ,  mais 
uûi  qu'il  a  fçû  s'élever  au -de  (Tus  de  quan- 
Lté  de  préjuge?,  fcholadiques  qui  fera- 
iloient  avoir  tendu  rEfpagne  inacccJBble 
lut  nouvelles  découvertes. 

11  parle  d'abord  du  delTeia  du  Créateur, 
|ui  en  tirant  le  Monde  du  ncant  a  eu  en 
'ûc  J.  C.  &  l'Eglife  triomphante.  C'cft 
lar  l'Homme -Dieu  t^ue  l'Univers  eft 
■erirablcmcnt  digne  de  fon  Auteur;  c'elï 
larlui  que  Dieu  eft  glorifié  comme  il 
ncrite  ce  l'être.  Au  premier  ordre  de 
pieu ,  parurent  les  Anges ,  &  !a  matière 
ptarmc.  Les  Anges,  leur  nature,  leurs 
pndians,  leur  état  d'innocence,  lachû- 
p  &  la  punition  desuns.  la  fidélité  &  la 
pcompenfc  des  autres ,  font  le  fujet  de 
mciques  Chapitres.  L'Auteur  explique 
pfiùte  jour  par  jour  le  détail  de  la  far- 
kanon  du  monde  fenfîbk. 

En  commençant  Je  UGÎX  ic  W  ^  ^ 
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palTa  le  premier  jour,  il  embraflclepw  1 
des  atomes.  Selonlui  la  matieredaMa»'  \ 
de  ctoit  un  amas  confus  de  corpnihilo  1 
différentes.     ,,  Chacun  de  ces  coipiU'.""- 
„  les  occiipoil  fa  place,   dit-il,   ainfi  i'>    ' 
„  ctoient  tous  étendus .  mais  ils  ne  lui' 
„  foient  pas  pour  cela  d'être  indiïililitft 
„  Ils  n'auroient  pu   même  être  divilo   i 
,,  fans  être  anéantis.    II  clt  vrai  que  n»  | 
„  cfprits  accoutume!  fur  te  rapport  do   j 
„  fens  à  Toir  la  divifion  perpétuelle  ^ai 
„  arrive  à  tous  les  corps  qui  nous  envi- 
„  ronncnt ,    jugent  que  par  tour  oiiii 
„  y  aura  des  corps ,   il  y  aura  aafîi  do 
„  parties  différentes,   &  par  confRjuew 
„  propres  àètrefeparécs  les  unes  dnt'i-   ' 
„  très  ;  mais  nous  ne  faifons  pas  reÂMci 
„  que  c'cft  à  caufe  des  bornes   émue 
„  de  notre  intelligence  que  nous  coiiifc 
„  rons  fi  divcrfcment  unefeule  didi> 
,,  &  que  nous  la  -multiplions  entBtnt 
„  de  realitez  que  nous  en  avons  d'ittck' 
Ceci  avoit  befoin  d'être  foutcnn  Se  *i^ 
que.     L'Auteur  tâche  de  faire  l'un  * 
l'autre  dans  une  trcs-Ionguc  note,    il  1 
obfcrvc  que  chaque  petite  patuc  de  U 
matière  créée  ayant  fervi  de  terme  i  H 
Création, eil  neceffaircment  fimplc,  Sup- 
pofons ,  dit-il ,  que  l'aétion  du  Créattai 
n'en  ait  tiré  qu'nne  du  néant;  fie  divifoo   r 
ce  corpufcule  en  itat  ^utles.  il  dcm»  J 
deli  elles  eHftïWû^l^'"»  «k.'^wbrv  ' 
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création ,  ou  fi  elles  exifteront  par  géné- 
ration ?  On  ne  peut  pas  dire  le  premier, 
parce  que  le  tout ,  en  <fe  cas-là ,  conte- 
nant les  termes  de  deux  créations  ,  ne 
pourroit  être  regardé  comme  le  terme 
d'une  feule  &  fimple  création ,  ce  qui  ell 
contre  l'hypothefe.  On  ne  peut  pas  dire 
non  plus  que  les  deux  portions  exiiïe- 
roient  par  génération  ;  puifqu'cllcs  font 
la  même  chofe  que  le  tout ,  &  que  le 
tout  .cxifte  par  créations.  De  ce  raifon- 
nement  il  conclut  que  ces  premières  fubl- 
tances  peuvent  bien  être  anéanties ,  mais 
qu'elles  ne  peuvent  être  divifées.  Jl  a- 
vouë  que  l'imagination  n'eft  pas  capable 
de  fe  reprefcnter  un  corps  étendu  &  indi- 
vifible  en  même  temps  ;  &  que  lorfqu'el- 
le  conçoit  différentes  fuperficies ,  elle  fc 
figure  auffî  différentes  parties;  mais,  fé- 
lon lui ,  l'entendement  qui  va  bien  plus 
loin  que  l'imagination ,  comprend  que  ce 
qui  eft  CTéé  eft  fimple  ;  &  que  dans  un 
tout  fimple  &  véritablement  un  ,  il  n'y 
a  pas  pluralité  de  parties.  Il  comprend 
auflî  que  ces  touts  indivifibles  font  pour- 
tant figurez  &  étendus  ;  car  s'ils  n'a- 
voient  nulle  étendue  ,  la  mafTe  qui  re- 
faite de  leur  affemblage  fcroit  auôi  fans 
étendue. 

Notre  Auteur  juge  que  ces  paroles: 
Vejhrit  du  Seigneur  étoit  porté  fur  les  «aux, 
ieSgnent  le  mQUYCmcnt  oui  &;\X  àoiv^t 


aux  aioracs ,  &  qui  les  arrangea.  Il  W 
conçoit  foint  la  lumicrc comme uneqiu- 
litê  ;  il  réfute  le  fentiment  de  oib  m 
enfeigncnt  que  le  Firmament  eft  uncoij'* 
fblidc;  il  eft  perfuadé  que  les  premiao 
plantes  <jui  furent  créées  ,  contaWW* 
réellement  toutes  celles  qui  en  dcvoicM 
fortir  jufqu'à  li  fin  des  ficdes.  Comms 
cette  dernière  opinion  eft  nouvelle  a 
Efpagnc.il  remontre  à  ceux  qu'elle  pour- 
roit  choquer  ,  que  d'autres  noufOUia 
ont  Clé  annoncées  urilemect  dans  ces4^ 
niers  temps,  l<  que  fans  les  nouveUed^ 
couvertes  on  fouliendroit  encore  (jo'fll 
a  des  atiimavix  qui  viennent  de  coinç- 
Hon,  &  que  le  fuc  ne  circule  pas  dû 
te  plantes.  II  obfcrve  qu'il  n'y  t  çkIi 
foiÙefle  de  l'imaginatii  n  qui  empUr 
qu'on  n'adiiiette  la  prcfencc  z&aulté 
tant  de  plantes  dans  les  premières.  £"• 
ne  fçaDroit  fe  les  r-eprcfemer  ;  nuiiElc 
ne  fc  figure  pas  non  plus  les  orgasd.  h 
fang ,  les  crprits  des  infectes  que  leof  o- 
trfme  petiieffe  dérobe  à  lavûë  ,  &n6ii- 
moins  on  ne  peut  nier  que  tout  ob 
n'exifte.  L'Auteur  joint  à  «tte  it&tÔBà 
des  preuves  d'expérience  8;  deconvco» 
ce ,  qu'il  lire  des  Mémoires  de  l'Acui^ 
mie  des  Sciences  de  l'année  1701.  D  w 
jette  l'opinion  ancienne  de  rincoTnfb- 
tèlité  des  Cieax-,  &t  çit  \«  wches  &Jfl 
[  wriarions  <itfoïv  içmwcpft  àwa  \s  ^^ 
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du  Soleil ,  il  prouve  h  corruptibilitc  des 
Allies  mêmes.  Le  Soleil  &  les  Etoiles 
qui  brillent  fans  le  fecours  d'une  lumicrc 
empruntée,  font,  félon  lui ,  autant  de 
feux  contenus  dans  des  vafes  de  matîeie 
folide. 

En  feifantle  portrait  de  l'homme,  a- 
près  avi-ir  appelle  l'ame  la  forme  du  corps 
humaiu ,  il  dit  que  l'Auteur  de  la  Natu- 
re, pour  unir  deux  fubilances  fi  différen- 
tes, a  établi  qu'en  confcquencc.  des  chati- 
gemens  qui  arriveroient  au  corps ,  l'amc 
recevr»iit  des  modifications  propres  à  J'in- 
tcrcffcr  à  la  confervation  du  corps  ;   & 
que  reciproqacment  en  confcquencc  dci 
voloiitcï  defame,  les  membres  cïcrce- 
roicnt  les  mouvemcn*  qu'on  nomme  li- 
bres.   C'eft,  ajoute-t-il,  dans  ce  com- 
K^  merce    d'opérations    que    confilte   l'é- 
K  troicc  union  de  ces  deux  fubflances.   Se 
^m  c'eiî  cette  unionquiiàit  l'homme.  L'Au- 
^^  teur  décrit  après  cela  le  Paradis  Tctrcf- 
'  trc  ,  l'état  d'Adam  innocent  ,  fes  pcr- 
j  feélions  ,  fes. devûirs,  (es  aûions.    La 
/^remieie  fois  que  l'Ecriture  le  fait  parler, 
/Jpk  impufe  les  noms  auK  animaux.    Le 
■^--^ngagc  dont  ilufa,  &  qui  a  été  lalbur- 
^:re  de  toutes  les  Langues  qui  ont  depuis 
^au  cours  dans  l'Univers ,  étoit  fans  doute 
.^^  /an  égard  un  don  fpccial  accordé  par 
ift-n/Liiion.    L'Auteur  juge  qut  tCAt  S_i'i^ 
flje^  rffoit  J'fiebraïquc  ,   &tii\cw'iw«- 
*  Zx  ,        ^ 
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pir  la  fignification  de  quelques  noms  d'a- 
nimaux. Le  nom  Hébreu  du  ferpent 
iflgnifie  ctlul  €[ul  guette  avrc  finejfi;  lencin 
Hébreu  du  lion  lignîtic  (rîj-/àrt  ;  celui  de 
l'aigle,  Reine;  celui  du  taureau ,  robujii-, 
celui  de  la  cicogne ,  compMljfame. 

Cajetan  ne  pouvoit  fe  rclbudre  à  en- 
tendre à  [a  lettre  ce  que  Moife  raconte 
de  la  formation  de  la  première  femme  ; 
parce  <juc  fuppofé  que  Dieu  l'eut  formée 
réellement  d'une  cote  arrachée  à  Adam , 
ce  premier  homme  auroiî  été  monftrueux, 
ou  avant  l'opération  par  une  côte  de 
trop ,  ou  après  par  le  défaut  d'une  côte. 
Notre  Auteur  levé  cette  difficulté  en  di- 
fant  avec  faint  Thomas  ,  que  Cajetan 
iuroit  bien  dû  confulcer  ,  que  la  côte 
qui  fervit  à  la  formation  d'Eve  .  étoit 
de  trop  dans  le  corps  d'Adam  confideré 
«ommc  an  individu  de  i'cfpece  humaine; 
mais  qu'elle  n'étoit  pas  de  trop  ,  fi  on 
Je  confideré  comme  chef  de  toute  l'cfpe- 
cc.  En  cette  qualité,  cette  côte  dcftinéc 
â  une  fin  fi  importante  ,  n'étoit  nulle 
ment  fupcrSuë ,  ni  ne  pouvoir  le  rendre 
monflrueux.  On  donne  ici  à  l'innocen- 
ce d'Adam  &  d'Eve  huit  jours  entiers, & 
on  examine  avec  foin  toutes  les  circonf- 
hnces  de  cet  hcureuK  état ,  foit  quant  i 
Ja  vie  naturelle ,  fi-it  quant  à  la  vie  civi- 
ie,  /bit  par  rapport  iU  Religion. 
A  la  tête  des  opi'^i.'iiAa  4tîïvi««\ti'i* 
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diant  l'origine  du  Monde ,  l'Auteur  met 

le  fentinient  des  Caldéens^u'on  apprend 

danf  un  Fragment  de  Berofe  confervé  par 

Geoige  SynceHe.  Berofe  dit  qu'un  temps 

hxt  que  tout  n'étoitc^ue  ténèbres  &  eaux. 

Ces  eaux  »  félon  Im  ,  étoient  remplies 

d'animaux  monftrueux  ,    de  plufieurs 

efpeces  »  &  de  figures  étonnantes.    Il  y 

avoit  dû  hommes  aitez ,  dont  plufieurs 

étoient  à  deux  têtes ,    l'une  virile  ,  ôc 

l'autre  féminine  ;  plufieurs  autres  avoient 

des  cornes  >  des  pieds  de  chèvres  ou  de 

chevaux  »  comme  on  a  figuré  depuis  les 

Satires  8c  les  Hippocentaures.  Il  y  avoit 

des  taureaux  à  têtes  humaines, des  chiens 

à  quatre  corps  avec  des  queues  de  poif- 

I      fons»  des  chevaux  à  têtes  de  chiens» une 

I      infinité  d!autres  monftres  mêler  parmi 

I      des  ferpens  ,    des  poiÛbns  »  &  d'autres 

animaux.    Unç  femme  nommée  Omo- 

roca  prefidoit  à  cette  multitude.    Belus 

l     qui  fur  vint  9  coupa  cette  femme  en  deux, 

i     é>rma  le  Ciel  d'une  ^es  moitiez  ,  5c  la 

'     terre  de  l'autre  ,  &  fit  mourir  tous  les 

animaux  dont  on  vient  de  parler.    Des 

Caldccns  l'Auteur  paffe  aux  Perfcs ,  aux 

Phéniciens ,  aux  Egyptiens ,  aux  Arabes , 

auxBramines,  aux  Chinois,  aux  Grecs, 

aux  Iflandois ,   6c  aux  Drufes.    Ce  qu'il 

dit  de  ces  derniers ,  il  l'a  tiré  d'un  de  ao^ 

Extraits  de  l'année  1703. 

Les  matières  qui  compoîcnt  \t  fc'^oiaà. 
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Livre ,  font  la  tentation  ,  la  chute.  H 

fmnition  d'Adam  &  Eve  ;  les  cffia  it 
cur  delbbcil&nce  par  rapport  à  Icandef- 
«endans;  leur  exil;  leurs  travain-,  Iwf» 
cntâns  jiifqu'i  Noé.  Les  Géants  dotaVi 
crimes  attirèrent  le  Déluge  fur  U  K:tt. 
n'ctoient  pas,  félon  notre  Auteur,  àl 
Géants  allégoriques  ;  c'étoient  de  »r« 
Géants,  tels  que  ftirent  dans  la  fuite Og 
RoidcBaûn,  Goliath,  lescnfansJE- 
nac ,  &  (juintité  d'autres  dont  J'Eaimie 
fait  mention.  A  l'occafion  du  pcchêd.V 
dam  il  donne  un  détail  hiflorique  deff 
que  différentes  Nations  de  l'Univers  ont 
penfé  &  penfent  encore  de  ce  premiti 
des  hommes.  Cet  Ouvrage  eft  teiniin* 
par  cinq  Differtations ,  dont  nous  ren- 
drons compte  dans  un  autre  Extrait;  & 
BOUS  finirons  celai-ci  par  une  EpitJphe 
que  Dom  Gabriel  Alvarci  de  Toiew» 
compofée  pour  Adam. 

jt^ui  yaze  ndutidv  à  pota  tierrs ,  d  }* 
fue  Je  feia  lierra  formaio ,  f^ra  dcwùiW^ 
leda  la  ikrra ,  AT>-^M  ,  hijo  de  mi^ii»h 
ypadredi  ladat;  ^Me fut  fairufia  dttti». 
•jieft  mlfm». 

ItmTo  las  ejpenlantas  lagrimai  dt  U  f 
famU ,  y  cmfayt  taân  U  ■<^id*  ton  il  lU»- 
ta  imptradt  de  la  putîitntt». 
f        Pûdmfo  ,   jabio  ,    imirurtiA  ,  i  W^^ 
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âltntia,  tlptàir,  lap^'idkr'm,  U  htmer- 
tai'idad,  y  la  jujiicia. 

El  frhiltgit  mai  ufmh  dtfu  lUtrlud  ,/iiê 
ri  pHfinl  ^N«  alumtjt  tt  herirl*  iniri  téi  de- 
ftnfai  de  U  (iencta,  y  de  U  grai'm  ;  y  te» 
tl  1  di  unfilagtlpt,  die  la  mufrle  a  fi  frO' 
Jirk ,  y  a  t^do  d»  tl  gtnero  hutnarm, 

kl  Juex.  cmrùtBitMte  ,  que  U  rifidenei» 
tan  fa  jafiitia,  le  rejlaara  can  fu  mi/trUor- 
dia  ,  hax.it/idf  ton  fa  iondad  ,  tjut  ft 
llamaffi  fiiix,  la  tiilpa  ,  que  tuba  lot  y  tan 

IgrûTidi  Redinttr. 
jiprevtchi  en  la  mifiriii  el  /ilvedrh  d« 
que  ahusi  m  lafilkidad,    dixaadenoi  ex  lie 
/unifia  hireitcia  àt  [u  fecada ,  y  en  el  ulii 
exemfh  de  f»  pemltucùi ,  loi  faludables  avi- 
[os ,  àt  que  fodemat  ferdenms  folo  ton  >fif- 
a  veluniad ,   y  ne  fedentos  falvarnoi  fin» 
-adel  R>  ■  .   -    ■     . 


atagracia  del  Riitnier,  acomfaïiada  de 

'  Adampri' 
■/la  dtbi  al 
■ndc  aqnelt.. 


"à  para  tnerir ,  ejla  pudo  tl  Adampri' 


y  alaba  la  clemtncia  défit. 

*  Sentiment  du  P.  H  a  r  d  o  u  ï 

Midaillaiis  d'jtnnit  Faufiine, 
parlé  II  Mais  pajfé ,  pjg,  451. 


M  L  y  i  près  de  deux  ans  qu'un  fçava^ 
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Prélat  d'Italie  qui  coiinoit ,c.Q^\'ffl.t\'îA 
T.  4  ^v  - 

Tirez  det  Mua.  ATrtv.  AoîHiT^V^- ' 
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vrais  Sçavans ,  de  quelle  importance  font 
les  Médailles  poijr  rediher  l'Hiftoire ,  é- 
crivit  une  Lettre  à  un  de  fes  amis  fur  un 
Médaillon  d'Annie  Fauftine,  qui  cftchez 
Mp.  Tiepolo  Sénateur  de  Venife  ;  & 
dans  cette  Lettre  il  en  cite  un  autre  du 
Cabinet  du  P.  Chamillard  ,  qu'il  avoit 
vûë  dans  le  Journal  de  Trévoux  au  mois 
d'Odobrc  1706.  Ceft  de  ces  deux  Mé- 
daillons dont  je  dis  ici  ma  penfée. 

Il  eft  certain  qu'aucun  Hiftorien  ne 
nomme  cette  Princefle  par  fon  nom;  que 
î'Abbreviateur  de  Dion  dit  feulement, 
qu'une  des  femmes  de  l'Empereur  An- 
tonin ,  qu'on  nomme  Elagabale  ,  étoit 
Pctite-fillc  de  Marc-Aurclc  ;  qu'Herodien 
dit  qu'elle  étoit  de  la  race  de  Commode, 
ce  qui  fîgnifie  qu'elle  étoit  du  moins  ar- 
rierc-pctite-fille  de  Marc-Aurcle,  &  les 
Sçavans  modernes  ont  conclu  de  là, qu'il 
ialloit  que  ce  fiit  cette  Princefle  qui  eft 
appelléc  fur  les  Médailles  ,  ANNIA 
FAVSTINA  AVG.  ou  ANNIA 
AVRELIA  FAVSTINA  AVG. 
parceque  tous  ces  noms  marquent  en  ef- 
fet qu'elle  defcend  de  Marc-Aurele. 

On  a  découvert  enfûite  que  ce  Mé- 
daillon de  Mr.  Tiepolo  ctoit  retouché 
&  fallific.  En  voici  la  légende  entière 
comme  elle  tft  gravée  dans  le  Journal  de 
Venife.  AAMACKHNftN  ca*.  aoimati 
CTNKAHTOT.    04iCOTMtï;\TkOC.    K^O^^V- 
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KP,n.s  NenKopnN.  On  »  remarqué,  dis- 
je.qiic  ces  premiers  mots,  ûAMACKHNnN 
6A*.  ont  éic  formez  en  paiIie  de  quel- 
ques Lettres  qui  étoient  allci  nettes,  & 
en  partie  de  celles  qui  étoifnt  frufies,  ou 
effacées  en  cet  endroit.  On  a  vi'i  fut  Je 
deflein  que  Mr.  Vignoli  avoit  pris  de  ce 
Médaillon  d'abord  qu'il  parut  à  Rome, 
&  tel  qu'il  étoit  avant  qu'on  l'eut  retou- 
ché ,  qu'il  n'y  a,voit  en  cet  endroit-là  que 
cinq  Lettres  viChlcs  dans  la  première  ,  Se 
quatre  dans  la  féconde  des  deUK  lignes 
i}ue  font  ces  mots  fm  la  Médaille,  iAMAC- 

Cette  infcription  me  fit  de  la  peine 
d'abord  que  je  la  vis  ainfi  gravée.  Je 
fçavois  qu'en  Syrie  il  ne  fe  trouve 
fHïint  de  ces  accords  de  différentes  villes, 
qu'on  nomme  OMONOia  fur  les  Médail- 
les ;  &  que  pafîé  le  re^ne  d'Hadrien,, 
Damas  fitr  fes  Meduilloiis  ne  met  plus 
d'époque.  Hors  de  là  le  Médaillon  c.Il 
inconteftable  ,  &  l'un  des  p'isheauxque 
l'onaitvûjuiqu'ici  fiapé à  l'Iionneur d'An- 
nie Faufline.  Il  paroît  par  là  même  qu'el- 
le étoit  parente  de  l'Empereur  Severc  A- 
lexandre ,  Se  j'ai  toujours  crû  qu'elle  é- 
loil  fa  fœur.    On  lui  rcnJ  plus  dlionncur 

3u'on  n'a  jamais  fait  aux  deus  femmes 
'AnConin ,  dont  nous  avons  les  McJail- 
:  fçavoir,  à  Julia  Comelia  Paiila.qiii 
dcfccndoic  pourtant  des  Sdçvoîi^  U.  4fi 
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EiniJes;  &  à  Jiilia  Aquîlia  Séverâ,  qoT 
étoit  aufli  fœiir  du  même  Severc  Alexan- 
dre ;  car  on  n'a  jamas  vu  de  Médaillon, 
ni -Grec,  ni  Latin,' que  je  fçache  ,  de 
ces  deux  PrincelTes.  Outre  cela  je  fiiw 
pcrfuadérurde  bonnes  preuves, qu'Anme 
Aurelie  Faufline  n'a  jamais  été  femme 
d'Antonin  ,  &  que  Tes  Mcdaillcî  n'ont 
été  frapées  qne  depuis  qiie  fon  frère  Sé- 
vère Alexandre  eut  part  au  goiircrncninit 
de  l'Empire  ,  foit  pendant  les  huit  der- 
niers mois  d'Antonin,  en  qnalitc  deC^ 
far,  ou  quand  il  fut  élevé  lui-m^me foi 
le  trône.  Ce  Syftcme  fait  évanouir  loif 
tes  les  difficultci  qu'on  trouve  à  r^ler 
!c  tems  qu'ont  vécu  ces  trois  PrineriTei 
félon  les  Médailles  &  les  Hiftoricns. 

II  relie  à  fçavoir  premicrcment ,  quelle 
eft  cette  Laodicée  dont  le  nom  eft  lur  k 
Médaillon.  Je  ne  me  fervirai  pas  dei 
preuves  de  M.   MafTon  ,   pour  rnooirer 

Sue  ce  n'eft  aucune  des  deux  Lao&é» 
e  Syrie.  Il  dît  en  premier  lieu  ,  que  le 
nom  de  ces  deux  villes  n'cft  jamais  fui 
fcs  Médailles,  fans  quelque  épithete,  ou 
fins  le  titre  de  Colonie.  Mr.  Vaillant  en 
cite  néanmoins  trois  d'une  feule  de  ces 
deux  Laodicéci  de  Syrie,  fous  Antonis, 
qu'on  nomme  Elagabale,  qui  n'ont  pooT 
légende  que  le  feul  mot ,  i-avdkwcw. 
oa  LAODicaoN.  A.  e.  c'ciî-à-dire,  coi»- 

r  BC  je  l'expUcme ,  biHtXvTj,,  wm  fMit. 

'  ^» 
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Ces  trois  Medaines  fcroient  iJonc  ie  i 
Laodicée  d'Afic  ,   ce  qni  n'eft  pas  ;   la 
Laodicée  d'Allé  n'étriroît  jamûis  aiuâ  m 
cai^aiftercs  Laifns. 

Il  dit  en  fécond  lieu ,  xjup  ni  les  dcuï 
Laodicées,  ni  aucune  »ilk  de  Syrie,  ne 
porte  fur  fcs  Médailles  le  titre  de  Nco- 
core;  mais  qu'il  cil  fort  ordinaire  fur  1«« 
Mcdaillcs  des  Villes  d'Afie.  Le  beau  Mé- 
daillon de  VEm.pcreur  Severe  Antonin, 
(car  c'eft  ainii  que  l'on  appelle  fur  une 
belle  Médaille  Grecque  Antonin  fils  de 
Severe)  le  beau  Médaillon,  dis-je ,  de 
ce  Prince  ,  qui  cil  dté  dans  le  Cabinet 
de  la  Reine  de  Suéde  pag.  117.  &  rap- 
poné  par  Mr.  Vaillant  pag.  loj,  fur  ce 
pied-là  fcroit  faux;  car  fa  légende  cft  tel- 

np.  (c'cft-â-dire,  iTç»T«»)CïriAC.OMO. 

NOiA.     Il   eft    néanmoins  incontcftablc 
&  d'une  grande  beauté. 

M.  MalTon  ajoute,  qu'on  ne  voit  pas 
de  jeux  marquez  fur  les  Médailles  qui  ap- 
partiennent certainement  à  une  des  Lao- 
ilicécs  de  Syrie.  Selon  cette  règle  ,  la 
Médaille  de  Laodicée,  que  Mr.  Vaillant 
rapporte  d'après  Mr.  Patin,  pag.  m.  de 
fes  Colonies  ,  8î  qu'ils  attribuent  tous 
deux  avec  raifon  à  «ne  Laodicée  de  Sy- 
lie,  apparti endroit  à  la  Laodicée  de  Phry- 
gie.  Néanmoins  !e  feul  mot  de  L  A  V- 
DICEON  écrit  en  Letttts V.i.'Cvût^ <*- 
ï.  6  ■ûa'ï- 
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ïîiBe  prenve  démonfl.itive  du  coutnite; 

1  Se  l'un  voit  pourtant  fur  cetie  Médaille 

deux  aihkies  qui  luttent  :     Diio.  athlm 

nudi  iiifmntes ,   dit  Mr.    Vaillant,  ari*- 

mina  Laadîtt^  ciUbruta  indicatif. 

n  ajoute  enfin ,  que  Laodicéc  qui  à 
voifînc  àe  la  mer  niediterranée  ,  ctoîi 
alors  Cùlonie;  qu'elle  por toit  auparavint 
le  titre  de  Julie,  lOTAteriN  ;  &  que  l'itt- 
tre  Laodicée  voifinede  Damas  clt  toùioun 
appcllée  fur  les  Médailles  Laodicée  près 
du  Liban,  pour  la  diilinguer  de  l'autre. 
Il  neft  pas  le  premier  qui  ait  dit  càt; 
mais  on  l'a  dit  fans  fondement.  Laodic^ 
fur  mer  ne  fut  jamais  fur  les  Médailles, 
ni  Colonie,  ni  Métropole  :  elle  ne  s'y 
cft  jamais  dillingiiée  parfon  nom  de  Lmi- 
dieu  fur  mtr,  comme  nous  difons  Bou- 
logne fur  mer  :  AA(;).iiKEnN  ïnN  nroi 
eAAA2£AN.  Jamais  elle  n'a  frapc  de 
Médailles  à  l'hotineur  des  Einpcreui»; 
ibit  parce  qu'étant  une  ville  libre ,  Ini- 
tia liitra  ,  dit  Flinc  ,  elle  ait  été  }ihik 
I  de  fa  liberté  .  fans  vouloir  donner  aui 
r  Romains  cette  marque  de  confédcraiioa 
[  .non  plus  que  ceux  de  Tvr  pendant  un 
fort  lung-ieins ,  ni  les  Athéniens  dans  la 
Grèce,  ni  les  Sciotes  dans  l'Archipel,  & 
quelques  autres  ;  foit  par  quelque  autre 
laifbn  qui  nous  eft  inconnue.  De  là  vieU 
t^uc  de  toutes  les  autres  Médailles  fl  ' 
oat  le  nom  de  Lio^càc  ,.bots  celle. fl 
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je  viens  de  rapporter  ,  laquelle  eft  du 
tems  des  Rois  de  Syrie  ,  pas  une  n'a  la 
moindre  marque  que  fa  fituation  foit  Air 
la  mer  :  elles  ne  portent  toutes  que  les 
caraderes  d'une  ville  qui  eft  bien  avant 
dans  les  terres  ;  au  lieu  que  celle  que. 
nous  avons  de  Laodicée  fur  mer  >  outre 
fon  infçription  ,  npo2  0Aaa22AN,  re- 
préfente  encore  un  Dauphin ,.  pour  mar- 
quer fa  .fituation.  Cette  Médaille  eft 
chez  le  Roi.  ' 

Il  eft  conftant  que  la  Laodicée  qui  eft 
devenue  Colonie  &  Métropole  fous  rÉm-. 
pereur  Severe  ,  eft  la  même  qui  a.voit 
auffi  le  nom  de  Julie  fur  fcs  Médailles  a- 
vant  ce  tems-là  :  lOrAienN  T.aN.  kai  , 
AAO^iKenN,  Or  la  Laodicée  qui  fut  Co- 
lonie eft  celle  de  la  Coelefyrie  ;  c*eft-à- 
dire ,  de  la  Province ,.  qui ,  félon  Pline 
&  tous  les  plus  anciens  Géographes ,  eft' 
renfermée  entre  le  Mont-Liban  &!' Anti- 
Liban. Le  paflage  d'Ulpien  que  j*avois 
cité  pour  ce  fcntiraent-là  ,  en  eft  une 
preuve  démonftrative:  Çi  on  le  lit  entier, 
&  fi  on  y  fait  attention  ,  Ulpien  fait  le 
dénombrement  de  certaines  Colonies  pri- 
vilégiées de  Syrie  :  il  commence  par  la 
ville  de  Tyr,  qui  eft  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  ;  de  là  il  monte  vers  le  nord  à 
Beryte  :  de  Bcryte  il  entre  dans  les  ter- 
res vers  Torient  ;  il  y  trouve  Heliopolis 
éLsm  la  Coelefyrie  :    il  patk  ti&à\x*&  ^^ 


f 
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Laodicée ,  qui  eft  à  rextremit^  de  reire 
Caleryrie  même  vers  l'orieni  :  Lai£tit 
CdonU  !»  Syrla  Ccelt.  De  là  il  reviniri 
Ptolemaïs  dans  la  Phéricie ,  &  il  Kcht 
aucune  vil!e  de  tout  ce  pats-là  qœ  foiï 
plus  feptentrionale  qucBcrytc ,  d'oùLio- 
dicée  fut  mer  eft  éloignée  vers  le  feptt»- 
trion  de  plus  de  50  lieues  :  outre  celi. 
s'il  eût  parlé  de  cette  Laodicée,  il  n'eut 
pas  rçanqué  de  parler  en  même  tmi  I 
d'Antiochc,  qui  éioit  aulTi  dès-iors  Co- 
lonie; cela  eft  évident.  Il  s'cft  néanmoins 
trouvé  deux  Auteurs  qui  ont  voulu  fou- 
tenir  le  contraire  ,  &  qui  ont  tâché  dt 
répondre  il  y  a  plus  de  lo  ans  à  ce  palb-  ' 
ge  d'Ulpien  qui  les  incommodoit  fort, 
parccque  ce  Jurirconrulte ,  félon  tous  I« 
Auteurs  qui  en  parlent,  étoit  contempo- 
win  de  celle  Annie  Fauftinc  dont  Mia 
examinons  ici  les  Médailles.  Ils  oK 
donc  imaginé  que  la  Ccclcfyrie  s'étcndc't 
en  certain  tems  jufqu'à  Laodicée  fur  mtr, 
cela  eft  pitoyable.  C'cft  comme  fi  jî 
difois  qu'en  un  certain  fiéclc  l'IrtedeFrin- 
ce  s'étcndoit  jufqu'à  Calais,  ou  Dunia- 
que.  Mais  quand  cela  feroit  ,  du  moic 
ne  peut-on  citer  pour  ce  fcntimcnt  bi- 
zarre aucun  Auteur  qui  foit  au£D  màa 
2uUlpien ,  ou  qiii  comme  lui  ait  «m  j 
u  tems  que  les  Médailles  foui  nieniion  j 
de  la  Co\omc  ic  V-iofeéç  -,  c'cll-à-^irc. 
depuis  ÏEDiî«tMi  SwKt ,  ■■sfe^^,•t-^: 
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jan  Dcce.    Or  c'dl  de  ce  tems-li  feule- 
ment dont  il  efl  qucftion ,  &  des  Laodi- 
CfJes ,    qui  font   raarquécs  Colonies  fur 
tout  ce  que  nous  avons  de  Médailles. 

J'aj  donc  dit  ,  &  il  cft  encore  vni , 
que  fous  les  Empereurs  ,  les  Médaille» 
ne  noiH  repréfentenE  qu'une  des  deux 
Laodicées  qui  font  en  Syrie ,  fçavoir,  cel- 
le qui  ct\  près  du  Mom-Libin ,  à  l'O- 
rient ;  on  n'a  pas  feit  attention  que  cette 
yillc  étoit  partagée  en  deux  ,  la  vieille 
ville  &  la  nouvelle  rille.  Celle-ci  fut 
bâtie  du  tems  de  Julcs-Ctfar ,  &  elle  en 
prit  le  nom.  Ceft  celle  là  feule  qui  cft 
Meiropolc  fur  quelques  Médailles ,  011 
Métropole  Se  Colonie  fur  d'autres  ;  St 
die  marque  fouvcnt  pour  cela  l'on  épo- 
que depuis  fa  fondation  fous  Jules  ,  aa 
lieu  que  la  vieille  ville,  quand  elle  fra- 
poic  les  Médailles  a  part,  ftns  la  panici- 
.pation  de  la  nouvelle  ville  ,  ne  prenoil 
que  fon  ancien  nom  de  Laodicéc  du 
Mont-Liban;  8c  elle jnaïqiioit  fon  épo- 
que par  l'ire  des  Grecs  ,  pour  montrer 
qu'elle  avoit  fes  lois ,  &  qu'elle  n'étoit 
que  confédérée  ,  nuNcmcnc  fujette  au» 
Romains;  au  lieu  que  la  nouvelle  ville 
itoit  fujette  à  l'Empire  :  ce  qui  eit  mis- 
qué  par  l'aigle ,  qu'on  volt  fur  fcs  McdailJ. 
les  du  tems  d'Antonin  fils  de  Sevcrft. 
Ceft  le  beau  McdajDondont  j'ald^i.^> 
lé.  Si  qui  était  aimefok  d»ia\tCA\À"uet 
"  "    "         ^ 


îigîïSrïS-- 


£# 
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pcr  de  Médailles ,  ni  pour  lui ,  ni  pc 
aucun  de  feî  Prédccefleurs,  en  firent  à  ]i 
première  nouvelle  de  cette  expédition  j 
fçichant  qu'il  devoit  palTcr  ehci  e 
encore  n'y  mirent -ils  pas  leur  i 
n'y  a  que  l'image  d'Hercule,  oi 
fui;  feule  ,  qui  y  lâlfe  reconnoitre  1 
Mais  cette  eipcdiiion  finie,  les  Med._. 
les  de  Tyr  font  infiniment  rares,  jufqu'àl 
ce  ijue  la  ville  ajant  été  ru'inée  par  Ici 
Parthes  ,  pour  avoir  favoril'ë  la  marcha 
de  Trajan  contre  eux  ,  on  y  mit  une 
Colonie  Romaine  fous  l'Empereur  Seve^ 
re.  Laodicée  frapa  en  mcmc  teras  que 
Tyr  des  Médailles  â  l'honneur  de  1  ra- 
jan  ,  &  elle  fut  la  ptemicrc  qui  lui  donna 
en  ce  pais-là  le  furnom  de  Parlhiqur,! 
C'eil  donc  Liodiccc  du  Mont- Liban, 
par:cque  c'elt  celle  qac  l'on  trouve  en 
partant  de  Tyr ,  pour  aller  dircéteracnc 
vers  l'Orient  chercher  les  Parthes.  Si  c'é- 
toic  Laodicéefur  mer,  Antioche  par  où 
il  falbit  paiTer  en  ce  cas-là  en  auroit  a- 
lors  fiapé  de  même  ,  Si  certainement  il 
^y  en  a  pas. 

Le  Médaillon  dont  il  s'agit  ici  u'eft 
,  J  -aucune  de  ces  deux  Laodicées  :  il  eft 
^  "  tjnç  ville  de  même  nom  dans  la  petite 
V  £<^^  On  en  voit  un  prcfque  femblahle 
*^  Gabinet  du  Roi ,  fous  Antonin  fils  de 
jf  ^rc,  avec  cette  infcrîptioti  ;  KOMO- 
^^      K.H  ANTilNlNOY.  A\OiiM£.««S  «'^'^ 
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KOPnN.  ûOrMATl  CYNKAHTOÎ.  Jupiter 
y  eft  dépeint ,  qui  cft  la  Divinité  ordi- 
naire Tur  la  plupart  des  Médailles  Atceitt 
Laodicce  de  Phrygic.  On  lit  (vaSi 
d'Annie  Fauftine  du  Cabinet  de  Mr.  T«- 
polo  les  mêmes  mots  :  aiyfotti  svitùo, 
Senatus'CenfultB.  On  lit  ,  inafioiùt,  a 
foufentendant  ,'  <i>"».  ctrtamen  ,  qu'on 
n'exprime  que  fort  rarement  fur  les  M^ 
dailles,  Cela  veut  dire,quedc  tout  l'En;- 
pire  on  étoit  reçu  à  combattre  dans  «i 
fortes  de  jeux.  Ce  mot  fe  trouve  aini 
fur  les  Médailles  de  Side  en  PimphvLt, 
&  de  Tarfe  en  Cilicie;  mais  ce  qQ'il'fo 
fupplcer  dans  le  Médaillon  d'Annie  Faut 
tine  ,  au  lieu  de  ces  mots  fuppofn. 
AAMACKHNiiN  CA*  ,  montre  évidttn- 
ment  que  c'cll  ici  la  Laodicjfc  d'Ak- 
Car  on  fçait  que  Mr.  Vignoli  n'y  t  ri 
d'abord  que  ces  Lettres  > 


Où  on  lit  à  prcfcnt, 

AAMACK 
H  M  UN   SA*. 

Je  ctois  donc  qu'il  iâut  lupp]<fei  ainlî: 
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'ïbne  que  la  légende   entière  foit; 

f'krli;  xfihat  îgiljut  AasJViùay  Niiuifin, 
fti  Si^jrtrfrai    Oau/iiiuii,    c'cft-i-dire, 

Kaii  tous  Its  Sitjtts  de  fEmpirt  fini  rt- 
Si  combattre  far  l'erJre  a»  Snat  ,  « 
mit,  qHieJl  lafrtmitrt  des  vV.Us  dA- 
"lifaÛè  àiijnx  O"  des  Sacrijîeti  publUt 


S  ifjtfimse/w.  Cette  formule,  nfnTtiH 
Ac  R  ou  r.  ou  Al  cft  oïdinairc  fui 
fcîedailles  de  Smyrne  ,  8c  autres  de 
ic  wimcDTC;  mais  on  ne  la  voit  que 
lîLes  deux  dernières  Latres  sA,  i~ 
fet  on  font  les  deux  fuppofées  ,  a*. 
«^ ,  ce  me  femblc  ,  à  pcn  près  l'é- 
pàfiement  qu'on  peut  foiibaiter  fur  ce 
fcier  MediJTIoti ,  &  ce  que  j'en  ai  dit 
#&it  pas  paraître  inutile  par  rapport  à 
Moire  &  à  la  Géographie, 
Le  fécond  Médaillon  d'Annie  Fauftine 
celui  qui  eft  dans  le  Cafainetdit  P.Cha- 
lard,«  qu'ilaespliquc  hii-mf  me  dans 
:DiffertationfoftjuIle&for[cxa<fte,qui 
dans  le  Journal  de  Trcvoux  du  mois 
iftobre  1706,  Le  P.  Vaifcchî,  Rdi- 
IX  de  la  Congrégation  du  mont  Caf- 
,  s'infcrit  en  feux  contre  ce  Medail- 

,  parceque  l'époque  qui  y  eft  mar- 
e  renverfc  fon  Syfteme.  Sa  Diffetta- 
i  eft  de  1 10  grandes  pages  ,  fur  les 
iailles  d'Antonin  ,  tju'on  furnommc 
jabale.     Cci  Médailles   enùn.tw^cï^. 

les  Hidoricns  modernes  ,   Ctaot-o* 
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logiftcs  &  Antiquaires ,  parce  qu'elles 
donnent  à  cet  Antooin  cinq  années  de 
règne,  dont  la  cinquième  ne  peut  avoir 
eu  moins  de  fept  ou  huit  .mois  ,  au  lieu 
que  dans  THiftoire  ce  Prince  n*a  que  trois 
ans  &  neuf  mois  de  regnel  Le  r.  Val^ 
fechi  employé  la  plus  grande  partie  de 
fon  Ouvrage  à  réfuter  ce  qu'en  difent  le 
P.  Petau ,  le  P.  Pagi ,  Meffieurs  le  Com- 
te de  Mezzabarba ,  de  Tillemont,  Toi- 
nard  ,  &  Vaillant.  Les  anciens  Ecri- 
vains ,  dit-il ,  ne  font  point  d'accord  en- 
tre eux  :  les  Infcriptions  même  fc  con- 
tredirent, mais  les  Médailles  Grecques  & 
Latines  ne  fe  contredifent  pas.  Le  P# 
Valfechi,  pour  fortir  d'embarras,  fc  fi- 
gure qu*Antonin  ayant  fait  efiàcer  le  nom 
de  Macrin  fon  prédeceffcur  fur  toutes  les 
Infcriptions  où  il  fe  pourroit  trouver, 
s'étoit  fait  adjuger  par  tous  les  Moncftai- 
res  de  l'Empire ,  Grecs  &  Latins ,  l'an- 
née que  Macrin  avoit  régné  :  enforte  que 
fa  première  année  s'appellât  la  féconde 
fur  fes  Médailles,  &ainficonfécutivement 
des  autres ,  quoique  du  vivant  de  ce  pré- 
deceifeur  il  ne  l'eût  jamais  regardé  com- 
me un  compétiteur  injufte.  Cela  ne  pa- 
roît  pas  fort  vrai-femblable. 

Mais  parceque  l'époque  marquée  fur 

le  Médaillon  qui  eft  chez  le  P.  Chamil- 

hrd  va  plus  loin  ,   &  c\ue  ce  Médaillon 

d'Annie  Fauftinc  ne  ceux.  ^noSx  ^\t  i^^t. 
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que  huit  ou  neuf  mois  pour  le  plutôt  a- 
près  la  mort  de  fon  mari  ,    Il  elle  clt 
femme  d'Antonin,  comme  le  P.  Vaife- 
clii  ]e  prétend ,  il  s'infcric  en  ftiiit ,  com- 
me j'ai  dit ,    contre  ce  Médaillon.    Sa 
preuve  principale  cil  un  petit  contequ'on 
lui  a  feit  ,  qu'il  rapporte  avec  Toin  ,  ôî 
(J'ue  je  traduis  ici  mot  pour  mot.    Dcpui. 
fea  à' unnéis ,  dît-il,  un  Curieux,  pure- 
menl  ptur  fe  diverlir  ,à  u  que  j'ai  oui  dklf  \ 
a  grAvi  um  Mtdaillt  A  fa  ftniaife.     Il  a    , 
pris  peur   madtlt  de  ht  tête  un   Medaillorr 
d'Annie  Fauftint  avec  fin  nom ,  lel  qu'il  tjt   \ 
aajfi  fur  fes  autres  MidaiUes.     Uaii  s'itant   ] 
tnfuite  appercu  qu'il  avoli  lnljjé  trop  d'tfpg'    . 
ce  encre  U  mot  rf'ANNIA  «?•  celui  it 
«ATCxeiNA  ,  tj.  aj4»i  appris  dt  JCiphiUn, 
que  cette  Anuia   était  petite-fille  de  Marc-r 
Aureie  Atstanin,  il  ajouta  le  nsm  d' Auré- 
lia pour  remplir  ce -ouidf.     Four  le  rêverie 
H  a  pris  les  figures  qui  fini  fur  une  certain» 
Aliaaille   de  grand  irom-e  d'Antonin    It 
Piiux  ,  frapée  par  les  habîtans  d'Efhefe  & 
Je  Cyz'ufue,  que  je  reprifente  ici  pour  fair 
mieux  ftntir  la   vérité  du  fait.     (  11  a  Cl 
foin  en  effet  de  la  faire  graver.)    Pour  ce 
qui  efi  de  l'Infiriptien,  eiUCTF.  KTPiNOr, 
il  fn  prifë  d'une  MidaiUe  de  Smyrne  ,  fr»- 
fée  fous  Etagabale ,  feltn  Mr.  Vaillant  1 
mot  de  PA«.\NetïrnN .    iTjtn*  autre  J 
dailUn  ,  du  mémt  Empereur  :    V  TE^c^u^  ] 
^W&>  AOC,  il  Ufrift  £^m    MtàoilU  a 


\ 
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hab'ttans  dt  Belrjt ,  foui  U  raétni  £n^ 
reur,  V  chez  U  mime  jiiitair  :  inyl^i 
OC:  er  ît  fabricattur  de  cent  Ueil& 
far  fur  eafrice ,  fans  penfer  «  trmOa.y 
«  aJBuli  un  A.  Cette  Atedaille  a  f^ttid 
avtc  flufiturs  autres  dans  Us  muiits  t» 
Vlirumentaio  de  çon^eraiiott.  Enfin  j^ 
lia  MOI  MEME  les  MOULESDi 
PLOMB,  plumbeos  ty pos , qm  giU fmt 
il  faire  ce  MedaiUm. 

Il  n'y  a  pas  un  mot  dans  tout  ce  téûi 
qui  ne  felTc  fentir  aux  perfonncs  ioteili- 
gcntes  que  ce  prétendu  fâuITairc  n'cfl  {B 
fauITaire  comme  il  k  dit,  par  rapponi 
ce  Mcdaillon-ci  ;  mais  que  c'eft  uo  fcoi- 
be  qui  s'cft  joue  de  la  crédulité  da  P. 
Vaifcchi ,  pour  fatisfiirc  le  déptt  qaîi  t 
que  cette  Médaille  Iiii'ait  Retape,  * 
quelle  foit  en. France,  cotmoe Mr.  T^ 
polo  nous  l'écrit  de  Voiife,  FIeKiB^ 
ment ,  fur  ce  picd-là  .  il  y  a  bùB  éd 
Médailles  qu'on  pourroit  acculer delBDq 
fçavoir ,  toutes  celles  dont  on  pogO 
ttouver  les  morceaux  fur  d'autre*  ,  lt)t 
nombre  en  cft  grand.  En  fecosd  boit 
les  points  principaux  de  ce  récit  fontfctt 
Où  a-t-il  vu  UD  Médaillon  d'Annie  F«tf 
tinc,  pour  fc  former  defTus  ,  coitiou  il 
dit ,  &  pour  en  prendre  k  tête  a-  Umm! 
Car  il  n'y  en  a  pas  un  autre  tu  Monde, 
qu'on  fi^adic  ,  <ïie  «kû  de  Mt.  Tl^ 
polo  ,  qu'un'*  î>a>V.  wi^ix-t^ 
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lui-cî,  ou  quelque  autre  ,  fi  Ton  veut, 
quelque  part,  &  s'il  en  a  pris  la  tête  ct» 
ù  nom  i  pourquoi  ne  pas  éaire  ce  nom 
comme  il  efl  fur  le  Médaillon  qu'il  con- 
trefaifoit  ?  £n  Timitant  il  n'eut  pas  laiiTé 
de  vuide  pour  le  nom  d'AXPHAiA ,  n'y 
en  ayant  point  certainement  fur  fon  on- 
ginal;  un  fâuflaire  tâche  de  concrefiiire 
cxaÂemcnt  Ce  qu'il  veut  imiter ,  l'ayant 
devant  ks  yeux.  On  le  repréfente  d'a- 
bord comme  un  étourdi, qui  n'a  pas  pris 
garde  à  l'arrangement  des  Lettres  qui 
compofoicnt  l'infcription  dans  le  Médail- 
lon qui  lui  fcrvoit  de  modèle  ;  &  puis 
on  lui  donne  de  Tefprit  pour  aller  cher- 
cher dans  Xiçhilin  un  autre  nom  qu'il 
puifTe  donner  à  cette  Annie  Fauftinc;  & 
on  le  fait  y  trouver ,  à  force  de  deviner, 
ce  qui  Xi  Y  «ft  peut-être  pas;  mais  ce  n'eft 
pas  de  lui-même  qu'il  cft  allé  déterrer  ce 
Dom-ià  dans  Xiphilin  >  c'efl  la  DilTerta- 
tion  même  du  P.  Chamillard  qui  l'y  a  ad- 
drclR. 

Quoiqu'il  en  foit ,  dira-t-il  que  les 
Médailles  Grecques  de  Julia  Comelia 
Paula  ,  première  femme  de  cet  Antonin, 
font  fiiujGfes,  &  que  quelque  fauffaire, 
tantôt  mal  avifé  ,  &  tantôt  ingénieux 
comsie  lui ,  ayant  laiiTé  un  vuide  entre 

OTA  &  HATAA ,  y  a  ajoûté  KOPNHAIA 

)our  le  remplir ,  parceque  les  Mtd^\\k.*^ 
^jàtioa  n'ont  jzmM  ce  nom-ïk ,  ^  c^"^ 


lunic  de  la  Médaille  le  peri 
ceqnc  ces  noms  marquoiew 
fit  leurs  alliances. 

Mais  où  a-t-il  vu  un  Me 
nie  Faulline  oii  le  titi-c  d'A 
point  ?    Sur  celui  de  Mr.   ' 

a    AïTO    pour    A'ujura,       Si 

original, pourquoi  n' a-t-il  p; 
Aïto  fur  celui  du  P.  Charr 
il  Te  dit  le  fibricateur  ?  S 
unes  même  des  Médailles  d( 
tine,  qui  ne  font  que  de  mi 
ii  y  n  ces.  Et  qtii  plus  elt 
daillon  qui  eft  en  qncftion, 
prefquc  auffi  viiîblc  que  les 
très,  pour  2i^ar«'-  Pourquo 
n'en  pirle-t-il  pas  ?  C'eft 
pas  fur  la  gravure  qu'il  en  a 
Journal ,    le  Graveur  l'y  a' 
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Après  cela  d'où  a-t-il  pris  la  Médaille 
Antonin  le  Pieux,  qui  eft  fifemblabic 
1  revers  du  Médaillon  d'Annie  Faultine? 
n'ofe  nommer  le  Cabinet,  ni  l'Auteur, 
où  il  l'a  jrife.  Mais  je  l'ai  découvert, 
yant  vu  une  Diane  ftr  ce  Médaillon , 
Ile  qu'elle  eft  furplufieurs  Mcdaillcsd'E- 
lefc,  i!  a  eà  recours  à  vin  certain  livre, 
li  a  ramalTë  quelques  Médailles  des  E- 
leliens ,  pour  y  trouver  Dianejointe  à 
lelque  autre  Divinité  femblable.  Il  y  a 
ces  mots  ,    à  la  page  j£Ji.  E«ecinN 

eilKOPnN  OMONÛIA  KTZIKHKHN. 
ntanim  Pii ,  cum  Dîam ,  acfirie  Prefer- 
it  tffipe.  Ceft  juilement  ce  qu'il  a  fui- 
,  tout  fautif  qu'il  cil,  pour  defljner  fur 
papier  cette  Médaille  d'Antonin.  qui 
:  fur  jamais  linfi.  C'efl  ce  qui  lui  a  tait 
ettre  KTZimiNûN  dans  l'cïergue;  ce 
ii  cli  conpe  toutes  les  règles, 8c  contre 
ifage.  Car  le  mot  OivONOiA  doit  toù- 
urs  être  fur  le  bronze,  ou  le  premier, 
I  le  dernier  :  il  ne  l'cft  pas  ici ,  à  moins 
•  commencer  la  légende  par  l'exergue, 
;ft-à-dire,  par  où  elle  doit  finir. 
Le  faul&ire,  qui  fe  vante  d'avoir  fuivi 
,ns  k  relie  le  Livre  de  Mr.  Vaiilant ,  y 
it  pu  prendre  i  la  page  41,,  la  Médaille 
I  même  Antonm,oii  les  mots  font  bien 
icux  rangei  :  E»ECinN  NEaKOi'siN  kt- 
KHNnN  OMONOiA.  Cetic  l*^çôaiat  ïî^ 
ez  Mr.  Foucault  Confciûtt  Ï^WX ,  ^ 
nm.  LV.  A»  .     "^ 


«n  lie'ci  que  dails  lô  Medai] 
Faiiffinc  c'eft  conthmnitfut  J 
rontié  de  lierre ,  qui  tient  ui 

?ui  porte  une  peau  de  tigre 
.  Chamillardl'a  mirqué  éa 
(ation;  &«!  dcu»  Dh'inito- 
vent  aitiiî  jointes  que  fuf  ce 
La  Divinité  prétendue  tut 
zîqrtc  étoit  ftns  doute  Hcr 
étoic  Iciff  fondateur  comme 
fent  eunt-inémïs  fur  une  M# 
fiikien ,  où  Hercule  cft  au  r 
«tlf  Mcription  :  ton  kti^ 
HHtïiW,  Mais  Bacdias  ctoi 
turehirc  de  R^phanc  f>  dç 
circûnvoiliii.  Cette  vîll<  *( 
de  Hyft,  fclon  Pline,  8ï  c' 
oti  conline  iî  rappcUi^là  , 
qtA  a  donn^  i  Nyl»  te  BoSi 
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rpfltTJO*  K»pw.  Car  c'cft  ce  que  fignific 
la  pique  que  Bacchus  porte  au  lieu  de 
Thyrle.  Le  fauflâire,  qui  n'a  jamais  vu 
ce  Médaillon  que  fur  l'image  qu'en  a  fait 
le  Graveur  9  mais  qui  n'ell  pas  exade, 
coëfîe  Bacchus ,  on  ne  f<;ait  comment» 
&.lui  donne  je  ne  fçaiquel  haillon  fur 
l'épaule  f  au  lieu  d'une  peau  de  tigre. 

Il  eut  encore  pu  citer  du  Livre  de  Mr. 
VaiUant  à  la  page  fuivante  un  Médaillon 
du  Cabinet  du  Grand  Duc  de  Tofcane , 
avec  cette  Infcription  prefquc  frmblablc 
à  la  première  :  KTZUHNnN  e*€CiftN 
KenKOPftN  OMONOiA.  Mais  fi  les  fym- 
bolcs  ne  l'accommodoient  pas,  parceque 
la  Divinité  qui  cft  vis-à-vis  de  Diane  n'cft 
qu'à  demie  nu(f  ,  fuivant  le  rapport  de 
Mr.  Vaillant,  c'eft-à-dire , fort  vrai-fem- 
blablement,  que  c'eft  un  Jupiter  qui  por- 
te un  manteau  qui  lui  couvre  une  partie 
de  la  poitrine  &  du  bras ,  comme  il  cft 
fur  la  Médaille  de  grand  bronze  du  mê- 
me Empereur, laquelle  cft  chez  Monfîeur 
Foucault,  avec  l'infcription  :  £*ecoc 
KT2IKOC:  &  dans  l'exergue, OMONOJA, 

Au  lieu  que  pour  perfuader  que  le  revers 
du  MedaiUon  de  cette  Fauiline  eft  pris 
fur  un  autre  ,  il  falloir  trouver  quelque 
part  ks  mêmes  Divinitez  parfaitement 
femblables  ;  mais  c'eft  ce  que  le  faulTaire 
n'a  pu  trouver.  C'eft  le  revers  taêwx^ 
de  ce  McdaiiJon  d'Annie  ïgLXxtoskfc,  ^v 
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ifporté  fur  celte  prétendue  Meiiiillt 
md  bronze  d'Antonin  le  Pisui,  qm' 
n'exiftc  que  fur  le  papier  &:  de  fi  âfiiD. 
C'eil  a«  P.  Valfcchi  ,  qui  a  h'ixp^cf 
cette  Médaille  fur  le  fimplc  rapport  im 
homme,  qui  veut  bien  qu'on  croye^l 
a  été  une  fois  ftuflaire  ;  c'ciï  à  lui,  i* 
je,  de  le  ibmmer  de  lui  marquer  le  O 
binct  d'où  il  a  pris  cette  Médaille  d'Aa- 
tonia,  &d'en  publier  de  bonnes  itttft»; 
tions ,  s'il  veut  ne  pas  paroitrc  avoir  et 
la  dupe  d'un  fourbe. 

LelivredeMr.  Vaillant,  à  ce  quedii 
enfuite  le  fauffaîre,  eft  la  fourcc  où  il  ' 

Îris  tous  les  mots  de  la  légende,  qiu  fe 
t  fur  le  Médaillon  d'Annie  FauOiDC. 
î>our  la  fabriquer  ;  mais  il  ne  dit  ns  ^ 
c'cft  la  DiiTcrtation  même  du  P.  Chaiâif- 
lard,  qui  lui  a  indiqué  ce  livre,  Sip^ 
que  tout  ce  qu'il  en  rapporte  ici.  D'i- 
bord  EHI  CTP  KTPiNor,  dit-il  ,  ^frii 
^ une  Médaille  de  Smyrni,  feus  ^Moitt 
qu'ea  furnemmi  Elagabale  ,  chez.  M«^ 
Vaillant.  £«  wo(,rA*AN6r.NTnM  ^/f^rt 
^une  autre  ,  là  tnfPK  ,  c  fiui  U  wlbm 
Prince,  a- 1' éfequi  enfin  AOC  tfi  frififif 
SM  autrt  dans  te  mime  litire  cr  feui  \t  mt- 
mt  Empereur  ,  «U  il  n'y  a  que  OC ,  i  qxd 
tefaujjaire  a  ajouté  un  ^fant  matitt.  On 
Voit  bien  que  ce  prétendu  fabricateur  da 
Mcdaiilon  d'Knnw  Fiuftlne  n'a  rH  que 
h  féconde  Ediûott  i^^sw  itWx.N^ 


r 
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î  car  s'il  avoir  vu  la  première,  oè  il 
à  lapagc  lîi.  ûO'j,  il  eût  bien  plù- 
iâit  qu'il  n'avoit  ftii  que  changer  le  a 
* .  ce  qui  eft  fort  aifé. 
Ivant  que  de  parler  du  rertedccequ'il 
pce  ici,  j'avoue  que  je  ne  puis  afléa 
)Srcr  la  crédulité  du  P.  Valfechî ,  qui 
lime  ofé  alTùrer,  qu'il  a  vu  les  inou- 
ïe plomb  qui  ont  fervi  à  fabriquer  ce 
lâaillon.  On  voit  bien  que  ce  ?cre 
Itcnd  rien  â  l'Art  de  faire  de  fauffcs 
dailies  ;  car  ces  prétendus  moules  ne 
KBt  fer^^ir  qu'à  vérifier  que  le  Me- 
bu  qui  eft  en  queftion  efl  incontcHa- 
%  puifqu'un  moule  de  plomb  ne  ic 
t  faire  que  fnr  la  vraie  Médaille,  qui 
i  feivir  a  ^ire  le  moule ,  &  qu'on  ne 
poit  alléguer  un  autre  Médaille  fem-,- 
le,  fur  lequel  CCS  moules  a/cnt  été 
DR.  Un  Médaillon  frapé  au  coia». 
tec  celui  dont  ils'agitl'clUaconierta- 
iicnt,  n'cft  pas  un  Médaillon  moulé; 
\  le  P.  Vaiïechi  ne  fçaît  pas  la  diffé- 
e  qu'il  y  a  entre  une  Médaille  frapée 
^e  moulée .  il  ell  à  plaindre  de  s'ctic 
tromper  par  un  fourbe.  Il  a  iàllu 
oin  pour  fraper  ce  Médaillon.  Ce 
oUcft-il?  Si  on  l'a  enirore  ,  pour- 
faire  des  moules  de  plomb?  Si  on 
a  pas,  qu'eft-il  devenu? 
e  P.  Valfechi  n'ell  pas  le  feu!  qui  ait 
le  daflS  le  panneau.     lAt.  "y^ïlS&Ti. 

Al  î  "S^^- 
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Protcllant  François  réfugie  en  Angl 
te  ,  éiant  «1  Italie,  &  en  écrivant  à 
l'Evêque  d'Adria ,  fur  le  feul  récit  f. 
Icux  qu'en  a  donné  ce  Père  ,  a  lait 
plaudi  à  l'htmriuft  ditewutrti  ,  z'tA  i 
qu'iJ  l'appelle ,  di  U  fimjji/i  dg  iiêi* 
du  P.  ChemUard.  Sien  plus ,  étant  i 
à  Pa:is  après  y  avoîiTÛ  le  .Médaillon 
toe,  quoiqu'il  avoué  qu'il  a  été  fi^ 
coiQ,  ^  non  pas  moulé,  <coinmcfi 
Afoit  en  Italie,  («r  cela iawc aux  f* 
il  ne  laiflë  pas  néanmoins*  comnK 
«voit  quelque  eng^omcnt  k  ibutent 
qu'il  n'avoit  dit  que  fur  de  fattifes  p 
ves  ,  de  dire  encore  ,    ^u'U^flfirf, 

ru  ce  MtddiUen  ifi  faux  ;  ^  i/t  Ja 
I  paroijftBt  tT»f  Btuver,  qut  te  vtm 
mu  ctri»m  briUa»t  qnt  U  virait  ««/nrrl 
point ,  cr  ^ti'ea  ntpent  ktr  auitrtmtn 
inrïih  artifiml.  D'ailleurs  ,  «n  w  i 
dit-il ,  /vr  aucune  MedaiUe  dti  viUei  Jg 
rie  le  iîos»  ds»  Magiftrêt  toumofat  :  i 
paroii  même  dt  l'affilfaiiùHêunimt  di 
riniii.  Et  ii  conclut  enfin  que  cttrefti 
i'ur.i  drurmioi  À  croire  et  ^'««t  dit  m 
Ht,  ijUHtt  h»mme  d'tjprît  a  fairiqui 
MrdaiiU  p»ur  ft  divertir ,  f^  paur  MM 
par  fa  propre  txptrïtnct  jvfqu'pù  fa  [I 
ielé  des  ouvriers  qui  en  unirtfcm  eo  \ 
un  fi  grand  ncmbre.  Voilà  tout  ce  i 
en  dit  ;  mais  je  ne  vois  pas  .queJ  jo' 
il  jicut  avoir  à  ïoutoùi  tt  çeût  c 
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&ît  en  Italie,  &  que  je  viens  de  re^utcn 
Il  enchérit  bien  pardcffus  le  P.  V^Me- 
chi.  Ce  Pcre  ne  donne  d'tTprit  au  fjauf- 
fairc,  que  pour  faire  des  moules  de  plomb. 
Mr.  Maflon  lui  en  donne  aflez  pour  fai- 
re un  parfaitement  beau  coin.  Cela  n'eft 
pourtant  pas  aifé  ;  mais  efl-il  affez  bon 
pour  croire  qu[cn  Italie,  ou  aiilcu  8,  on 
voulût  donner  à  un  ouvrier  zo  ou  15  pif- 
tolcs  que  coûtcroit  un  coin ,  peur  n'en 
faire  qu'une  Médaille,  &  i;ins  autre  def- 
fein  que  de  tromper  un  Ultramontain? 
Car  ce  Médaillon  paiTc  pour  c-uc  unic|.;o 
^e  cette  efpece  jufqu  ici.  l\n  Itnîi'j,  ou 
ailleurs  ,oublie-t-on  ainfi  fcs  intérêts  poui" 
fe  divertir? 

Je  n*ai  rien  à  dire  fur  la  différence  qu'il 
met  entre  \ç  vernis  artificiel  &  le  naturel, 
finon  qu'apparemment  il  a  voulu  dire 
tour  le  contraire  de  ce  qu'il  en  dit  ;  du 
moins  il  l'a  du  dire.  Quoi  qu'il  en  foit. 
Les  ïuarqucs  du  vernis  antique  font  vili- 
bles  fur  ce  Médaillon-ci ,  &  il  n'eft  pas 
poiïiblc  de  voir  une  Médaille  Grecque 
îauiTe,  dont  les  caractères  approchent  ce 
la  beauté  de  celles  qui  font  fur  celle-ci , 
bien  moins  pourroit-on  attraper  la  beau- 
té naturelle  des  fijurcs  qui  y  font  départ 
&  d'autre. 

On  ne  voit ,  dit  Mr.  Ma  (Ton  ,  fnr  Auck>îe 
MtdâllU  des  Villes  de  Syrie  le  nom  du  Ma- 
gifirai  municipal.  Le  fauiulvc  ^^và-îl  v\.v'\ 


\  •> 
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qqé  la  Médaille  n'efl  donc  pas  un  homme 
d^efprit ,  tel  que  Mr.  Maflbn  le  prône  : 
c'eft  un  fauffairc  des  plus  groffiers ,  d'a- 
voir mis  fur  la  Médaille  ce  qui  devoit  la^ 
faire  vifîblemcnt  paffer  pour  fauffc,  par- 
ceque  cela  eft  contre  la  coutume  de  tou- 
tes les  villes  de  Syrie  ,  dont  nous  avons 
une  infinité  de  Médailles.  Mais  une  Me-« 
daille ,  pour  avoir  quelque  chofe  de  fin- 
gulier ,  efl-elle  pour  cela  fufpeâe  ?  Le 
beau  Médaillon  de  Laodicée  dont  j*ai 
parlé ,  pour  être  la  feule  Médaille  de  Sy- 
rie qui  donne  à  fa  ville  le  titre  de  Neo- 
core ,  cll-il  fufpeél  pour  cda  >  D'ailleurs,, 
d'où,  a-t-il  pu  venir  dans  Tefprit  à  ce  fauf- 
faire  de  chercher  un  nom  de  Magiftrat 
pour  le  mettre  fur  la  Médaille  de  Rapha- 
ne ,  lui  qui  avoit  pris ,  dit-on ,  le  nom  de 
PA*ANEriTON  d'une  Médaille  q\ii  devoit 
lui  fervir  de  modèle  &  qui  n'avoit  point 
de  nom  de  Magiflrat ,  &  par  conféquent 
qui  l'avcrtifloit  de  n'en  point  mettre  auffi 
fur  h  lienne  .^• 

Pour  moi,  je  fais  perfuadé  que  ce  mot 
même  eni  ctp.  «T/s'/):tT»>5',  tout  extra- 
ordinaire qu'il  eft  fur  les  Médailles  de  ce 
païs-là,ferviroitmerveilleufement  à  jufti- 
fier  celle-ci ,  quand  même  il  y  fignifieroit 
un  Magiftrat  municipal ,  comme  fur  cel- 
les d'Alie.  Car  que  l'on  ne  voyc  pas  fur 
les  Médailles  des  autres  villes  de  Syrie 
CCS  mots  ^vec  le  rkOtrv  dvi. Magiftrat,  cela. 
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vient  de  ce  qne  ces  villes  n'étoiefit  pas 
villes  Impcrinles,  hors  les  Colonies:  c'é- 
roient  villes  iimplement  confédérées ,  al- 
liées, amies  de  l'Empire ,  qui  ne  met- 
roteiit  jamais  k  nom  de  leurs  Maginrais, 
&:  dont  les  époiines  différentes  nur>- 
quoieni  les  tems  diffcrensdclcurconfede* 
ration.  Il  ert  certain  que  celte  formule 
e  ni  CT.F.  fur  les-Mcdailles  de  l'Afic 
mineure  marque  «n  Magiflrat  que  le  Sé- 
nat ,  ou  l'Empereur  ,  n.ommoit.  Mais 
Raphane  ,  qui  du  tems  de  Pline  éroit  la 
■  tmifiemc  des  di»  villes  qui  compofoient 
I  }a  Décapote  ,  &  qui  étoit  devenue  du 
'  tems  de  Se^-erc  Alexandre,  &  bien  de- 
vant, la  Tecon de  après  Damas,  (car  Phi- 
ladelphie, que  Pline  met  la  féconde,  ne 
fu'^filloit  p-us;après  le  tems  de  M^rc-Au- 
rele  on  n  en  voit  plus  de  Médailles,  Ics- 
Parthes  l'avoient,  ruinée  )  Raphane ,  dis- 
je,  éioi't  du  moins  du  tems  d'Aatonin^ 
qu'on  fiirnomme  Elagabalc,  ville  Impé- 
riale fujette  ï  l'Empereur.  La  preuve 
en  efl  dans  une  autre  Médaille  de  la  mê- 
me ville,  que  Mr.  Vaillant  dit  êlrc  à  Pa- 
doue  chez  Mr.  le  Comte  Lazara,  celle-là 
même  que  le  i«u(Taiie  prétendu  du  Mé- 
daillon d'Anijie  Fauiiine  dit  avoir  lue 
dans  le  livre  de  Mr.  Vaillant,  pag.  119. 
Sur  cette  McdaiHe  efl  non-feulement  une 
aigle ,  qui  eft  une  marque  eiTeniielle  des 
TîSes  Impd^e»^  mais  (  ce.  t^tri  efl  for^ 
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sematquaWe  )    il  y  en    a  dcui  ;   ce  qui 

■maïque  d'une  manière  ingénknfc  deui 
Prinixs  rcgnaiw  ,  &  par  conffqncnr ,  uat 
■certe  Mctiaille  n  clé  frapéc  ,  lotrçtie  5^ 
Tcre  Alexandre,  comme  étant  Câv.t'ui 
ftffodé  par  (on  CoaCp  rEirpemiT  Aolu- 
nin,  qu'on  nomme  Eiagabale,  oiifiiitlï 
Sénat  le  lui  afTocia  au  Rouvernemtiil  ic 
l'Empire.  C'eftainlî  que  fur  unehelkMc 
daille  frapcc  à  Damas  dans  la  même  Pro- 
vince, lorfqu'elle  étoit  Colonie,  &  par- 
tant ville  de  l'Empire ,  on  voit  dcin  ii- 
gles,  qui  marquent  Trchonien  &  Volu- 
ficn  qui  regnoicnt  enferable.  En  effet, 
ouire  les  Médailles  Latirws.  dont  il  y  i 
«ne  chcE  le  Roi  où  Severe  Alcxindît 
n'eft  que  Céfar,  Mr.  de  Bu?,k  ,  Scctct»- 
K  perpétuel  de  l'Académie  Royale  Jti 
Infcriptions  &  Médaille!!, m'a  fait  voirun 
beau  Médaillon  venu  d'orient  ,  fnptà 
Amafée,  as'cc  cette  époque  :  e  t.  csa 
qui  lîgnifie  l'an  118.  Coite  année  ton- 
mencc  en  Septembre  lie  l'an  11 -.  (JcJ*- 
s  u  s-C  n  B  1  s.T  ,  Si  finit  an  même  mon 
l'an  ïii-  &  fur  cette  Médaille  Scverc  A- 
lexandre  eft  AJioïfjTff,  c'cll-à-dite,  tm* 
pereur  en  Orient, avajiique  d'éttc^^'^ 

Raplianc  reçut  donc  alors  ,  fi  Vat 
veut,  fon  Mettrai ,  tel  <,«e  Romclc 
lui-  dilisna  ■  quoique  pour  gagner  les  hi- 
bitiuis  on  y  nul  un  hmuiae  dupau.  >U3 
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«n  effet  ç-/»at'ri.>cc  n'cft  pas  ici  un  Magiftrat 
de  ville ,  comme  fur  les  Médailles  d'Afîc; 
.c'cft  un  Commandant  des  troupes  fur  la 
frontière  des  Romains  &  des  Parthes.  La 
f  ique  que  tient  Bacchus  le  dit  allez ,  car 
.tout  cû  fymholiquc  fnr  le  revers  des  Mé- 
dailles. iJ'ailicurs ,  Tépoque  de  cette  viV- 
Ic,  qui  y  efl  marquée,  iça voir  l'an  271, 
•al  à  compter  depuis  fa  confédération  a- 
vec  les  Romains  du  tcms  de  Jules  ,  à 
comincnceren  Septembre^  Tan  705.  de 
Rome.  Ce  qui  marque  qu'elle  n'a  pas 
changé  d'état  depuis  ce  tcms-là  ,  quoi- 
qu'elle fût  en  cette  année  271.  plus  par- 
ticulièrement fous  la  protedion  des  Ro~ 
nains.  Le  fauiïaire  prétendu  de-  ce  Mé- 
daillon a-t-il  prévu  tout  cela ,  pour  y  met- 
tre fi  à  propos  ce  qui  y  convient  ?  Suv 
celle  qui  ell  à  Padouë  le  nom  du  Magif- 
tnr  n'y  efl  pas  :  c'eft  qu'elle  étoit  dun 
tîop  petit  volume  au  jugement  du  Mon- 
noycur  pour  l'y  mettre ,  n'i'tant  que  de 
îVioyen  brome;  au  iicu  que  fur  un  M«- 
dai^ion  l'efpace  eft  grand  &  libre.  11  iaii-- 
droit  n'avoir  jamais  vu  de  Medai!lef  Grec 
ques  de  l'Alie  mineure  ,  pour  ignore 
qu'il  y  a  cent  exemples  de  cela,  fçavoir>. 
que  le  nom  du  Magillrat  n'eil  pas  i\ir  les 
Médailles  de  petit  volume  ,.  quoiqu'il 
foit  fur  les  grandes.  Car  pour  la  McJaillC;. 

tni     CTP.    ICYimOY    CMYi'NAliiN  ,     r'cîl 

une  Mcdailk  forgée  viiiblement  Cm*  ccVc- 


» 
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ci,  en  quelque  tenis  S;  par  qui  que  cepuiiTt 
être  :  peut-être  afin  qu'il  y  en  dit  du 
moins  une  de  Smynie  pour  cet  Aatonin, 
pulfque  cette  ville  en  fournit  tantini au- 
tres Empereurs ,  car  cetlc-ci  cft  ii  itule 
qu'on  lui  donne.  Quoiqu'il  en  to. 
cette  MefJiille  n'a  jamais  été  que  finit 
papier,  &  comme  on  l'a  déjà  dit,  ^«rf- 
que  pirqmfilon  qu'on  m  ah  f^te ,  on  À»  /• 
U  dicduvrir,  ^miqu'oa  fi  fih  Addrip  a 
Curkux  de  qui  on  la  cite ,  c?*  qui  ffi  mt* 
vi-vant,  G'eft  du  Médaillon  d'Anait 
Faurtine  qu'on  aura  vii  en  Italie,  &iJt 
la  légende  qu'on  n'aura  retenu  qu'idenu, 
qu'on  a  fait  paiTcr  Cyrinus  à  Smyme;* 
pour  le  fH-éicndu  ftluicateur  de  ce  M^ 
daillon  ,  il  n'eil  allé  chercher  celle  ^I^ 
daille  de  Smyrne  ,  _  que  fur  l'indicauu' 
que  lui  en  a  donnée  la  DilTcrtation  * 
P.  Chamillard. 

Quand  M.  MnlTon  dit  qu'il  tTm»à 
taffiltai'ioa  dam  le  nom  à»  fcLïPlNOr,  ji- 
vouc  que  je  ne  l'entends  pwt  ;  ceta  os 
parok  un  mot  en  l'nir  qui  ne  ligniK 
rien.  Veut-il  dite  que  le  faulTaite  )  »I- 
feflédc  mettre  ici  le  nom  de  KïrLi»! 
plutôt  que  tout  autre  ?  Parce  qu'on  coi> 
durroit  de  là  i.  Que  Cytinus  ell  unnotn 
Grec,  &  qu'il  doit  être  écrit  ainfi.  ï.Qoe 
Cyrinus  Hréfident  de  Syrie,  dont  parle 
Saint  Luc  ,  étoit  donc  aufll  un  homme 
Crée  du  çiu  o>i  «  t^^wi  feoU  en  ufijC 
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y.  Que  Raphanc  étant  une  des  principa-^ 
ks  villes  de  la  Decapole ,  la  Syrie ,  dont 
Saint  Luc  dit  que  Cyrinus  étoit  Préfidcnt, 
n*eft  pas  k  haute  Syrie  où  cft  Antioche, 
ville  éloignée  de  Jcrufalenvdecentlicuës; 
mais  la  Decapole  ,  dont  la  ville  princi- 
pale étoit  Damas ,  fur  les  confins  de  la 
Terre  fainte  ,  &  qui  pour  cela  eft  appel- 
lée  dans  Ifaïe  ,  Caput  SyrU  Damafcus. 
4.  Qu'il  ne  faut  donc  point  enfin  cher- 
cher le  Préfident  de  Syrie  Cyrinus  parmi 
les  Préfidens,ou  autres  Officiers  de  l'Em^ 
pire ,  dont  les  noms  font  fur  les  Médailles 
d' Antioche  ,  tant  à  caufe  de  la  diftanco 
qu'il  y  ad' Antioche  à  Jerufalem  ,&qu'on 
ne  donne  point  de  commiffion  à  exécu- 
ter dans  une  Province  à  un  Intendant  qui 
en  eft  à  cent  lieues ,  que  parceque  les 
noms  des  Préfidensde  la  haute  Syrie  font 
tous  noms  Romains,  comme  Varus,Sa- 
turninus ,  Volufianus ,  Silanus ,  Fiaccus , 
Petronius,  Caflius,  Quadratus,  Ceftius, 
Mucianus^  Trajanus;  au  lieu  que  Cyri- 
nus eil  un  nom  Grec  ;  fi ,  dis-je ,  ce  pré-^ 
tendu  fauflairc  a  ajfeHè  de  mettre  fur  ce 
Médaillon,  le  nom  de  Cyrinus  préferable- 
ment  à  tout  autre ,  dans  ces  vûës-là ,  il 
faut  qu'il  foit  devin;  mais  il  ne  l'cft  pas. 
II  n'y  a  quje  la  Differtation  du  P.  Cha- 
millard  ,  où  font  infinuées  toutes  ces 
confcquences  fort  inftrudtives  qu'on  tire 
de  fon  Médaillon ,  qui  ait  pu  faire  naître. 

Aa  7  CQ,^ 
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c«  penftes  à  qm  (jhc  ce  toit 
C«ft  elle  aiifli  eui  a  doïîn*  oc 
buSairc  de  Te  giorifict  d'*ne  ï 
ttw  àc  ce  Mçdaîilon  ,  diwjaou 
cww  Dfflênitkm  s  pi  ru. 

Mais  il  eut  bi«n  plus  înpofiE 
«n?  ,  s'il  avoir  frapé  une  Hedi 
Tiochcavcc  f  ni  kïrinot  ak- 
coromeonliï  tniosf.POï  Axr- 
EiH  ïUASiOï  JumoKtaK.  Cm 
erttc  haute  Syrk ,  qu'ils  AerA 
qwoi  qu'imttitement  ,  _'e  PtïIm 
[Kirle  Saint  Luc.  Le  çks  doâe 
ne  fc  Ceroii  iair^is  avife  <!c  s« 
frntimcnt  commun  des  Sçsvai 
Antiquaires  ,  pour  menre  aiT. 
dW)?  îa  haute  S*  rie ,  c'cft-i -dire 
W;  Médailles  d'Àntiodie.ou  oc 
Je  nom  du  Prâîdent  CTrinus  àt 
S«ntLiif  ;  rrt  pnndp»lclllent,  i 
]'»iiiée  oi»  N.  Seigneur  JEset-'  j 
né,  ni  ivx  eii»itoB!,oB  ne  tton 
de  Med«i'ie,  où  foit  (juchjue  tw 
de  Pr«l]dent  de  Sjrie  qui  puifli 
*er ,  ou  entbarraflcr  un  ftuflàîre 
liou^roit  mettre.  En  quoi  donc 
mar^oe-t-il  de  raSêt^ation  ;■ 

Eh  voilà,  ce  me  femW^  ,  afi 
liiire  veir  qwe  Itiiftoire  de  ce  i 
IkuttÀire  eft  un  petit  conte  fait  i 
oue  )e  d«pti  a  forge.  J'ai  montrt 
éuikui.,  6c  j'ù  ncontê  les  foup 
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Mr.  Ma:ircxn  à  quelques-uns  des  plus  ex- 
perts &  des  meilleurs  Counoiffcurs  que 
nous  ayons  à  Paris.    Tous  unanimement 
conviennent  que  c'eft  un  des  plus  beaux 
&  des  plus   rares   Médaillons  que  Von 
puiffc  avoir  de  ce  liccle-là;  que  de  quel- 
que côlé  qu'on  le  confîderc,   il  eft  fans 
aéfaut;  qu'il  a  toutQS  les  marques  qu'on 
peut  fouhaitter  d'antiquité  &  d'authenti- 
cité ;  &  qu'enfin  toutes  les  Médailles  que 
nous  avons  font  fauffes ,  fi  celle-ci  l'eib. 
Mr.  Maffon  peut  s'en  informer  des  plus 
habiles  Connoiffeurs  .de  l'Europe  qui  font 
ici;   je  veux  dire,  parmi  les  McfTieurs 
de  l'Académie  Rpyale  des  Infcriptiow  & 
des  Médailles  ,    de  Mr.    de  Boze  ,    qui 
en  eil  le  Secrétaire  perpétuel  ,    de  Mr. 
l'Abbé  Fraguier ,  de  Mr.  l'Abbé  Pinart^,. 
de  Mr.  Henrion,  de  xMr.  Baudclot,  de 
Mr.  Galland;  chez  les  Religieux  qui  font, 
à  rAbl'.aye  'e  S.  Germain  des  Prez,   du. 
R.  Père  l3om  Bernard  de  Montfaucon ,  du 
R.  Pcre  Dom  Anfelme  Bandouri  ;.&  en- 
tre les  étrangers  même  ,  il  peut  deman- 
der à  Mr.  le  Chevalier  Fontaine  >  An-, 
glois ,  Teilime  qu'il  en  a  feite  eo  prclen- 
ce  de  Mr.  l'Abbé  de  C  amps,  qui  ne  l'cC-. 
timc  pas  moins  que  lui.    Je  ne  nommç 
ici  que  ceux  à  qui  j'ai  pu  montrer  cettç 
Médaille  par  occafion  ^    depuis  que  j'ai 
fçù  les  doutes  de  Mr.  MalTon;  mais  il 
fi'y  en  a  pa^  un ,  dput  J'babileté ,  Texpc- 


ronnne  on  lit  e  rii  oï  «  poi 

ïnl  SlAAiSOÏ  AKTIOXEOK 

«tte  haute  Syrie,  qu'ils  d 
({noi  qu'inutilement  ,  ]c  ] 
parle  Saitit  Lui:.  Le  plus  i 
ne  fe  feroit  jamais  avifé  À' 
frntiment  commun  des  S 
Antiquaires  ,  pour  meitr( 
dans  la  haute  ^ric ,  c'cft-â- 
tes  Medaitkf  d'Antioche,©! 
le  ttoin  Au  Pr^lidcnt  CTrin: 
S»mt  'Lut  ;  y\\  prindp»!cm< 
r»nn*«  PU  N.  Seigneur  Jep 
ni,  ni  aux  envitoo* , on  ne 
de  Médaille,  où'fojt  qucl^i 
de  Fréfident  de  Sjrie  qui 
ter ,  ou  einbarrafïer  un  ■fiwi 
voudroit  mettre.    En  quoi 
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Mr.  Ma:ircxn  à  quelques-uns  des  plus  ex- 
perts &  des  meilleurs  Connoiffeurs  que 
nous  ayons  à  Paris.    Tous  unanimement 
conviennent  que  c'eft  un  des  plus  beaux 
&  des  plus   rares   Médaillons  que  l'oa 
puiffc  avoir  de  ce  liccle-là;  que  de  quel- 
Gue  côlé  qu'on  le  "confîdere,   il  eft  fans 
aéfaut;  qu'il  a  toutQS  les  marques  qu'on 
peut  fouhaitter  d'antiquité  &  d'authenti- 
cité; &  qu'enfin  toutes  les  Médailles  que 
nous  avons  font  fauifes ,  fi  ceîle-ci  l'eib. 
Mr.  Maffon  peut  s'en  informer  des  plus 
habiles  Connoiffeurs  de  l'Europe  qui  font 
ici;   je  veux  dire,  parmi  les  Meffieurs 
de  l'Académie  Royale  des  Infcriptiow  & 
des  Médailles  ,    de  Mr.    de  Boze  ,    qui 
en  eil  le  Secrétaire  perpétuel  ,    de  Mr. 
l'Abbé  Fraguiet ,  de  Mr.  l'Abbé  Pmarfc,. 
de  Mr.  Henrion,  de  Mr.  Baudclot,  de 
Mr.  Galland;  chez  les  Religieux  qui  font 
à  TAbl^aye   'e  S.  Germain  des  Prez,   du. 
R.  Père  Dom  Bernard  d-e  Montfaucon ,  du 
R.  Pcre  Dom  x^nfelmc  Bandouri  ;  &  en- 
tre les  étrangers  mcme  ,  il  peut  deman- 
der à  Mr.  le  Chevalier  Fontaine  ,  An- 
glois,  Tellime  qu'il  en  a  feite  en  prefen- 
ce  de  Mr.  l'Abbé  de  C  amps,  qui  ne  l'cC. 
timc  pas  moins  que  lui.    Je  ne  nomme 
ici  que  ceux  à  qui  j'ai  pu  montrer  cette 
Médaille  par  occafion  ^    depius  que  j'ai 
fçû  les  doutes  de  Mr.  Maflbn;  mais  il 
fi'y  eu  a  pa^^un,  doutThabileté,  l'expc- 
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liencc,  Stréquité.  ne  Ibit  um\'erldlp 
ment  reconnue ,  pas  un ,  qui  ne  fc  foft 
fervi  pourjuftificr  ce  Médaillon  .dequd- 
qu'une  des  cxpreflions  que  j'u*  nppar- 
tces*. 

•  M    M-T""  a  tepondu  Icc  McmomiaF- 
Ifir-lcfii  à'Dt  le  Tome  V.  de  VHi^fin  C'a,  1< 
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ExplhatîuB  litleralf ,  h'iflorîijue  c?  digu^ 
que  de  tautii  les  Pricres  v  de  itatti  h 
Cerimanits  de  la  MeJJe  ,  fm-vitni  Ut  » 
ciens  Auieart  ,  w  la  monumtrti  it  l* 
flàpxrt  dis  Eglifes ,  a'vtc  des  Di/pn^if 

'  c  dti  Nateifar  Iti  endreitt  liiffitîbi,  *J 
fur  l'mpne  de:  Bits. 

T  'OltDlNAIRE   DELA  MesEE  *»* 

^^  depuis  plus  de  trente  ans  en  Fratisoa 
entre  les  mains  de  tout  le  monde ,  fh- 
iieurs  Perfonnes  de  diftinction  oni  jugt 
qu'il  ëtoii  important  d'en  cxpliqucc  o- 
«clément  tous  les  mots  8c  toutes  la  "* 
leiuomes  vu  \cs  Vkw.««  <yic  ]' 
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peut  nous  fournir,  pour  ne  pas  abandon- 
ner les  paroles  Se  les  actions  les  plus  faill- 
ies de  la  Religion  à  des  fens  arbitraires  & 
imagine!  fans  fondement. 

Cet  Ouvrage  qui  n'a  pu  fe  fiiire  qu'a- 
près beaucoup  de  recherches ,  fera  dillri- 
bué  en  cinq  volumes  in  8.  Le  premier 
renfermera  tout  ce  qui  eft  expofé  dans 
le  titre,  à  la  refervc  de  ce  qui  a  befoin 
de  trop  de  difcuffion, qu'on  renvoyé  aux 
volumes  fuicans.  Ccîui-ci  pourra  être 
vendu  feparémcnt. 

Lç  fécond  comprendra  les  Differta- 
tions  depuis  les  préliminaires  de  h  Meiïe 
jofqu'au  Canon.  On  y  exporc  l'unifor- 
-Biite ,  de  même  que  la  Taricté  des  Litur- 
gies dans  tous  les  tempE ,  &  dans  loutes 
Tes  Eglifes  ;  l'origine  &  la  raifon  des  u-, 
figes  des  Chartreux  ,  des  Carmes ,  des 
Jacobins,  Sic.  On  traite  des  Ornemen? 
Sacerdotaux  qui  ont  d'onné  lieu  à  des 
I  Difputes  &  à  des  varietez  :  de  l'Eau  bé- 
nite ,  de  celle  des  ProcelTions  avant  la 
Mcflc:  derintroït:  de  l'origine  &  du- 
vrai-fcns  du  Chria  P/urs  :  de  la  Meflc 
des  Catéchumènes,  &  ainli  dureftcjuC 
^u'au  Canon. 

Lî  troifiéine  cfjptiendra  les  Differta- 

tions  depuis  le  Canon  jufqu'à  la  fin ,  avec 

1*  rcfolution  d'un  grand  nombre  de  qucf- 

tions  qui  ont  été  propofées  fur  la  Melfe, 

Le  quatrième  &  le  cinquiéinccomitti.- 


p 


Aiom  Tuic  BMfftheqae  liturg^ue.  t'ât-' 
à-<Hre  premièrement  un  dialogue  lût 
torique  &  ciitique  tie  tout  ce  qai  J'ol 
fait  touchant  ia  Mc0e  «lepuis  iafiemiat 
fiedes  de  l'Egltfe.  En  fécond  lieu,  un 
Recaeil  de  picc«&  d'extraits  dc«S(i'i' 
y  a  de  remarquable  dans  les  Saaimtt 
taires  maniifcriu,  PcmriâcatiK  ,  hiiSù, 
Rituels  ,  &c.  écpak  le  milieu  du  uu- 
yiémt  fîcde,  jufqu'au  Concile  de  TtE* 
te ,  ou  lu  Miffd  du  faint  Pape  Pie  V. 

L'Ouvrage  finira  par  des  règles  kia 
moyens  de  connoitre  de  quclTes  Efibiu 
©nt  éié  divers  Manufcrits ,  qu'on  trouw 
fouvent  Tans  aucun  nom  de  Ville,  il- 
glife  ou  d'Eïcijue.  Comme  il  en  ■cU  liai 
doute  échapc  a  l' Auteur ,  quelque»  » 
cherches  qu'il  ait  ftices ,  ii  rupplic  trii' 
humblement  ceux  qui  connoiflicnt  h 
Manufcrits  touchant  les  Offices  ÂnitSt 
é€  vouloir  lui  en  donner  avis;  ifem^ 
qaer,  s'il  efi  poflibk ,  en  quel  itoftiit 
ont  été  écrits ,  &  ce  qu'ils  con  tienacW.rf» 
qu'il  puiffe  enfuite  ou  voir  ces  ManufcfiB. 
eu  faire  tranfcrire  ce  qui  [iar,oiira  utiit> 
■  Si  ks  Manufcrits  étoicnt  iôrt  loi»  ii 
Paris ,  &  qu'on  voulût  avoir  la  boni* 
d'«n  envoyer  des  exij^ns  ,  on  poutroi! 
parla  corKribuer  à  l'ittiltré  de  l'Eglw 
co  conuibuant  à  cci!e  de  l'Ouv.-r" 
L'Auteur  payera  les  frais,  &  làch. 
âonoct  des  ■ol^î'^«  vïi>i(*i*«  de 
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^Tioiflimce.  Il  cherche  prindpilctneafrfl 
ans  ces  fortes  de  Maoufcritl.  1.  La  liâttV 
es  Saints  putictclkn ,  dont  les  noras  s'y  ■ 

n  Lettres  d'or ,  {bit  en  Lettres  rouge»  ■ 
■u  autrement.  1.  \Ord»  Mift.  3.  Tou-fl 
rs  les  Rubriques ,  pi inci paiement  cdlff  I 
uife  rencontrent poiirl'ordjnsireauprcr  I 
aier  Dimanche  de  l'A-vent,  à  No(?!,ïui,  1 
[uatre  derniers  jours  de  la  Semaine  rm-  I 
e  ,  et  i  Pàque,  4.  Ce  qu'on  peut  y  re-  1 
narqiier  de  fingulitr  touchant  !<s  HabiW  ■ 
Sacerdotaux,  TEairbenite,  la  Proce(Iiojk# 
ivantla  MclTt;,  &  les  autres  fiaiiicL\lari-J 
et  que  k  Miiftl  Romain  ne  fait  phjs  oit-M 
érver ,  conuce  Iw  Pf.opJiciics  ou  Lcçoott  I 
ivant  l'Epîtie ,  &c.  1 

Là  ou  il  n'y  a.  point  de  Minufcricc^  I 
nais  feulement  devicuxMilIels.  Rttudd  1 
!)rdinaireï,DU  Direifïoîres  imprimez veip.  1 
an  r,oo.  onpourroit  avoir  la  bom<f  d'cB.  1 
orner  avis,  afinnucl'AuteurpuilTecoa-  I 
lotire  ceux  .qu'il  na  pas  trouvez  aillauï.   I 

C'eft  la  gmce  qu'tttend  avec  «quelque  | 
rapretlcmcat  le  Père  le  Biim ,  Piêtre  if'  j 
Pratoirc  â  S.  Magloire  à  P^tis.  I 

*D£MANTOUE.  I 

.  Me!i  Jean  P»m]  ,  Jurifconfiiîte  oj;  . 
;bre  ,  a&it  imprimer  cheE  Paziç-  1 


t 


ni  un  Traité  Be  jurt  tpr, 
Libraire  mettra  bien-tôt  a 
fidtdtioni  dic'ifivti  àt  Mr. 
Prifidins  du-  Sénat  de  Idam 

DE  MIL 
Q  N  â  fait  paroîtic  un  D 

Père  Dujw  Bafile  Bem 
l'OrdrcdeS.BafiIc:]]  ymÉ 
des  Poètes  Ditirambiquei 
Joiiangcs  de  plusieurs  pctfo 
aux  louanges  des  vins  du  Mi 
ï  dumémc  Poète  Vurénii  i 
Recueil  de  Sonnets  &  une 
tuléc,  Le  Voyage  -ueri  le  Si 
13  S  P  A  D  O 
TE  Cimie  Pierre  Antùint: 
*'  un  Pe'éme  Ittdie»  fur  L 
Mt>iJe,oii  il  décrit  l'hiftoii 
depuis  fon  Baptême  inTqu': 
en  huit  chants.  Plus  religi 
coup  d'autresPoëtesJ'Illi 
fiit  entrer  rien  de  prolant 
Trage,  la  verfification  en< 
timens  y  font  bien  toucl 
compare,  ici  à  la  ChrifiiaJdi 
D  E  RO  Ja 
]^R.  Matiei    a  recueilli 

Hifioriijues  fur  l'aaciir, 
Ifii»  ,  iju'on  appelle  aujoi 
C'eâ  uû  in  4. 


me  d*  g 

îaiic         1 
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letrouvé^  Trtduëiiiin  Italienne  ... 
tHomerefar  Nicela  Traneo,  éaite 
Jbpre  main;  die  cli  à  prcfcnt  dans 
Othequc  particulière  de  fa  Sainteté. 
1  suffi  retrouvé  l*s  àix-ftft  Saiirti 
4*  ParacUte  fufce  de  Corneto ,  EvÉ- 
Werno  dans  le  Royaume  de  Naples^ 
|r  la  fin  du  quinzième  fi^de.  Elles 
(ftes  dans  le  goât  d'Horace,&mc> 
Ki'on  les  faffe  paroîtrc.  Le  Perc 
^voit  averti  dans  fti  JiMioihiju» 
i,ies  Mattufiriti ,  qu'il  7  a  dans  la 
((que  Royale  un  Ouvrage  de  cet 
«outre  le  Prince  de  Tarentc,  iû- 
^arentina. 

,1      D  E    T  U  R  1  N.  .y 

Pantano  a  publié  il  y  a  deux  ani 
premier  Tome  de  fou  Anatomie, 
(■des  Médecins  qui  font  les  Dé- 
liions Anatomiques. 
bn>iii  cerporii  httmuni  aiufumthea- 
hmodata  ,  AitHore  Roanne  lama- 
iped.  Vf  in  Tauriiuajî  Uui-verfitate 
M  Pnfeprt  -.fan  Prima ,  m  qim  ity 
K  medii  ■vtntris  hijleria  exianitur, 
|T>iHn)Mrwn,  104.  La  ieconds 
n  paroStte  ,  &  fera  fuivic  d'un 
K  la  reffntation  du  fcttus ,  J^eprî-i 
^  reffirAtme. 

1>Ï. 
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Th  Ê    V  É  if  I  S  E. 

T  Oirïs  a  àtitmé  «titf  fécond*  ËditioA 
•■^  rf^  tArthkeStmr^  de  Palladio ,  augmen- 
tée écfânTrétê  des  Atnhimtetr  de  R^me, 
le»  planclics  emt  été  gravées  en  oiivrc , 
dlca  étoicflt  gravées  eiïbois' dans  rancien- 
lit  Edhkm.    On  airrok  dû  y  joindre  I4 

î^efittptiôn  des  Ëgtifes  de  litfmêfar  cet  ex* 
telîene  Afchtreéîe  imprir/fêe  À  Rome  tan 
Ï554.  ht  8",  Cfune  f^aifanté  Prèfate  âmmè- 
tne  Autenr  fitr  les  Commenuùres  dé  Céfar 
fîradmts ptir  d'atpfres^tn  Adîen.  Cette  Pré- 
face &  la  Tradudion  parurent  *  Vcnifc- 
en  1575.  La  plupart  des  figures  dont  cettt 
vcrfîon  de  GTafar  eft  oriïée  font  de  Palladio. 
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C  A  V  A  N  S, 

Four  k  Mois  de  Juin  MDCCXIV.  ]^l 

g[M4rre  Lettres  fur  Us  3<«x  dt  hazard,  W 
UJte  c'm^iûémt  fur  i'nfagt  de  fe  faire  eeltr 
ftUT  éviter  une  -uifile  incommade.     A   la 

Haye,  chez  T.  Johofon.i;!].  vol, in 

S.  pagg.  231. 

/^Es  quatre  premières  Lettres  font  é- 
crites  pour  fïirc  voir  en  général  ]'i- 

bus  des  jeux  ,6c  condamner  en  particulier 

tous  ceux  que  l'on   appelle   de  hazard. 

L'Auteur,  qui. cil  M,  De  Joncourt , ét»- 
^  blit  d'abord  dans  U  première  trois  fortes 
I  de  jeux;  les  uns  de  pur  hazard  ,  les  au- 
K  Ires  de  pure  adreffe ,  &  les  troifiiîmcs  d'a- 
E  âre(ïe  ^  de  hatard  tout  enfcmble  :  mais 
L-il  dit  de  tous,  qu'il  faui  leur  faire  faire  bien 
K^u  chemin  pour  les  réduire  dans  le  def- 
Vlftin  &  dam  rcecuQomie  d'une  vie  bien 
f  "-fage  ;  &  afin  qu'on  ne  s'y  Xïomçt  ■?!.% , 
w  ji aedire  qu'il  ne  met  poini  ^uïn^^sfo^t 
l-  Bb  I.  ^« 


\ 
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ices  que  l'onqiu- 
liiie  de  ce  nom,  comme  le  volant,  k 
mailiSi  quelques  autres  amufemeMifOi- 
blables ,  parce  que  d'ordina:rc  la  pat  & 
le  gain  de  l'argent  ne  les  animent  pati- 
]I  ajoute  que  fans  le  temps  qu'on  Dtrf 
quelquefois  à  ces  exercices  innoccni,  il 
feroit  tout  d'un  coup  grâce  à  !a  plûpin 
des  jeux  d'induitrle,  quand  aucun  inir" 
n'y  cnire  d'ailleurs  ,  mais  la  perte  ou 
temps ,  Si  la  paffion  du  gain  loi  p^ircil^ 
fent  d'une  trop  grande  conféqucnce  pom 
qu'il  puiffe  rien  cxcoTer  de  ce  qui  y  eo»- 
tribuë.  A  l'égard  du  temps ,  les  panifam 
du  jeu  difent  d'ordinaire  ,  i.  qu'on  K 
fçauroit  Être  toujours  occupé  à  oes  dio- 
fcs  fcneufes;  2.  qu'on  évite  en  joiiaoi, 
mille  inconveniens  &  mille  ccueîli  qK 
l'on  trouve  dans  U  convcrfation ;  j.^o'il 
y  a  des  cas  qui  rendent  le  jeu  abiblvmts! 
permis,  tels  que  font  une  îndiTpofitoii 
au  travail  &  à  U  lettre,  une  încommo- 
dittf  qui  arrête  au  logis  ,  un  miH»i> 
temps  qui  empêche  de  fortir  ,  &  cent 
autres  cfiofes  de  cette  nature.  L'Auteur 
rtpond  folidemem  à  ces  trois  excdei,  & 

Suant  à  la  dernière  qui  ne  piroît  pas  une 
es  moins  plaufiblcs ,  il  dit  qu'il  y  a  tou- 
jours un  parli  à  prendre  moins  maUTlii 
que  celui  de  jouer  ;  que  ce  parti  c'dl  de 
penfer  aux  mçffleûiestVo'ieiop.Wfc  cour- 
ra, û  Vonnaçcifo&ï\«.v»«t«\«Liw«.^ 
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tenir  fur  de  bons  fujets,  ou  du  moins  far 
des  fujets  indifFérens ,  à  moins ,  ajoute- 
t-il  ,  qu'on  ne  difc  que  l'on  joue  pour 
fuir  rptjiveté,  à  peu  près  comme  un  cer- 
tain homme  qui  dormoit  toutes  les  après- 
midi  9  four  n  avoir  pas  la  honte  d*  être  fans 
rien  faire. 

Mais  (juand  on  auroit  des  raifons  un 
•  peu  moins  mauraifcs  pour  colorer  la  per- 
te du  temps  ,  &:  la  vanité  dans  les  jeux, 
où  le  corps  ne  fait  aucun  exercice  profi- 
table ,  &  dont  Tefprit  ne  tire  aucune 
inftrudion  ,  on  feroit  toujours  obligé, 
félon  notre  Auteur,  de  reconnoitre  que 
la  paflion  de  Tinterêt  les  empoifonne 

{)reique  toujours,  &  que  Tabus  du  fort 
es  rend  la  plupart ,  des  exercices  à  feufrh 
frofanes. 

Quant  à  la  paffion  de  l'interct  ,  les 
grands  joueurs  fe  laifleront  là-deffus  plus 
aifémcnt  convaincre  que  les  petits  jou- 
eurs, auffi  eft-cc  de  ceux-ci  principalement 
que  l'Auteur  entreprend  de  détruire  les 
excufes.  Les  petits  joueurs  abandonnent 
\ts  grands ,  6c  fe  retranchent  à  dire  qu'ils 
blâment  les  jeux  où  l'on  fe  ruine ,  &  où 
les  grandes  cfpcranccs&  les  grandes  crain- 
tes font  de  fi  grands  ravages  dans  le  cœur; 
mais  que  pour  eux  ils  jouent  peudecho- 
fe  ,  fans  aucun  fentimcnt  d'intérêt  ,  & 
&ns  émotion;  qu'ils  ne  jouent  que  pour 
lamufement,  L'Auteur ,  poux \tut livj.^ 

Bb  3  NQ^vt 
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Yoir  que  leur  cxcufc  cft  vainc  ,  leur  de- 
mande fi  dans  les  petits  jeux  qu'ils  jouent, 
ils  ont  le  même  plaifir  ï  jouer  pour  rien, 
qu'à  jouer  quelque  petite  fommc  que  ce 
K)it.  Avouons  ,  dit-il ,  que  le  jeu  cft 
bien  languiflant  &;  bien  froid, quand  lien 
n'y  va;  aijffi  laiffe-t-on  bien-tôt  cet  a- 
mufement  inahimé  ,  quand  rien  n'y  ex- 
cite la  paffion.  On  bâille,  on  s'ennuve» 
on  néglige  Tes  avantages  parce  qu'ils  font 
infru^ueux  ,  *  &  dans  ce  jeu  mort  les 
joueurs  paroiffent  fans  vie  ;  au  lieu  que 
quand  un  peu  d'argent  y  cft  en  contcfta- 
tion ,  le  foin  fe  reveiUc  ,  Fattcntion  fé 
foutient,  le  cœur  s'échauffe  à  proportion 
de  ce  qu'il  y  a  à  efperer  &  à  craindre, 
le  vifage  reçoit  l'impreffion  de  tous  les 
change  mens  &  de  toutes  les  révolutions 
du  jeu  :  on  a  beau  dire  que  l'on  ne  fent 
jrien,  &  que  l'on  ne  joue  point  par  inté- 
rêt ,  tour  prouve  le  contraire.  Notre 
Auteur  conclud  de  là  que  c'eft  le  dcfir 
du  gain  qui  faitl'ame  &  le  plaifir  du  jeu; 
que  l'on  excite  ce  dcfir  toutes  les  fois  que 
Ton  joue,  &  que  par  conféquent  la  plus 
dangereufeconvoitifequi  foitdans  le  cœur 
humain ,  la  malhcureufe  racine  de  pref- 
que  toutes  les  injuftices ,  cft  cultivée  & 
fortifiée  par  le  jeu  ,  qu'elle  y  cft  même 
cultivée  volontairement  &  avec  plaifir. 
J}  remarque  que  c'eft  un  feu  qu'il  fàudroit 
rtc/Tîdre  jufqu'à  h  dctmwt  ôâuccttc  ,  û 
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l'on  aimoit  fon.  devoir  ,  Bi  fi  l'on  ayoiç 
foin  de  ioA  fulut.;  que  cependant  au  Jteu 
d'c teindre  ceitu  ,  les  grands,  joueurs  y: 
priidigucQt  le  bois  ;  ti  que  les  petits 
joiieuts,  tels  que  cecx  ,  jiar  exemple, 
(\\.i\  jouent  à  deux  fols  la  panic  de  Tric- 
tiac,  y  mènent  dehpaille,  qui  fiiiiânt 
ime  Himmc  paffagcrc,  ne  laiffe  pas  à  la 
fin  de  ciufei  un  grand  feu.  Notre  Au- 
teur, pour  tendre  la  chofc  plus  fenfibie, 
a  recpuis  à  U  comparailbn  fuivantc.  TJno 
perfonne ,.  dit-il ,  qui  a  le  faag  éehaugï, 
ou  la  iiéïTe  étique  ,  ne  doit  prendre  de 
l'eau  de  vie  ni  en  grande  quantité  ,  ni. 
pat  goiitcs  ;  il  ctt  obligé  d'éviter  non-  - 
feulement  les  chofcs.  brûlant  es.,  çr.iis  m^- 
me  <:elU5  qài  Ibnc  chaudes:  les  mauvaii 
effets  d'iim  lEgime  n'en  font  ni  moins  ef- 
fcdîft,  ni  moins  diingereuir.jwurfe  pro- 
iduireinfeniîhilement.  Quand  on  1  foin 
de  fou  corps  &  de  fon  ame ,  continiië-t-il, 
i<jïi  fe  dctet>d  abfoliiment  tout  ce  qui  ne 
Ipoiirtoit  faire  aucun  bien ,  &  eft  capable 
;^  cauferdit  mal  y.  quelque"  lente  &  im- 
'perceptiblc  qu'en  puiflè  cire  h  vicieufe 
iioperation.  Le;combat  ftcret  que  chacun 
trelfent  au  dedans  de  /oi-méme  entre  la 
'■charité  &  l'artiour  propre  ,  fournît  ici  à 
1  l'Auteur  ime  noirtelle  preuve  contre  la 
:■  prétendus  innocence  des  jetiic.  II  y  a, 
^dit-^l,  uns  cwoteltation  perpétuelle  dans 
i-le  cœur  du  Chrétien ,  emtc  \^m.o>w  ■«jx'*- 
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nous  foUicitc  à  repandic.  P«- 
fonnc  iic  peut  ignorer  que  les  donfdri 
àiirhé  gcncreufc  &  dcfinterclRc ,  oe 
foicnt  amant  de  mortifications  poœ'*- 
Hiour  propre  intcreflë  &  lâche.  M 
pour  peu  que  Von  excite  l'amoui  piopK 
&  la  convoitife  par  le  jeu  ,  on  iffijîbfi: 
d'autant  la  charité  .qui  ne  fc  fotriliequ'i 
nicfure  que  le  cœur  fe  détache  de  l'argent. 
&  qui  par  conféqucnt  perd  toujours  quel- 
que chofe  dans  le  jeu  le  plusfovorifé.pml- 
que  k  gain  cit  l'appas  le  plus  naturel  ie 
la  convoitife  ,  &  que  tout  ce  quili 
nourrit  détruit  peu-à-peu  la  charité.  Dt 
tous  ces  principes  l'Auteur  condud  qw 
dans  tous  les  jeux  où  l'on  cherche  ip- 
gncr ,  il  y  a  un  poifon  fccrct  qui  les  tew 
très- dangereux  &  très-nuifibles.  Mw 
outre  cela  il  trouve  dansia  plupart,  M 
abus  du  (ort ,  qui  les  rend  prolâncs  &  w 
mincis.  Cette  matière  fait  le  priiicit«l 
fujet  de  cette  Lettre, &  l'unique deinW 
autres  qui  la  fuivent.  U  eft  juftcdcwM 
y  arrêter. 

Une  infinité  de  gens  jouent  fans  aroit 
jamais  iait  reflexion  fur  la  nature  8t  fia 
l'importance  du  fort ,  auquel  ils  fe  remet- 
tent de  la  perte  8c  du  gain  de  l'argent 
qu'ils  hazardent.  I!  y  en  a  même  qui 
regardctit  l'indifférence  du  fort  comme 
une  pfpece  àt  j\)S\.\«  (çiv  wafctic  éfiilc- 


Juin       t7M.  jg; 

^nt  le  droit  de  chacun ,  6:  qui  prévient 
fiiperchcries  que  l'on  peut  iâire  entrer 
ns  les  jeux  d'adrelTe  ;  en  forte  que  plus 
fort  a  de  part  aux  jeuï  ,  plut  ils  (ont 
iitimes.  Notre  Auteur,  fans  vouloir 
lifier  entièrement  les  jeux  où  l'adrefle 
lie  preiide ,  fouticnt  qu'il  n'y  a  point 
comparaifon  à  faire  entre  ceux-ci  .qui 
.ivent  être  quelquefois  innocens ,  & 
autres,  qui,  félon  lui,  font  toujours 
minels,  Pour  prouver  fa  propofition , 
léfinit  d'abord  ce  que  c'ell  que  forC.ôî 
ire  de  là  fcs  conrequcticcs.  Le  fort, 
-i!  ,  cft  la  détermination  de  Diea 
fque  les  hommes ,  ou  ne  veulent,  ou 
peuvent,  ou  n'ofent  déterminer  qucl- 
c  cliofe.  Il  établit  cette  défini tioa  fur  ce 
c  la  détermination  du  fort  eftau-dcifus 
ponvoir&  de  la  volonté  de  l'homme, 
^u'au  delTus  de  l'homme  nous  nepou- 
ns  concevoirque  !a  volonté  &  ïe  pou- 
ir  de  Dieu  ;  en  forte  que  le  fort  doit 
;  regardé  comme  quelque  chofe  de 
i-rcfpcétiblc.  11  confirme  ce  raifonnc- 
nt  par  divers  exemples  de  l'Ecriture  : 
ié  dans  le  partage  de  la  terre  de  Ca- 
n,  s'eft  fervi  du  fort;  David,  Salo- 
n ,  Nehemie  ont  fait  h  même  chofe 
diverfes  rencontres,  &  tous  dans  des 
;ts  graves ,  &  avec  révérence.  Les 
îtres  ont  employé  le  fort  pour  choifir 
Collègue  cnirc  Barfabis  &.  MwAlx^^  , 
Bb  s  ^ 


586  Journal  des  Sçavans. 

&  ils  l'ont  accompagné  de  la  prière.  M. 
De  Joncourt  prend  de  là  occafion  de  dc'- 
ployer  fon  zcic  conrrc  ceux  qui  ont  avili 
Tufage  vénérable  du  fort,  jufqu*à  le  Aire 
fervir  à  leurs  amufemens ,  c  à  /«  difiri- 
hutton  de  queUpiis  deniers  mfix,  à  partager , 
êH  qui  étant  aéja  partagez ,   ont  été  tnéliK 
four. être  remis  fans  necejfttk  k  un  nûttveasi 
fartage.    Oh  dira  peut-être  que  Ton  ne 
fonge  pas  à  confulter  Dieu  dans  ces  ba- 
gatelles ,  &  que  Ton  remet  à  je  m  fça$ 
quoi  qu'on  appelle  hazardf  de  donner  à 
celui-ci  ou  a  celui-là  une  certaine  fom- 
Aie  dont  on  convient.  Mais  V Auteur  re- 
marque à  ce  fujet,  que  ce  qu'on  appelle 
hazard  n'efl  rien ,  fi  on  prétend  le  feparer 
de  la  diredion  de  Dieu  :  Or  ce  qui  n'cft 
rien ,  dit-il ,  ne  fçauroit  faire  la  ciétermi- 
nation  de  quelque  chofe.    Dans  des  par- 
tages difficiles  de  terres  &  d'héritages , 
continuc-t-il ,  où  l'on  a  peine  à  conve- 
nir, on  employé  quelquefois  le  fort;  & 
pour  conferver  la  paix  des  familles  on 
fe  rapporte  à  Dieu  de  la  diflribution.  A- 
lors  chacun ,  s'il  efl  fage ,  regarde  fa  por- 
tion comme  le  Ut  que  la  Providence  lui 
a  afîîgné.  Quand  cela  fe  fait  avec  règle, 
remarque-t-il,  la  prière  y  fied  bien  ,  du 
moins  une  élévation  de  cœur  vers  Dieu 
doit  prévenir  &  fuivre-  la  décifîon  du 
fort;  mais  cette  élévation  ou  cette  priè- 
re ne  s'adreife  çcint  à  la  chimère  du  ha- 
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z.ardy  ni  à  h  fortune  aveugle  des  Paycns, 
que  nous  ne  connoiflbns  pas ,  elk  s'a- 
dreffe  à  -Dieu  le  maître ,  &  le  feul  maî- 
tre 4ù  fort. 

■  M.  De  Joncourt  ftît  ici  fi*r  le  même 
fujct  plufîeurs'  autres  remarqués  très-fe- 
rieuîès.  C'eft  encore,  dit-il,  une  occa- 
fion  grave  de  jetter  le  fort,  lorfqu'cntre 
plirfieurs  criminels'on  veut  fe  contenter 
de  feire  tomber  fur  un  feul  les  droits  de 
la  J\iïlice.  On  tiré  aux  bîlkts ,  &  on  fê 
rapporte  à  Dieii  de  la  vie  &  de  là  mort 
dont  il  eft  le  premier  &  le  fouverain  Sei- 
gneur; Que  peut-on  mieux  faire  que  dé 
foi  facrifier  tous  les  égards  humains ,  qui 
font  ti  fufceptibles  d'injufticê ,  &  que  de 
fe  remettre  à  fa  volonté  dans  le  fort  que 
fà'  main  feule  détermine ,  puifq'ùe  c'elt  la 
feule  voye  que  iious  ayons  pour  la  con- 
noître  dans  les  cas  d'éqMihre  à  la  balance 
de  la  Raifon  cr  de  la.  Pieté  ,  &  que  nous 
n'avons  plus  de  Prophètes  ni  d'autres  moyens 
extraordinaires  pour  décider  de  femhlahles 
cas  f  Mais  que  diroit-on  d'un  homme 
délivré  parle  fort,  du  danger  où  il  auroit 
été  de  perdre  la  vie ,  s'il  oublioit  la  Pro- 
vidence de  Dieu ,  &  qu'il  ne  parlât  que 
du  haza'rd  &  du  bonheur  des  dez  ?  On 
lui  reprocheroit  fans  doute  fon  ignorance 
&  fon  ingratitude  ,  &  ceux  même  qui 
abufent  du  fort  dans  le  jeu  ,  Taverti- 
roient  qu'il  doit  rendre  grâces  à  Dieu 
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dans  cette  occafion.  Ils  auroicnt  raifon 
fans  doute ,  reniarque  TAuteur  ;  mais  je 
voudrois  bien  leur  demander,  rcprcnd- 
il  ,  par  quelle  règle  de  Religion  ou  de 
Philôfophie ,  ils  accordent  à  Dieu  la  ai- 
reôion  du  fort  dans  les  aâiphs  igraves, 
&  lui  refufent  ce  droit  dans  les  petites 
occafions ,  jufques  à  affeder  de  le  mettre 
à  récart,  &  même  de-protefter  qu'ils  n'y 
penfcnt  point.  Cela  vient  fans  doute, 
pourfuit  M.  De  Joncourt ,  de  ce  qu'ils 
trouvent  que  c'eft  faire  un  indigne  ufage 
de  la  Providence ,  que  de  la  fsiirc  inter- 
venir cinq  €ins  fois  en  une  heure  ,  fans 
necefTité  ,  &  pour  une  affaire  de  rien. 
La  confcience  efl  convaincue  que  Dieu, 
qui  peut  être  honoré',  quand  on  remet  à 
la  dccifîon  un  partage  important  qui  af- 
fure  la  paix  d'une  famille ,  ou  quand  on 
le  fait  arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort  ,eft 
deshonoré  quand  on  le  iàit  minlftre  àê 
nos  amufemens  ,  &  Juge  de  nos  contif" 
tations  puériles;  &  par  conféquent  que  fi 
les  jeux ,  où  le  fort  intervient ,  font  un 
abus  du  fort  &  une  profanation  de  la  Pro- 
vidence ,  comme  on  n'en  peut  douter 
raifonnablement ,  les  plus  petits  jeux  où 
il  y  a  le  moins  à  gagner  &  à  perdre, 
font  par  cela  même  les  plus  profanes.  U 
faudroit  donc  ,  ajoute  l'Auteur',  avant 
que  de  pouvoir  jouer  des  jeux  de  fort  avec 
rffos  de  Cû^fcience  1  pouvoir  saffurer  quil  y 
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a  une  différence  naturelle  entre  le  fort  à^'im- 
portance  ct*  le  fort  de  bagatelle ,  ou  que  Dieu 
y  en  met  »  en  acuPtant  de  régler  l'un  tst  en 
nfufant  de  fe  mêler  de  Vautre  :     Car  du 
côte  des  hommes  il  n'y  a  ici  aucune  dif- 
férence ,  ni  dans  leur  adion  ,  ni  dans 
leur  convention.     Ils  renoncent  égale- 
ment dans  l'une  &  dans  l'autre  à  leur  vo- 
lonté &  à  leur  induftrie  ,    pour  recevoir 
une  décifîon  qui  nç  dépend  d'eux  en  nul- 
le manière.    L'inégalité  qu'il  y  a  ,  c'dl 
qu'ils  font  ufage  du  premier  avec  refpeâ, 
&  qu'ils  abufent-  de  l'autre  avec  irrévé- 
rence ;  mais  cette  différence  eft  toute  à 
leur  charge,  la  nature  du  fort  &  les  droits 
de  Dieu  font  toujours  les  mêmes.  M.Dfc 
Joncourt  joint  à  ces  ferieufcs  reflexions 
une  pcnfée  qui  leur  donne  une  nouvelle 
force.  On  devroit  déjareconnoître,  dit- 
il  »  que  c'efl  une  raifon  de  mauvais  carac- 
tère pour  le  jeu,  de  dire  ,    comme  on 
fait  pour  l'excufer,  qu'on  ne  fonge  point 
à  Dieu  en  jouant ,  &  qu'on  fe  remet  à 
l'indifférence  des  Dez  ou  des  Cartes ,  fans 
la  rapporter  à  lui.    On  fcnt  bien ,  remar- 
que-t-il ,    que  l'idée  de  Dieu  eft  blelfée 
par  cette  direction  mife  à  un  fi  bas  ufa- 
ge; mais  qu'on  la  lui  rapporte, ou  qu'on 
ne  la  lui  rapporte  pas  par  une  penfée  ex- 
prelfe ,   c'ell  un  droit  qu'on  ne  lui  fçau- 
roit  ôter  ,  &  la  nature  même  des  jeux 
de  fort  porte  là  affez  direélement  &  affcz. 
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ouvertement,  puifquc  leshotflTtSffiîTt^* 
fens  Je  radrefTe  Icsuns  des  autres ,  ftm- 
Hcnt  ne  s'être  dépouîllcT.  des  innuga 
de  leur  adrefle  &  de  leur  raîfon  ,  «joc 
pour  avoir  dans  le  fort  une  dcdEM* 
^ui  haut  ,  que  de  leur  raifon  8e  <!t^« 
induilric. 

La  féconde  Lettre  contient  l'emmn 
rfun  Tr/TjVf  rffj  ^■««'^  ''e  liaxjird.  compnff 
par  M.  De  la  P. .  -  &  irifertî  danî  un  Ou- 
vïage  du  même  Auteur,  irtiitulé  :  Trc- 
rèk  di-ven  fur  du  matière;  de  confcienu,  î 
Amftcrdaim,  cher.  Georges  Gaifet ,  rô^'. 
M.DelaP...  dansle  TraitédotiT  il  î'ti* 
Ç^  propofe  de  montrer  que  lés  jeu»  k 
Kaiard  confiderei  en  eux-mêines,  &fr 
parez  des  msuvaifes"  fuites  ntirquelliM  ô 
donnent  fi  fouvent  occalibn  ,  font  tn*- 
innocens,  &  ne  doivent  pomt  ttrejt^ 
dei  comme  un  abus  dii  fort.  M.  De  j'of 
court  fuit  fon  advcrfàirt  pas-n-pas  ;  On* 
voir  que  ce  Théologien  confond  fc««K 
dbs  ciioCes  très-differentcs  ;  il  recheiw 
l'origine  &  la  nature  du  fort.  Se  il  ew>- 
tinuë  d'examiner  en  quelles  occafions  l'ii- 
fage  en  eft  permis.  Il  prétend  qu'auiant 
q"uc  cet  ufage  cil  raifonnable  dans  lescho- 
fts  importantes  ,  autant  cft-îl  à  bHmet 
dans  les  bagatelles.  Pour  ftite  fcntfa  Û 
penlïe  il  compare  Vufige  du  fort  av«  Ct 
!ui  dujurcroent,  8c  il  fortifie  ciifuite-^ 
te  compara\tovi  -çw  ^"^^  iwi-i'^  '^■1'" 
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le  l'abus  du  fort  avec  l'abus  des  palLgci 
le  l'Ecriture  fiimc.  On  ne  peut  douter, 
djt-il ,  qu'il  De  ibit  très-pcrmii  &  même 
ioilable,  d'employer  àms  nos  difcours, 
des  palTagcs  tirez  de  l'Ecriture  ,  tk  en 
même  temps  on  ne  peut  difconvenir  que 
ce  ne  foit  une  profanation  de  faire  entrer 
(quelqu'un  de  ces  pal&ges  dans  des  traits 
plaifans  &  dans  des  railleries. 

M.  Barbeyrac,  à  l'eitemple  de  M.  De 
la  P. . ,  auquel  on  répond  dans  cette  fé- 
conde Lettre ,  a  entrepris  auffi  l'apologie 
des  jeux  de  hasard.  U  traite  cette  ma- 
tière dans  deux  volumes  de  646  pages , 
fans  compter  une  longue  Préface.  La 
ttoifiénie  Lettre  de  M.  De  Joncourt  elt 
dcftinée  3  répondre  à  ce  dernier  Auteur, 
>JDUS  n'entrerons  point  dans  le  détail  de 
Jadifpute,  cette  difcuffion  nousmeneroit 
trop  loin;  nous  nous  contenterons  de  re- 
marquer que  M.  Barbeyrac  ayant  confon- 
du les  jeux  de  pure  indullrie  avec  ceux 
dehaïard,  M.  De  Joncourt,  qui. relevé 
là-deffus  cet  Auteur,  prend  delà  oca- 
jîon  de  parler  des  échecs ,  &  de  faire 
voir  la  diiférence  qu'il  y  a  entre  ce  jeu , 
qu'il  croit  très-permis,  pourvu  qu'on  ne 
8  y  fâche  point,  qu'oa  ne  s'y  fatigue  point, 
qu'on  n'y  mette  point  d'argent ,  Se  le  jeu 
de  cartes ,  de  dei ,  &:c.  Cet  endroit  n'eit 
pas  un  des  moins  curieux  de  la  Lettre, 
i'our  U  quatrième,  c'cft  encore  imc  rc- 
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futation,  &  en  voici  le  fujct.     On 

nit  en  1711.  à  M.  De  Joncourt  «n 
vragc  qui  fe  trouve  ché  par  M.  De. 
Placfttcdans  fon  Traité  des  jeuiifr /m- 
i^rd  ,  &  fur  lequel  ce  dernier  Aatar 
s'appuye beiucoup  pour  ftvorifcr  tajoi» 
en  qiienion.  C'cft  l'Ouvrage  de  M.  Vf 
âir  Mettïtn,  intitulé  ;  Fernm  cenfiwu'i; 
Se  iraprimé  i  Utrecht  en  1693.  M.  Dt 
Joncourt  s'cft  cm  obJigédc  faire  de  cour- 
tes remarques  fur  cet  Ouvrage.  Lai'fn!- 
dpak  eft  que  l'Auteur  donne  da  foU 
une  définition  infuiBfante ,  en  diTant  ijuc 
c'cft  À  notri  égard  un  (oncaars  iaerni' 
des  caufe!  fecondts  ,  defquelUi  l'ivtmfft 
n'tft  pMs  feumis  k  notre  ptuvùîr  ,  &  tul 
varier  de  fils  à  auirts.  M.  Vandcr  Meu* 
Icn  confond  ainfi  avec  le  fort  touto  b 
chofcs  qui  font  firluites  a"  ifui  f  tarent  u- 
ritr,  &  de  là  ii  fc  donne  le  droit .  !^ 
marque  M.  De  Joncourt,  d'avanccfÇM 
f étui  qui  fait  tttjete ,  qui  Uhure  létim. 
qui  va  à  U  fiihe  ,  enfin  qui  enirtfioà 
auelque  chofe  ijui  ne  difend  d'aiicuiu  U*i 
fHJette  à  pn  inàuftrle,  fait  ufagi  du  fm, 
V  qu'en  grntral  dam  quelque  chtfe  que  a 
foit  nw  l'tj}era!)uvlà  crainte  fi  rintmirm, 
iefirtaÙiH.Oa  s'attache  paniculicrcmeu 
ici  à  montrer  les  dcftutï  de  la  d^linitioD 
dont  ils'agit,  &  à  détruire  les  confifqueiKa 
que  l'Auteur  en  veut  tirer.  Nous  ne  rappoc- 
lerons  point  ^ts  livto^^  4t\iV.O«  loncoutt. 


Ktrsit  eft  fïop  étendu  pour  nous  le 
:ttre;  nous  nous  croyons  iiiêmc  obli- 
'envoycrâ  un  autre  JoiirnaJ  la  cin-' 
c  Lettre  de  ce  Recueil  :  elle  eft 
e  matière  qui  n'a  rien  de  commun 
:elle  des  trois  autres. 
jiGii  ScKutTSENs  Leor.  SU. 
j,  Dodioris,  &c.  arboris  confan- 
litatis  &  affinitaris  brevjs  cxpolîtioi' 
l-à-dire  ;  Couru  txfUcaijan  di  l'at' 
dt  ctnfangumiti  (?■  d'affinili  ,  pur 
»rges  Schultfens ,  ThHiur  tn  Droit. 
Irasbourg ,  chez  Jean  Reinhold  Dul- 
icr,  1713,  in  II.  pp.  ii(î. 
j  T  E  u  K  de  cet  Onvraje  a  été  char- 
pendant  qHcIqiie  temps  d'enfeigner; 
lit  dans  l'Univerfité  de  Wittem- 
â  h  place  de  Ton  Beauperc,  à  qui 
■and  â^e  ne  permettoit  point  de 
r  toutes  les  fondions  d'un  Profef- 
il  a  commencé  fcs  leçons  par  le 
qu'il  donne  au  Public,  fur  l'arbre 
fanguinité  &  d'affinité.  Il  tait  voir 
s  premiers  Chapitres ,  comment 
moyen  de  cet  arbre  on  compte  les 
fuivant  les  fupputations  civiles  8c 
ques  :  dans  les  Chapitres  fuivans. 
t  Tufage  qu'où  en  doit  &ire  pour 
riages  ,  les  fucccffions ,  les  tutd-, 
:  les  témoins.  M.  Schultfens  ne 
ente  point  de  rapportet  ce  QjOl'\1  ». 
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troiT^.fur  cette  :n»iiere  (ia»î  J«r:Rr9»t  j 
avil&EiCaaQiaique.ily:  jsjLDt.lH  Ce^-^  I 

LoÎK'Saxones. 

La  manière  de  compter  les  degfei  fé- 
lon k  Droit  Civil  paroit  i  notre  Auteur 
la  plus  naturelle.  Il  fo uli ai teroit  qu'on 
n'en  eut  pas  connu  d'autres.  Cependant 
il  avoue  que  dans  toute  rAllcmagne, 
quand  il  s'agit  de  mariage  ,  on  ftiit  la 
fupptitation  des  degrei  marquifc  .dafis  !c 
Droit  Canon.  Eii  Saxe  on  ne  s'eft  point 
éloigné  fur  cet  article  du  Droit  Commun 
Germanique 

Maisiljri 
nspourcef! 

liiii}  ne'peavéDt^'  tbatn&nixivmfft 
chfemble  ;  rii'flls  qiand  lo'ieâx  partiei 
Ibiit  ail  troifiJnié  degrii,  ^ki  peuvent  fe 
liiarieT  fans'dilpeiifi!.  OnCkiUotffe.ontf 
Afbolitiijii  Otài  la  'GonfHnkioii  de  i;&' 

OànftitiHîbiis  i|Wfl(aiAir«dBiFj  j7%-t  jWt 

crïnic  s'étc»4'«UâS  ](>Itl4tiie:0dté  4n.|nM 
yiebtd'an-tnatklîe-le^twid.  I}iiit:.l«> 
Exiles  i^rmén  bii  a  fffivj  K  ^eritinaM 
de  Luther  ,  -tm-tiè  icicoimDtt  putaf 
l'cmpéche^eàt-dd  raBixfioe-fpkituae,v^. 
te  Psfpc  iiX:miit-v^^iaaÊiri''téoê   . 
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teur,  permettre  de  contnfler  marii- 
ux  perfonnes  qui  fc  trouvent  aux  de- 
:  prohibez  parle  Deuteronome.  Pouf 
(utrcs  degrei,  les  Magiftrats  peuvent 
net  des  dilpenfes.  Dans  l'Elcftorat 
iaxe ,  le  l'rince  s'eft  refervé  ce  pou- 
r.  Il  accorde  des  difpenfcs  aux  per- 
ri«  de  qualité  au  fécond  dCgrédecon- 
fuinitc,  &  à  loules  fortes  de  perfon- 
au  fecoad  degré  d'affinité.    Quand 

Jiarens  au  fécond  degré  ou  au  troifié- 
negal  fe  font  mariez,  fans  avoir  ob- 
j  de  difpenfc  ,  on  ne  déclare  pas  le 
riage  nul  ,  mais  ou  bannît  ceux  qui 
ainfi  violé  la  Loi  ,  afin  que  leur 
inple  n'excite  point  les  autres  à  faire 
némc  faute. 

•our  ce  qui  eft  des  fucceflions  ,  les 
ns  qu'on  appelle  aîlodiaux  (ce  font 
IX  ^ue  nous  nommons  rotures)  fc 
tagcrt  également  entre  les  enfans.  La 
Télentaiion  a  lieu  en  ligne  direfte 
'inlïm.  Les  tilles  &  les  mâles  qui 
rendent  d'elles,  ne  peuvent  avoir  au- 
6  part  aux  Fiefs.  Entre  nobles  les 
es  emportent  les  armes  ,  l'aîné  a 
éo  par  precipiit  ;  les  iillcs  panagent 
rè  elles  ccrlains  meubles  ,  qu'elles 
rmem  dans  le  piis  Girad*  ,  auiquels 
garçons  n'ont  aucune  part. 
;uîvant  la  Conftitution  de  l'EIeéletir 
Ëuile,  la  meie  vient  «et  \c -çtit  fc- 


Dans  r^  n^  ^''^isi'Ê 
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E;  les  frerea  uteiinsSc  confanguins 
t ,  &  une  NoTcllc  de  l'EIcrteur 
,  qui  décide  que  l'onde  d'un  dc- 
.&  parent  des  deux  cotez  .  exclue 
hns  du  frère  d'un  côté  feulement, 
int  dans  un  pareil  degrif  auroient 
^a  les  règles  ordinaires ,  avoir 
i&  fucceffion.  Nous  (entons, eon- 
^utcur ,  plus  d'inclination  pour 
pi  font  nos  parcns  des  deux  cotez; 
I  il  eft  naturel  qu'ils  foient  prcfc- 
Itautresdans  le  partage  denos  biens. 
'  Xuivoit  un  autre  principe  ,  les 
'u  frerc  utérin  ou  conTanguin  fc 
lient  dans  l'arbre  de  conranguîiù- 
ju'on  le  iàit  en  Saxe,  au  même 
JOe  leur  pcre.  Aux  préjugez  qu'on 
aâe .  il  en  oppofc  d'autres  :  c'eft 
Ijics  jugcmens  des  hommes.  On 
Bat  d'égard  au  double  lien  quand 
(du  partage  des  meubles. 
Collatéraux  ne  fucccdcnt  jamais 
:fi;  mais  s'ils  ont  reçu  l'invcditu- 
Picis  avec  le  défunt ,  ils  les  par- 
^tre  eux.  Dans  ce  cas  les  frères 
jk  confanguins  y  ont  part,  com- 
[çrmains  ;  &  ie  fils  du  frcrc  re- 
[fon  pcre  pour  avoir  une  poition 
e  fon  perc  auioit  reçue.  Ce  qui 
Bir  lieu  ,  quand  même  on  auroît 
Ijians  l'afle  de  rinvc(liture,i:^M'cV- 
iir  /'onjrr  des  fucceffîons. 


f 
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Quoi  qu  une  femme  veuve  ait  befofn 
d^un  curateur  ,  elle  peut  être  tutrice  de 
fes  enfans.  Autrefois  les  •  Seigneurs  é- 
toient  tuteurs  de  leurs  vaflaux  mineurs, 
8c  ils  profitoient  de  tous  les  fruits  de  leurs 
Fieft;  Ttifage  a  aboli  cette  Loi. 

L'Auteur  nous  promet  un  Traité  fur 
Tordre  judiciaire  des  Tribunaux  d* Alle- 
magne, &  en  particulier  de  ceux  de  Saxe, 
qu'il  a  expliquez  à  fes  Difciples.  Des 
leçons  de  Droit  font  fort  utiles  ,  quand 
on  joint  à  la  Jurifprudcnce  Romaine  les 
Ufages  de  fon  païs. 

Dîfcours  fur  t  origine  de  la  Poefie  ,  f$a^  fin 
ufage ,  v*  fur  le  bon  goût  :  Par  le  Sieur 
F  R  AIN  DU  Tremblay,  de  VAca-- 
demie  Royale  d* Angers.  A  Paris ,  chez 
François  Fournier.  17 13.  voU.  in  11. 
pp.  301. 

/^Et  Ouvrage  comprend  quatre  Dif-i 
^^  cours  :  Dans  le  premier  on  recherche 
l'origine  de  la  Poënc  ,  &  on  tâche  de 
montrer  dans  cette  fource ,  ce  qui  a  fait 
que  les  Payens  ont  regardé  la  Poëfic  com- 
me le  langage  de  la  fiâion ,  &  les  Poètes 
comme  des  Enthoufiaftes  :  fentiment  que 
M.  Du  Tremblay  entreprend  ici  de  com- 
battre ,&  qu'il  appelle  là  plus  monftrueu- 
fe  produôion  de  Y\Tvw\v3Lité  &  de  V^jm- 
vagance  de  Vhoiïvmt,   W.  tSa.^^  ^^  \vi»r   - 


Juin  lyM- 
que  les  foëtes  Chrétiens  ont  tnal  aCé 
leur  Raifon  .  lorfqu'ils  ont  ibivi  !i- 
Fiis,  comme  i!s  ont  lait,  les  préceptes 
Payéns  ,  &  tju'iis  fe'  font  perfiiadei 
r  plus  notra  Poëfie  relîemble  àcelle, 
:v»yens,  plm  elle  »ppfdeKtf'3e  ti  per- 
Hcm:  Dans  le  fécond  ,  l'Autenr  ft 
pofc  de  montrer  en  quoi  conSfte  îe 
i-  goût  ;  ft:  dans  le  troiiiéme  &  le  qna- 
■me  ,  de  ftire  voir  par  des  exemples 
■z  de  quelques-uns  des  plus  ftmeux 
tcurs  de  ce  temps  .que  l'eftiniecxccf- 
tique  ces  Auteurs  font  des  Paydns , 
fiafait  dire  beaucoup  de  choies  de 
.Uvais  fens ,  ce  font  fes  termes  ;  &  que 
ts  Poètes  prophancs  ont  abufé  de  l'Art 
Hique  ,  les  Poètes  Chrétiens  en  abu- 
it  encore  davantage.  Au  rcfte,  M.Du 
emblay  nous  avertit  dans  fa  Prc&cc, 
'il  ne  propoft  ces  Difcours  que  coin- 
;  des  cflais  qui  pourront  fervir  de  plan 
l«s  Ecrivains  plus  habiles  8c  plus  clo- 
ras,pour  compofer  des  chefs-d'œuvrcs. 
■ft  l'idée  fous  laquelle  il  prie  leLcfleur 
coofiderct  ce  petit  Ouvrage  ,  qu'il 
imet ,  dit-il ,  au  jfgemtni  non  fas  Teut- 
Ut  di  MM.  du  Parntjft,  farct  que  c'tft 
'  j»'«n  aiiaque  ici  ,  ty  qu'il  ne  ferait 
jujlt  qu'ils  fuffeni  Uut  tnftmili  Jugei 
Pariiei  ;  mait  dti  perfinnn  qui  ti'ima- 
't  pas  et  qu'en  ftui  apprtndrt  d'cKctlWt 
V  /a  îJrteratnre  profitm  ,  «nt  cm  |o'w  *» 
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tMltivtr  leur  tffrit  par  des  études  plus  fali- 
4ts ,  011  ils  enl  acquis  les  cenmtjfanus  ne- 
ttffaires  poitr  un  jufii  di/ltrnemem  du  vrai 
<y  du  faux,  de  ce  qui  fi  trtuvt  dt  he»  tT 
■    ■        tous  Us  V 


h  dans  tous  tes  livres. 
"  L'Auteur  prétend  donc  montrer  àuis 
Je  premier  Difcours ,  ijue  le  Syfi'-mt  dt  U 
.Po'efie  n'tfi  faim  de  foi  fakuieux  o"  fttyen, 
.comme  on  fe  l'imasine  d'ordinaire  ;  & 
jour  le  prouver  il  fait  voir  que  la  Poëfic 
•n'a  point  été  tirée  de  la  Fable  ,  qu'elle 
ji'a  aucune  alliance  ncccflàirc  avec  elle , 
&  que  les  Payens  fc  font  forgé  une  fauf- 
^e  idée  de  l'Art  Poétique  ,  pour  avoir 
.voulu  imiter  les  Poètes  facrei  ,  qu'iJt 
n'ont  pas  connus  a  ITc  z  parf»  item  en  t,  igno- 
rant abfolumcnt  les  myftcres  de  notre  Re- 
ligion. Que  la  Pocfie  foit  avant  la  Fa- 
ble ,  l'Auteur  prétend  Je  démontrer  par 
ce  raifonnement ,  que  nous  abrégeons. 
Adam  a  été  le  plus  éclairé  des  hommes , 
[&  faim  Auguflin  dit  qu'il  y  a  autant  de 
didërcnce  entre  la  fcience  tt  la  fagelTe 
des  plus  grands  efprits ,  &  celle  d'Adam, 
.qu'entre  le  pas  des  tortues  &  le  vol  des 
oifeaux  :  or  iî  la  PoëGe  eft  un  Art ,  &  un 
des  premiers  dont  les  hommes  fc  foiem 
Àrvis,  on  ne  peut  douter  que  le  premier 
homme  n'ait  connu  cet  Art  ;  qu'il  n'en 
ait  fçû  les  principes  &  les  règles  ;  qu'il 
/j'en  ait  iriftiuit  fcs  defcendins,  &  que 
te  ne  foit  fur  «s  tc^ki  c^^it  ^^l  &>h  for- 
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^  les  premiers  qui  ont  compofé  dej 
fe  Si  l'on  demande  à  l'Amcur  quellci 
I  ces  règles  ,  il  répond  que  ce  font 
pS  que  l'on  voit  prïtiquécs  dans  les 
panciens  Poèmes  qui  nous  relient,  tel» 
Iceux  de  Moife,  de  Job,  de  David, 
3es  autres  Prophètes.  VolTms ,  Bc  plu- 
KS  autres  Auteurs  après  lui  ,  prétcn- 
|t  que  les  H/mnes  &  les  Cantiques 
i  commencé  avec  le  Monde,  &  tiés- 
if-temps  avant  que  les  l'oetes  Payens 
fcrviffent  des  fictions  de  la  Fable  pour 
itcr  des  mœurs.  Enfin  fi  Jubal  eft  !e 
Lc  de  la  Mufiqnc  ,  comme  il  cft  dit 
as  le  quatrième  Chapitre  de  la  Genc- 
,il  felloit  que  les  Cantiques  &  les  Poc- 
R  fuirent  avant  la  Mufique  ,  car  il  ne 
^t  l'avoir  inventée  ,  ou  pour  mieur 
jéj  plus  particulièrement  cultivée,  que 
ftr  mettre  en  chant  les  corapolîcions 
pRirécs  de  la  Poëfic  ,  que  la  Mufiquc 
|K)fe  neccffaireinent ,  puifqu'on  n'in- 
Ke  les  airs  qu'après  les  paroles.  M.  Du 
^t>b]»Y,  après  un  grand  nombre  d'au- 
IS  reflexions  fiir  ce  fujet  ,  vient  à  ce 
['on  appeWseathtufiafmt  oa  fureur  Po'éii- 
éi  en  quoi  on  fait  confiftcr  l'eKcelIeti- 
raela  Poëfie,  &  il  montre  que  cette 
reat  Poétique  n'eft  rien  moins  qu'une 
ifciflion,  8i  qu'elle  vient  J'une  laullc 
Blation  que  les  Poètes  anciens  otït  fet- 
Sjdcs  Poètes  Sacrez.  Poutauoi  i-t-oiv 
pm.zr.  Ce 
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Platon,  Ciccron  ,  Virgile,  &  leis  autres, 
ont  eu  le  goût  bon  en  ce  qu'ils  ont  pen- 
fé  de  vrai  &  de  digne  de  rhommc;  mais 
que  ces  Auteurs  ayant  écrit  beaucoup  de 
chofes  contraires  à  la  vérité  ,   &  qui  ne 
fe  Tentent  pasaflezde  la  dignité  de  rhom- 
me ,  ni  de  l'excellence  de  fa  fin ,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'ils  aycnt  poiTedé  Je 
bon  goût  dans  (a  perfedion  ;  &  que  par 
conféquent  ceux  qui  s'attachent  trop  à  la 
leôure  des  Auteurs  Payens ,  ne  peuvent 
fe  former  un  goût  qui  foit  parfaitement 
bon.    L'Auteur  termine  fon  Difcours  en 
fàifant  voir  qu'il  n'y  a  que  la  vraie  Re- 
ligion qui  puiffe  fonder  le  bon  goût,  & 
que  tout  ce  qui  eil  éloigné  du  caradere 
de  cette  Religion  eft  absolument  mepri- 
fable.  Pour  former  là-deffus  une  parfaite 
convidion  ,  il  employé  le  troificme  8c 
le  quatrième  Difcours  à  montrer   par 
quelques  exemples ,  que  fi  les  lumières 
de  la  Religion  ne  redifient  le  goût ,  on 
l'a  toujours  plus    ou  moins  mauvais, 
quelque  bel  efprit  que  l'on  ait ,  &  quel- 
que dode  que  l'on  foit  d'ailleurs.  L'Ou- 
vrage finit  par  une  déclamation  contre  la 
Pocfie  &  contre  les  Poètes  ;  on  y  remar- 
que que  fi  les  Comédiens  font  tenus  pour 
infâmes,  ceux  qui  compofent  leurs  Pic- 
ces  doivent  être  regardez  avec  encore 
plus  d'horreur  ,    o\x  c^ic  fi  on  veut  ap- 
prouYcr  ccux-d,  5X  *î>'^^  *^^^^  -î^c&s^dse  ^ 
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jDai  compofc  U  Fable  &  la  Mytholo- 
l^ayennc.  Il  veut  nièrae  que  ce  foit 
te  imitation  qui  ait  contribué  à  pro- 
ire  le  culte  idolâtre ,  &  il  appuyé  tout 
a  de  quantité  de  preuves  que  nous  ne 
lu rions  rapporter. 

Dans  le  fécond  Difcours ,  qui  a  pour 
et  le  bon  goût  de  l'efprit  ,  l'Auteur 
.treprend  d'expliquer  ce  qu'il  faut  en- 
ndre  par  le  beniûii;  ii  tâche  de  démè- 
r  le  vrai  &  le  faux  qui  le  trouve  dans 
■tte  maxime  commune  ,  qu'i/  nt  faut 
s  âiffvter  dit  geiti;  &  après  un  grand 
ambre  de  remarques  fcricufes  fur  cette 
laticre,  il  fiiitvoirl'équivoqueqiie  ren- 
;rnie  le  mot  de  gaùt  ;  il  montre  que  le 
on  goût  en  fait  d'Ouvrages  defprit, 
onme  à  aimer  les  Ouvrages  qui  ont  li 
erité  &  la  vertu  pour  objet ,  &  à  trou^ 
er  mauvais  ceux  où  la  vérité  eft  blcffcc  » 
C  où  les  vices  font  deguifez  en  vertus, 
j' Auteur  remarque  que  ces  derniers  Oif 
rages  font  très-commtins  dans  la  Repu- 
flique  des  Lettres ,  Se  il  dit  que  quand 
(s  furpafleroicnt  par  l'excellence  de  kut 
lompofition  ce  qui  fe  trouve  de  plus  *- 
Shevé  dans  les  Anciens  &  dans  les  M<ï< 
leraes  ,  les  gens  de  bon  goût  n'en  ont 
tue  du  mépris,  qu'ils  ont  une  véritable 
iouleur  de  voir  tant  de  rares  talens  em- 
liloyei  à  feirc  valoir  des  choCes  î\  ■m'»»!- 
•aitcs.  Il  coodud  de  ce  piinàçt  ,  «111& 
i  Cet  ^^»^ 
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Ob  fçait  quePhilon  &  Origcnc  ont  ex- 
pliqué allegoriquetnent  ce  que  JMoïfe 
rapporte  du  Paradis  Terrcftre.  JLcs  au- 
tres Tout  entendu  à  la  lettre  ;  mais 
quand  il  s*eft  agi  de  pliicer  ce  Jârdil) ,  ils 
n'ont  pu  s'accorder.  Quelques-uns  Vont 
mis  dans  la  Lune»  quelques-autres  fur  le 
haut  d'une  montagne  voiiine  de  la  Lune. 
De  notre  temps  »  dit  l'Auteur  »  un  ETpa- 
gnol  aiTei  fçavant  a  entrepris  de  prouver 
que  le  Paradis  Terreftre  étdit  dans  le  So- 
leil. Mais  r£criture  le  place  viiibk* 
ment  dans  notre  Globe  ,  &  c'cft  perdre 
ion  temps  que  de  le  chercher  ailleurs. 
Quelques  Auteurs  pafîionnez  pour  leur 
patrie»  ont  fait  ce  qu'ils. ont  pu  pour  en 
approcher  ce  lieu  de  ddices.  G(M:opius 
Becanus  s'cft  efforcé  de  le-  mettre  à  He- 
din ,  dans  l'Artois;  &  un  jeune  EfpagTibl 
de  beaucoup  d'efprit  »  ne  négligea-  rien 
dans  le  dernier  fîeclc  pour  penuader  que 
le  Paradis  Terrdlre  avoit  été  à:  Adamuij, 
près  de  Cordouc. 

Avant  que  d'entrer  à^s  Texpcfitioa 
des  opinions  ferieufes ,  l'Auteur  rappor- 
te tout  au  long  le  texte  de  Moïfe.  Cc^ 
texte  fournit  des  drconflances  connues  ; 
la  fituation  du  païs  d'£den  à  l'orient  de 
l'Arabie  deferte ,  où  Moïfe  écrivoit;  & 
deux  Fleuves ,  le  Tigre  &  l'Euphrate , 
qui  peuvent  fcrvir  à  découvrir  non-feu-- 

kment  le  Plûfon  &c\t  Gâ^Ti  «isnk  unffi 
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MHS  d'Hevihrh  6c  de  Ciis.   Dom  G». 

g  rejette  le  premier  fcntimcni  qui  fa 
lente,  qui  cil  celui  des  Auteurs  ([uî 
[de  fimplc!  analogies  croyent  voir  le 
idis  Tcrrefirc  dans  la  l-ateAJne  ;  com- 

tS  !e  fécond  Adam  avoir  dû  rauvcï 
icmmes  prédlîfnieni  tlan'  l'endroit  où 
Èïemiet  avoit  caufé  kur  perte.  1!  rc- 
Éeatiiil  le  fécond  icntiment  ,  qui  éta- 
f  le  Paradis  Terreftre  ^'aus  le  voifinage 
•psraa.  Le  Tigre  &  l'kiiphraie  n'ont 
fopport  avec  cette  contrée,  A;  il  n'y 
«s  moyen,  félon  lui,  de  transformef 
Kbryforhoas  en  Phifon  ,  ni  l'Oronte 
«Gehon.  Malvendi  Aiiteiit  du  troilii- 
ifentimeni,  qui  cft  que  l'Inde  cft  la 
ritabîe  terre  d'Eden  dont  parle  Moïfe, 
îparoît  pas  mieux  fondé  eue  les  amrci; 
tre  Auteur  lui  nie  que  le  Gange  foit 
Phrfon ,  &  que  la  terre  d' Hcvilath  foit 
^aïs  que  ce  Fleuve  arrofc,  Suivant  \t 
Kriéme  opinion  ,  (juicfl  celle  du  Perc 
lurnicr  dans  la  Dclctiption  de  l'Afie, 

Pcrc  le  TcUier  dans  ion  Commentai-    . 
fur  Quinie-Curcc ,  de  Dom  Calmet, 

Sanfon,  du  t  erc  Lubin  ,  fk  de  plu- 
.irs  autres  Sçivans,  le  Paradis  Tcrrcf- 

étoit  dans  l'Arménie.    Ccft-là  enef- 

quc  le  Tigre  &  TEuphraie  ont  leur     , 
irce;  c'eft-là  que  nïiffcni  le  PIniîs  6c 
iMxe,  qui  fembleni  être  le  Phifon  & 

Cdion.     Que  k  pais  qac  \c  V'Vaî* 
Ce  3  M'kf^ 
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traverfe  foit  fertile  en  or  ,  on  ne  le  ptst 
nier,  à  moins  qu'on  n'ignore  h  fsmrâfe 
«pcdition  des  Argonautes  ,  que  U  Toi- 
fon  d'or  attira  dans  ]a  Colchidc.  â  ''^ 
gard  du  nom  d'Hcvila[h  ou  de  Chpi* 
hili ,  on  en  apperçoit  des  vertiges  àt 
ceuxàcCelvd,  Cal  i-ata  ,  Se  quetqna  Or 
très.  Pour  l'Arase  ,  il  a  d'autant  pIiB 
de  rapport  avec  le  Gehon, qu'on  neptot 
^efque  s'empêcher  de  reconnoître  !l 
Terre  de  Cus,  dans  celle  des  Cuihéens, 
cil  l'Araxe  fc  décharge  dans  la  Mer  Cif 
pienne.  Le  cinquième  fentiment  cft  c> 
loi  de  M.Huei,qui  place  le  Paradis  To- 
rciirc  dans  la  Meibpotamic,  furie 
que  forment  le  Tigre  &  l'Euphrate 
eiiremble  aii-deffus  de  l'Iiîe  de  C 
Dansée  SyftémecesdeuxFlcuvcs„_ 
leur  nom  avant  la  jonftion  ,  &  quïi-  _ 
fe  leparent  pour  former  l'Ilîe  de  ÔtAr. 
&  fe  rendre  dans  le  Golfe  Pcrfiquc,  (^ 
lui  qui  coule  du  côté  de  l'Orient  dit 
Gelion ,  &  celiii  qui  coule  du  côté  it 
l'Occident  eft  le  Thifon.  Notre  Auimt 
croit  que  cette  bypothefe  ne  s'accoide 
nullement  avec  ces  paroles  de  !'Iicriiurt: 
Dam  Cf  litu  dt  dilicet  il  firtcit  de  U  trrn, 
nrrefcr  U  Paradii ,  un  FltHVt ,  jiu  Jt 
dii-ife  tn  quatre  canaux.  L'un  j'^ 
j...  Phfon,  ce  Le  grand  Fleuve  iwt; 
il  travcrfe  le  Caradis  ;  di  U  il  fe  dirift 
1  Quatic  mu'v'£v4t5:s^\'i>i'»w.   'ii  i  l'en- 
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roit  de  la  divifion  m-dcffus  de  \'\!\s  de 

-Viadcr,  M.    Hnct  ne  marque  que  deux 

"^leuves.Quûi  que  notre  Auteur  ne  puiflê 

ournir  les  deux  autres  pour  achever  de 

Cindre  régulier  Te  Syfîcine  ,    il  ne  laiflc 

3^s  de  l'embiaiTer.     H  avoue  que  le  l-hi- 

.on  &  le  Gchpn  ont  difparu,   8c  n'efpc- 

^-ant  pas  de  les  trouver  il  fe  contente  de 

^cflierdier  leurs  lits.     I!  obferve  qu'Hevi- 

-Ssith  bomoit  l'Arabie  du  côté  de  la  Mefo- 

laotaraic  ;    que  J'iar  d'Arabie  eit  celeSrc 

«3a"S  rEçri^ure,  .ïuffi-bîen  que  lesgom- 

imes  (qu'elle  produit,   &  les  perlés  oui  Te 

-pèchent .  fur  fes  cotes ,  ?t  il  infère  de  ces 

irr'cmarquES  que  le  Pbifon  paflbit  par  l'A- 

:rabic.   ieGehoay  paiToit  auffi,  félon 

^ui ,    &  il  ne  &ut  point  cherdier  d'autre 

ÏEthiopic  PU  d,'iu[re  terre  de  Cus  que  le 

jais  de  Madiaip  &  les  régions  qui  l'cnvî- 

lonnent;  puitqoe  la  femme  de  Moife  c(l 

apjiellée  Eihiopienn«  ,   ou  Ciifiiide  ;    Se 

qu'il  n'y  a  nulle  apparence  que  Zata  Roi 

de  Cus  ou  des  Ethiopiens  ,   ait  traverfà 

ou  l'Egypte  ou  la  Mer  Ronge  pourlàirc 

irruption  dans  la  Judée  du  temps  du  Roi 

Afa. 

Dans  Ta  féconde  Differtation  l'Auteur 
montre  d'abord  qu'il  n'y  a  point  d'idio- 
me naturel;  &  que  les  hommes  ne  par- 
Icroient  point  s'ils  manquoienr  d'inftruc- 
^  Ûon   ou  de   modèle.     Les   enfans    que 
KiFfaminetiq^uc  Roi   d'Egypte  fa  \\ow\« 
Ce  5  iwfi 


il 


pïs  lin  feul  mor.  Adam  tc 
fion  le  langage  qu'iî  tran finît 
dans.  Ce  langage  fut  confi 
Dieu  arrêta  l'entreprire  de 
Babel;  mais  ,  félon  notre 
faint  homme  Uoé  qui  n'av 
part  à  cet  Ouvrage  temeraii 
Cette  Langue  dans  fi  pureté 
ham  en  hérita.  Avant  que 
que  ce  langage  primitif  cft  Iî 
braïque,  il  réfute  toutes  le 
George-Michel  Amiras  Pati 
tioche  allègue  en  faveur  de 
dans  rintrodiidion  h  I«  G 
cette  Langue.  Les  preuves  i 
pour  l'Hébreu ,  fonti.  l'auti 
Jérôme,  de  faint  Auguflin  , 
que  tous  les  Auteurs,  foit  a 
modernes ,  qui  ont  traita  i 
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^crrëé  ,  commence  par  deux  remarques, 
Ta_,a  première  ell  i^ue  TErtf  &  l'Hyver 
»>'ont  point  depanifansparmi  IcsSçavans, 
&  qu'ils  fc  font  tous  pariagei  enrre  le 
.  3'riiircmps  Et  l'Automne.  La  rceondc  cft 
mi2  lorfqu'on  rechercbe  la  faîfon  en  quef- 
lion ,  on  n'a  en  vue  que  le  Paradis  Ter- 
relire  &  le  dimat  qui  le  renfcrmoit.  Il 
propofe  enruiie  les  raifons  de  ceux  qui  fc 
font  cîcclarei  pour  le  Printemps ,  Si  con- 
vient avec  Pererius  que  leur  opinion  l'crn- 
porteroit  fi  on  dcvoit  décider  par  vaye 
d'autoriié.  Mais  il  srjoute  avec  le  même 
Auteur ,  que  la  caure  de  l'Automne  dt 
mieux  fondée  du  côté  du  raifonnement.. 
I.  Dieu  produifit  les  plantes  avec  leurs, 
fruits;  or  c'eft  en  Automneque  les  fruits 
viennent.  Si  ks  arbres  avoient  paru  avec 
leurs  fruits  au  Printemps.  l'Autorone  au- 
roit  donc  éiéilerilei'  Rien  fans  doute  ne 
nous  oblige  à  prendre  celte  idée  du  prc- 
cnicr  des  Automnes.  1.  Dieu  ordonna^ 
aux  Ifraëlitcs  fortis  d'Egvpte  de  commen- 
cer l'année  par  le  mois  de  Nifan,  qui  cft 
à  l'entrée  du  Printemps.  Donc,  dit  no- 
tre Auteur ,j u.''qua!ors  ils  l'avoient  com- 
mencé par  un  autre  mois.  La  folidité  de 
cette  conelufîon  fe  prouve  par  deux  paf- 
ftges  de  l'Exode  ,  oii  la  fête  des  Taber- 
aaclc!  cft  fixée  au  mour  â*  l'Asnit ,  &  au 
mois  de  Tifri  «jui  commcnçoit  l'Autom- 
BC.  Cuiiôiic  !Eiiri  étoit  le  piemv^t  -OioS^ 
Ce  6  4*=^ 
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àe  raonce.l'Automilc  en  étoic  doDCinlB 
la  première  fairon,  Teloii  les  lfraêlite),S; 
par  conféquent  feîon  leurs  pcres  ,  çiu 
fans  doute  avoient  formé  leur  annî  râf 
le  modèle  de  la  première.  L'ordre  « 
îurvint  de  commencer  TAutoinne  r«:fe 
mois  de  Nifan  ne  rcgardoit  au  teftc^nt 
les  chofes  facrées;  *c  jurqu'i  prcfent  la 
Juits  s'y  conforment.  Par  rapport  ib 
Religion  ils  commencent  l'année  au  non 
de  Nifan,  &  par  rapport  au  Civil ,  ilîli 
commencent  au  mois  de  Tifri,  3.  Joff 
phe  dit  que  le  Déluge  commença  aumoit 
de  Marchefuan  ,  qui  cft  celui  qui  lîiil 
Tifri  ;  &  I  Ecriture  âflvire  que  le  Dcli^ 
commença  au  fécond  mois  ;  Tifri  éioit 
donc  le  premier  mois. 

Dans  la  quatrième  Diflertation  ,  Dca 
Gabriel  n'entreprend  point  d'accorderii 
Chronologie  des  Septante  avcccellfJs 
Texte  Hébreu  ;  il  fc  borne  à  pre;»'^ 
les  difficuliez  qui  fe  rencontrent  duo'i 
matière  ;  à  iaire  voir  qu'on  a  fait  jufii»» 
prefent  de  vains  efforts  pour  concilier  ta 
deux  Chronologies  ;  Se  à  examiner  lo 
raifoiis  oui  pourroicnc  engager  i  priiatt 
l'une  à  1  autTC. 

S.  Judc  dans  fon  Epitre  Canonique  ci- 
te la  Prophétie  d'Enoch.  Cette  ciriDon 
donne  lieu  à  notre  Auteur  de  parler  à» 
là  cinquième  Diffcttation  ,  des  LiTiti 
ÉtuffctnctiX  alUiWïxV  tç. "îwcojb^  ih 
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le  commencement  du  Chriftianifme  ;  &  de 
rapporter  quelques  fragmens  de  ces  Li* 
vres.  II  n'eft  pas  abfolument  neccflairc- 
de  fuppofer  qu'il  y  eut  efFedlivement  du 
temps  de  faint  Judc  un  Livre  d'Enoch ,. 
à  moins  qu'on  ne  veuille  dire  que  Tau- 
thenticité  de  cet  Ouvrage  a-voit  été  révé- 
lée à  cet  Apôtre ,  tandis  que  les  Juifs  le 
regardoient  comme  douteux ,  ce  qui  les 
empêchoit  de  l'infercr  dans  le  Canon  des 
Ecritures.  Pererius  dit  qu'il  feroit  plus 
naturel  de  pcnfer  que  la  connoiffance  de 
la  Prophétie  citée  s'étoit  perpétuée  par- 
mi les  Juifs  par  une  tradition  confiante; 
&  que  ç'avoit  été  par  cette  voyc  que 
feint  Jude  l'avoit  apprife. 

Mémoires  pour  ferv'ir  à  VHtftoîre  dé  la  Vîê 
CT*  des  Ouvrages  de  feu  M,  Simon. 

"DTchard  Simon  naquit  à  Dieppe 
"'^  le  jour  de  l' Afcenfion  de  l'année  1638. 
Il  fit  fes  études  dans  le  Collège  des  Pcres 
de  l'Oratoire  de  ,1a  même  Ville  ;  Ôc  il 
entra  dans  cette  Congrégation  par  le  con- 
feil  du  Père  Fournicr  Prêtre  de  l'Oratoi- 
re, &  Curé  de  faint  Jacques  à  Dieppe: 
mais  il  en  fortit  avant  que  d'avoir  achevé 
fon  année  d'inilitution.  M.  De  la  Roque  ^ 
aujourd'hui  Officiai  de  Rouen  ,.  &  fon 
intime  ami»  n'en  eut  pas  plutôt  appris  la 
BOttvclle  qu'il  Je  vint  trouvât  \lS\fc^^^\ 


'"  .      „    r-ïta''*^" 

û'.^ nf  ce  n'»^  •  '■■•■■■ 
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fetoit  ïo^     ,  ^-vne ,  ^ 

n'y  «="" i  u  pafi^-'  ■■ 

ftnt  d  «"nv  nen  c'^ 

qu'il  V«'î^,5«d^V-        ^ 

fes  fcT'':"^"  .enicns  -  ■ 
inW=  »'^'rè  dans  VI  ^■-■■' • 

y  a  «^f^  ";.u^  nue  •:■;•- 

a}^«*:*î^frracauV. 
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temps  fKr'ir  ccuc  ■ 
autres  c^ofe^;*.-. 

*r  moins  V«f^^'''  V  V.  • 

que  ccuu     ^^^^^w.Ç-  ^.' 
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au  Confeil  contre  le  Parlement  de  cet 
mcme  ville. 

En  1(571.  le  Père  Simon  publia 
vre  Latin  intitulé  fîms  EecUfi*  1 
Ih  .  in  4.  mais  dans  le  temps  que  cet  Ou- 
vrage étoit  Touî  la  Prcirc  ,  le  Père  Se- 
naiilt  obligea  l'Auteur  de  retourner  en- 
core à  Juily ,  pour  y  demeurer  auprès  dd. 
Prince  Cdfar d'Ellc , de  la  Maifon  oeMo- 
àzns.  ■ 

En  r<574.  le  Perc  Simon  fit  imprime*- 
une  Verlion  Françoife  du  Traité  de  Lecin 
de  Mùdint  Rabbin  de  Venife  ,  touchant, 
iei  iireraenie!  àti  Jttïfs ,  &  l'année  fuivaUfc^ 
te  il  donna  une  Tradutîlion  Prançoift; 
d'un  V^a^e  du  Ment  Liban,  écrit  en  Irt». 
]ien  par  Jeritne  Dandlni  Jefuite.  CettCr 
Tiiême  année  il  Compoia  un  fa^tim  cttM 
tre  In  HmedSéfini  dt  Ticamp  ,  en  tavetOti 
de  M.  l'Abbé  de  Neubourg. 

Ilpublia  à-Parifenii678.1"Hi/ï«r«Crtrft: 
qitt  du  vieux  Tefiammt  ,  qui  fut  fupprb* 
mée  par  les  inCrigacs  de  Port  Royai.  M, 
de  Veii  Miniftre  Anglois  aiiaqua  cettb 
Hiftoire  en  Controverfiflc  la  mfmc  a^ 
née ,  par  une  Lettre  adtefféc  à  M.  Baylfy 
delà  Société Rojrale  de  Londres,  &  Ift 
Père  Simon  y  répondit  par  une  auwft 
Lettre  imprimée  cette  année-là  même. 

M.  Spauherm  Envoyé  de  l'Eleéleur  dfe 
Brandebourg  en  Angleterre ,  ayant  écrfc 
une  Leitrc  castre  cette  HiAôuc  ,  \6.%- 
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Simon  lui  répondit  en  1679.  fousicnom 
à'uu  Thmlopcn  de  U  Faculif  de  PArh  ,-  & 
l'Hiftoire  Critique  du  Vieux  Tcftamwr 
'  Il  réimprimée  en  HnUandc  par  F.Ur.^r. 

Le  P.  Simon  avoit  quitté  rOnloiir 
dès  [678.  pour  Te  retirer  à  BoIIciilld 
dans  !e  pais  de  Cauï  ,  oii  il  fit  les  font- 
irons  de  Curé  pendant  quatre  ans. 

En  1681.  il  mit  au  jour  un  Sapicranit 
au  Livre  de  Léon  de  Modenc,  fous  k 
tîlre  de  Cemparaifoa  4ei  lertmtaiii  iii 
Juif,  cr  de  la  DifiipUne  de  ^Egii/e. 

EniCiSj.  parurent  deux  petits  Ouvra- 
ges qui  furent  attribuez  à  M.  §imon;  It 
prejTiicr  intitulé  l'Hlfteirt  c  It  ^agrii  ki 
Hevmu!  Ecclefia-fiiijue! ,  par  ^eréme^ÀCif 
« ,  &  l'iuire  fou*  le  tîtrc  à'BiJiaire  Crjî- 
que  de  la  CTi<t»ce  cr  d«i  Caùium^t  dts  .S> 
lions  du  Levant ,  far  U  Heur  di  Motii. 

La  même  année  il  publia  le  projetd'*- 
ne  Polyglotte  abrégée  ,  fous  Je  ti«r  * 
JQavorHm  Bibtierum  Pelygletiorum  Syaf^ 
Dès  1»  fin  de  1681.  M.  Simon  giiisi- 
toit  retiré  à  Dieppe,  après  avoir refigni 
fon  Bénéfice,  av.oii  mii  le  Vieux  Xelit- 
ment  >  qui  étoit  la  principaje  partie  de 
cettç  Polyglotte  ahiegée  ,  en  éut  d'éi« 
donné  ail  Public. 

En  168;.  il  fit  impiiraer  une  Lctire 
fous  ce  titre  :  Jlmbrùfii  ad  .Orlgeinm  Efi[' 
Ula  de  No-vif  Bihilis  Pety^lmiit.    Kcinio 
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l'Hiftoirt  CritiqHt  du  Vitux  Tcfti 
vcc  une  répoiife  de  Piim  Atnhrun  Mi» 
Tiftre  Proteftant.  La  rdponfe  que  M.  Si- 
mon y  a  fait  n'a  pas  encore  paru,  Cette 
nême  année  il  corapolaune  téponfe  par- 
iculiere  à  la  Lettre  de  M.  Sfanheimy 
lont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Ce  que  M.  Simon  avoit  écrie  en  La- 
in  contre  ifAM  Vojfats ,  fut  publié  à  E^ 
iimbourg  in  4.  en  i68ç.  fous  le  litre  de, 
?Jcarài  Slnunis  Ecel.  Gallic.  Thtolegl  O- 
iufcuU  Criiica  adverih  l/nacum  Vii$um 
^cdif.  ^nglic.  Cdtierùcum.  On  joignit  i, 
:es  Opufcules  Latins  qvielques  Esiraits 
d'un  autre  Livre  de  M.  Simon  ,  qui  a- 
^oit  été  imprimé  à  Londres  enifiS^.fous 
e  tîire  de  Dlffiûfitlencs  Criiki  de  -varni 
Sibl.  EditimbkJ. 

En  1686.  M-  Simon  fit  une  réponfis 
liix  Sesùmem  dt  fuel^uei  Tbeologieni  de 
■■îotlaadt  îur  fonHiftoire  Critique  ,  K  en 
687.  il  publia  une  Lettre  aiircfTée  à  M, 
"irat ,  louchant  î'infpiiation  iki  Livre* 
îacrea  ,  U  dans  laquelle  il  rê^undoit  à 
A.  Dit  pIk.  On  y  joignit  Ta  séfenfc  à  la. 
Oéfin/ë  Je  ijiul^ius  iheiktîim  de  HolUjtde. 
•A.  Simon  fit  mprimer  à  l'aris  la  même 
innée  un  m  h.  fous  le  titre  de  Creanet 
U  f  Eillfc  Or'unlalt  fitr  la  Tranfuhftamia- 
ian  ,  MVit  itj  Ripanfes  aux  nouvelles  ab- 
^ilions  de  td.  Smith  Anglois;  &  pcU'  dç 
emps  a;)j-ès  i]  joignit  un  çcûv  SxïçifctsuïïX. 
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inférée  dans  les  Mctnoires  de  TteïottiîJ 

mprimée  à  Amllerdam, 
.  En  lyôz.  il  fit  imprimer  à  Trewtiil 
■  avec  approbatign  &  privilège  fa  Tadac- 
tfonFrançoife  du  Nouv.  Teftaman."'' 
compagnie  de  remarques  Liicenloï 
Critiques.  Cette  nouvelle-  TraduâW 
dédiée  à  M.  le  Duc  du  Maine,  fuie» 
Wée  par  M.  le  Cardinal  de  NM/Jfo* 
par  M.  BoJJuci  Evéquc  de  Meaux .  <{* 
n'avoieni  pu  la  faire  lupprimer. 

M.    Simon  Auteur  de  cette  Veifioni 
zompola  auffi-lôl  une  remontrance  lif 
rdpedueule  qui  devoir  être  prcfcrtït  i 
M,  le  Cardinal  de  Noailtts.     Mais  qutt- 
que  piécaiition  que  M.    Simon  eût  piS 
pour  erapéihcr  qu'elle  ne  fut  impnBi* 
fiins  privilège.,  elle  k  fut  néinmoiniiiw    j 
ia  participation  de  l'Auteur  en  i703'  ^ 
Simon  Et  réimprimer  dans  la  mètwi»"     ! 
pés^A-ueîfnttnent  dts  Proteftans  iiffilf'      1 
fiï/ê,  par  P/VrffCsm**  Evêquc  deM'il^< 
avec  de$  remarques  pour  y  fcrvir  de  S* 
plément;  &  cet  Avolfiatunnt  a  Ac  rcua-    I 
primé  une  féconde  fois. 

En  1704.  M.  Sitïion  publia  uo  ftcooi 
volume  de  fes  Lttirts  Chnifiti;  &  unir*»- 
fiéme  en  1705.  avec  un  Suplément  duB 
lequclil  lejuftifie  furkplanqu'ilavoiltn- 
.ce  aux  Proteilans  de  France  pour  une 
jjouvellc  Ttaiaftiois.  de  li  Bible. 

En  1106..  ii  isïûvo,  "Mit  wi'iiîi^'i.^ 
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tion  des  Revenus  Eccîef.  augmentée  d'un 
fécond  Toluinc.  .'. -r  / 

:  Eniii  lé  demjer:  Ouvrage  attribué  à  Ml' 
Simoii  cft  U  âiMMtriv^iit^Oxfîfiir.i  *  dont 
•les  deax<  pndmieijs  vcuumes  ont  rfhé'-lnji-} 
vrillez.:»  i2?:€nci7og»  fie  lerjjar^éme 
oc  le  quatrième  n'ont  para  qu'«n  17  fo^ 
Ce  Livre. a  été  fup|»rimé  par  un -4M^rét; 
du  Confeil.  -  Nous  mettons  ce{(e  Bil^Uo-^, 
dieque  an  nombre  des  Ouvrages  at^îueï 
h  M.  Simon  ;  car  outre  qa'il  n'^  jma^^ 
convenu  qu'à  en  fut  TÂi^eurf  loajtlipu- 
▼B  dans  ce  Recueil  idufieurs>-Kec$!g.^\^ 
ocnainement  ne  font  pas  delui».  :; .  -, ,    , 

Il  mourut  au  mois  d* Avril  en  17x2^; 
après  avoir  reçil  fes  Sacremens  d'une  ma- 
mere  Chrétienne  8c  édifiante.  Il  eft  en-* 
terré  dans  le  Chœur  de^Ja  ParoiiTe^efaint 
Jacques  de  ï>ieppe  ;  &  on  lit  fur  fori 
towseau  une  Epitai^e  Latine  coinpolëç, 
par  fea  Medecin.t    .  v 

*  Noius  ne  devons  pas  oublier  d'^verâr , 
qu'avant  £imoiî>  fl  eut  foin  de  brûler 
tout  ce  qui  lui  retoit  d'écrits  non  enco- 
re pubûei  contre  fes  ^ver£ûres. . 

•■     ■■  ■■       .  I.  *.  ".j. .    •    î.  •  *..  '.    :\ 

BfStrît  &  Eà/mg^s  an ,  Bimémbfi  !^  fê- 

'  iê  CÊurtMs  r^kxiêHt.  A  Paas. ,  tijjçz 
.^:nondet  V  nie  de  la  Harpe,  dev^antrla 
i.Lnië.du  Foin»  à  h  Longue MiieA  ijp 
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qE  volume,  qui  cft  d'tuie  form;  çd 
^^  le  rend  commode  &  portatif,  reah 
mel'Ordinairede  la  Meflc  ,  lesEf/na 
&  les  Evangiles  des  Dimanches ,  àtt Fî- 
tes ,  &  du  Carême  ;  &  des  règles  fOC 
vivre  Chrétiennement.  Les  rcflOK» 
courtes  dont  il  eft  parié  dans  le  ittie.if 
coinpagncnt  chaque  Epître  &  cbaque& 
vangik.  „  Eiles  font  d'autant  plus  lé 
„  des  &  plus  inftrudtivea ,  dit  l'Appr* 
„  tcur  de  l'Ouvrage, qu'elles  rcnfcrnitS 
„  avec  beaucoup  de  netteti  &  onc  liio» 
„  onâion,  l'efprît  8c  le  fens  de  ces  Ejir 
„  très  &  Evangiles ,  dont  elles  foni  ip 
„  cueillir  aux  Fidèles  tout  le  fruit  ne» 
„  faire  pour  fe  fanditîcr  6c  avancer  ic 
>,  les  voyes  de  la  perfection." 

CtntEfiampis  rcfrifmiant  U,  diffimmS^ 
tiens  du  Levant  peintes  Saprîs  MVr« 
1707-  ts-  1708.  liarle$Brdni  itUi.-A 
pERBiot  AwibaJadeHr  du  Rti  iUh^ 
H  :  o-graviet  en  1711,  o"  1-13.  /«^ 
f»insdeM.  Le   Haï.     Ce  Btauà,fl  ' 
eelm  des  Efttimpet gravies  dnfrtt  ieipk-   ,' 
res  Mtiaaes  du  Cnèijitt  dmKai  ,  fiMf   ' 
éenf  iVtm,   chez  ledit  Sieur  LeHi:,  I 
rue  de  Grenelle  .Fauxbourg  fatot  Ce- 
maia ,  proche  h  rue  de  la  Quiic-,  i  I 
dio.  \tt  Siott  Qvk  CUiRge  »  Grareoi  it 
■Roi,  ni&î»»S.\v;ciM». 


"fcnc  des  Grerî  ^  ^mme  font  l,. 
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jatjuie,  a  Albanie,  k  c 
Indiens  mêmes,  les  Pc 
nicns ,  les  Arabes  ,  les 
trent  dans  ce  beau  Reçu 
miné  par  une  EÛampe  i 
de  que  les  autres ,  & 
cérémonie  d'un  mariage 
ires  Eftampes  ont  envi 
hauteur  ,fur  environ  nei 
gcur.  Ceux  qui  feront  I 
ïioitre  non-feulement  1: 
ijillemens  &  des  orneii. 
leurs  couleurs,  que  la  li 
fçauroit  exprimer;  poui 
en  fc  donnant  II  mËme 


ibiemoi 


•1  du  Cardinal  B  e 
la  rtlaliefi  des  gH 
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ris,  ehei  André  Callknii,  fur  le  Quai 
des  Auguftins  ,  près  la  rue  Pavée,  à 
faint  André.  1713,  i  voU.  in  lï.  I.  vol. 
pp.  401.  II.  vol.   pp.  400. 

rj  N  voit  quelquefois  dans  la  Rcpiibli- 
^^  que  des  Lenres,  des  perfonncj,  qui 
jour  avoir  contribué  à  la  beauté  d'un 
Duvragc  ,  s'en  difent  les  Auteurs.  M. 
■  Abbé  de  Vairac  clï  tiop  modcHc  &  trop 
jon  ami  pour  tomber  dans  une  pareille 
aure  ;  il  fe  hit  gloire  de  déclarer  dans  fa 
'réfflce  que  M.  VaKlori  a  le  premier  ira- 
3uiï  les  Memoirei  du  Cardinal  Bentivo- 
glio  ,  qu'il  lui  a  mis  entre  les  mains  fou 
manufcrit,  &  qu'il  n'a  point  eu  d'autre 
peine  que  de  corriger  ce  qui  étoit  contre 
les  règles  Gvïmmaticales ,  pour  former 
un  ftyle  régulier  6c  couhnt. 

Le  Cardinal  Bentivoglio  s'étoit  propo- 
fé  d'être  lui-racmcI'HiUoricn  de  fa  vie, 
en  racontant  d'une,  manière  firaple  8c  na- 
■urclle  fes  dJverfes  avantures ,  &  plufieurs 
fvenemeni  confiderables  arrivci  de  fon 
emps.  Des  malheurs  domclliques  &:  une 
mort  précipitée  l'ont  empêché  d'achever 
dcflcin  ;  il  n'a  décrit  que  Ion  entrée 
i  Cour  de  Rome  ,  ce  qui  s'eft  pafTé 
pour  le  Jubilé  de  l'annéc  faintc  j6oo.  le 
iniriage  du  Duc  de  Parme  avec  Margue- 
rite Aldobrandin  ,  petiic-niece  du  Faijp 
dément  VUI.   celui   d'HcnûW.  vite 
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Marie  de  Medicis ,  la  Légation  du  CiJ&- 
nal  Aldobrandin  en  France  ,  &  ce  «11 
s'eft  paffé  entre  le  Roi  de  France  Sc'lt 
Duc  de  Savoye  ,  ï  J'occafion  du  Mv- 
quifat  de  Saluées  ;  précieux  morcoa. 
qui  fuffiront  pour  faire  connoSrrcia(* 
Jjtiqiie,  à  l'Hiftorien  ,  au  CoartiliDii 
l'homme  de  belles  Lettres,  leprcktj* 
chacun  d'eux  auroit  tiré  de  ces  Mémoi- 
res, s'ik  avoient  été  achevez. 

La  famille  de  Bentivoglio  fa  poStk^ 
Souveraineté  de  Boulogne  pendant  « 
temps  coofidcrable ,  &  l'a  perdue  jpiti 
]a  Baiaillc  de  Ravennc  ,  pour  s'être  wî 
attachée  à  la  France.  Les  Bcntivo^ 
chaflèz  de  Boulogne  fe  reiirereni  à  fe- 
rare ,  avec  ce  qu  ils  purent  fauvet  liu  1* 
bris  de  leur  fortune.  C'cft-lâ  que  m?b' 
notre  Cardinal ,  &  qu'il  paiTa  fes  prani*' 
res  années.  A  l'âge  de  quinieawo 
1594.  on  l'envoya  à  Padouc  ,  iantl'^ 
niveriité  étoit  pour  lors  fort  celtWtl* 
y  étudia  les  Humanitei ,  la  Phi1o(oftM> 
]a  Théologie,  THiftoirc  ,  pour  liqu^ 
il  fe  fentoit  un  goût  particulier,  la  LW 
&  les  Canons,  Il  alloit  prendre  le  bon- 
net de  Doftcur.qwand  il  fut  obligé  d'à- 
1er  à  Fcrrare.  j 

Alphonfc  Due  de  Fcmrc  étant  »«  I 
CinscnFins,  le  Pape  Clément  VlU.ff*  | 
tendit  que  ce  îitî  tewwïnoit  de  p« 
àtoit  au  feint  S«ç,t;  C<Sm  OytfeiS^ 
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main  du  défunt  ,  que  le  défaut  de  naif- 
fance  exduoit  de  cette  fucceffion ,  youlut 
fe  confenrer  par  la  force  des  armes.    Le 
Pape  l'excommunia  ;  joignant  enfuite  les 
forces  temporelles  aux  fpirituellesyil  leva 
une  armée  ,  il  en  fit  Légat  le  Cardinal 
Aldobrandin  fon  neveu ,  avec  toute  l'au- 
torité neceiTaire  pour  terminer  une  affai- 
re de  cette  conféquence.  Cefar  épouvan<^ 
té  de  ces  préparatifs ,  pria  Lucrèce  d'£fl 
Ducfaefle  d'Urbin ,  de  s'employer  auprès 
du  Légat ,    pour  terminer  ce  différend. 
L'accommodement  fut  conclu;  Cefar  fe 
retira  à  Modene ,  êc  remit  la'  Ville  &  le 
Duché  de  Ferrare  au  pouvoir  de  l'Eglife, 
Auffi-tôt  après  le  Traité,  le  jeune  Ben- 
tivoglio  fut  prefenté  au  Cardinal  Aldo- 
brandin par  le  Qu'dinal  Bandini  Légat  de 
laRomagne;  il  tâcha  detjufHfier  auprèg 
du  Légat ,    Hyppolite  Bentivoglio  fon 
frère  amé ,  qui  avoit  été  chargé  par  Ce- 
far d'M  9    de  la  défenfe  de  Lugo  ;  le 
Cardinal  neveu  parut  content  de  les  ré- 
ponfes  ,  &  lui  fit  plufieurs  offires  de  fer- 
rices. 

Aldobrandin  nommé  Légat  de  Ferrare, 

^^  Gt  fon  entrée  folcmnelle  au  mois  de  Fé- 

""^^rf^t  i5q8.  Après  avoir  réglé  la  forme  du 

ggPVavemement  au'il  vouloit  établir  dans 

Jg^^^c  ville ,  il  alla  à  Comachio ,  avec  la 

■^^'^^WeiTe  de  Ferrare ,  pour  vvfetx  V^'^ 

i  un.    Le  jeune  Bcntîvod\o  cvxxXV^ 
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nciir  de  raccompagner  dans  ce  voya|f. 
Au  mois  de  Mai  le  Pape  alla  Im-mimC 
viGter  fa  nouvelle  conquête ,  il  s'îpp/jçu 
à  gagner  les  cœurs  de  fcs  nouv«niSui"' 
par  la  douceur,  mais  pour  ne  ricnnc^ 
ger  il  fit  faire  en  même  temps  uneCi» 
délie  à  Ferrare.  Le  Pape  reçût  les  im- 
baffadcs  des  PuifTances  d'Italie  :  pluiînn 
Princes  allèrent  en  pcrfonnc  le  compH- 
itientcr.  L'Archiducheffe  MargueriK qm 
alloii  époufer Philippe! II. Roi  d'ETpagot. 
&  l'Archiduc  Albert  qui  devoir  (îpoulo 
J'jnfiinteirabelle  fille  du  Roi  d'Efpagnt, 
ttaverferent  l'Italie  Le  Pape  les  engip» 
à  palier  par  Fetrarejleur  entrée  fuipom- 
peufe  &  magnifique;  les  Cardînaui  Bm- 
dini  &  Qement  allèrent  avec  la  qialiit 
de  Légat  au  devant  de  h  nouvelle  Rcîk- 
„  Elle  étoic  pour  lots  âgée  de  qiiistf 
„  ans;  elle  avoit  un  air  modeflc  SrJï- 
„  deux  ,  le  teint  blanc  &  les  (tnio 
„  blonds  ,  les  yeux  vifs  .  les  levta  i 
„  l'Autrichienne  ,  bien  proportionntt 
„  dans  fa  taille  ,  fes  manières  fcntiMea 
„  plus  l'affabilité  &  la  familiariic  Ml^ 
,,  mande  ,  que  le  fcricux  &  la  graviii 
„  ETpagnolc.  Le  Pape  dit  la  MclVe,  S 
célébra  lui-mfme  les  deux  mari»ges;rAr- 
cliiduc  repréfenta  la  perfonne  du  Roi,  H 
]c  Duc  de  Ccyla  celle  de  rinfonte  iaœ 
du  Roi.    QoAtViw  ■\QW^  w^xU  te  Pipe 
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lîduc ,  mais  à  des  tables  feparécî ,  félon 
la  mauierc  dont  les  fouvcrains  Poniifci 
en  ufent  ïvcc  tous  les  Princes.  11  y  eut 
des  Comédies  fur  des  fujeti  factei ,  des 
bals  ,  mÉme  une  tnafcarade  piibliciue. 
<j\ioi  que  ce  ne  fut  pas  en  temps  de  Car- 
naval. 

Le  Pape  avant  Ton  départ  de  Ferrarê 
avoit  accorde  des  grâces  auï  principales 
familles  de  cette  ville;  il  fit  Bcntivogiio 
fon  Camericr  fecrct ,  lui  permettant  d'a- 
cliever  les  études  i   Padouë  avant  que 
d'aller  à  Rome  remplir  les  fonftionï  de 
cette  charge.    Comme  notre  Auteur  a- 
voit  continué  Tes  études  même  au  milieu 
du  tumulte  de  la  Cour ,  il  n'eut  point 
de  peine  à  reprendre  fes  premières  occu- 
pations. Par  un  privilège  dont  il  jouïiroit 
en  qualité  de  Noble  Vénitien ,  il  fut  reçiV 
DoÀeur  fans  qu'on   argumentât   contre 
lui.   Enfuitc  il  partit  pour  Rome;  ce  qui 
lui  fit  alors  le  plus  de  peine  ,    ce  fut  de  ■ 
quitter  Antoine  ^ertnga  Gentilhomme*] 
de  Padouë  ,  l'Abbé  Cornara .  depuis  Car- 
dinal. &  d'autres  amis  fort  habiles,  dont  l 
la   confetTation  lui  paroilToit  très  uiilé.J 
pour  le  progrès  de  les  études,    h-n  paP'i 
Tant  par  la  Tofcane  il  rendit  à  Florence.  I 
fes  devoirs  au  Grand  Duc.  „  C'éioit  un  f 
„  Prince  d'un  grand  mérite,  &  qui  étoit,J 
„  fort  eflimé,     II   témoignoit   vouloitj 
„  imiter  Laurent  de  Medicîs.    LI  était3 
Dd  3  '-^ 
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>,  d'une  beHj[^  prcftance  ,  aimant  fort  la 
,,  chaffe  ,  mais  plus  encore  fcs  propres 
9»  affaires  »  dont  il  £aifoit  fon  capital.  H 
„  employoit  toute  fon  induftric  pour  fc 
,,  maintenir  dans  fon  nouvel  Etat  ,  & 
„  Taffurer  toujours  de  plus  en  plus  dans 
„  la  famille  ;  il  gouvernoit  fes  Peuples  fi 
„  doucement,  que  Ton  Taimoit  plus  que 
„  Ton  ne  le  aaignoit."  Comme  il  avoit 
été  Cardinal,  &  qu'il  connoiflbit  la  Coût 
de  Rome ,  il  inftruifit  Bentivoglio  de  h 
conduite  qu'il  y  devoit  tenir.  H  l'ex- 
horta fur-tout  à  fuivre  le  chemin  de  h, 
vertu.  Quoi  que  Ronie  ,  lui  difoit-il , 
foit  fouvcnt  mère  de  la  Fortune ,  elle  ne 
laifle  pas  d'être  auflî  quelquefois  mcrc 
de  la  Vertu. 

Dès  que  Bentivoglio  commença  à  fidre 
les  fonctions  de  fa  charge ,  il  voulut  s'inf- 
truire  en  habile  Politique  de  Tétat  où  fc 
trouvoit  pour  lors  la  Cour  de  Rome.  En 
rapportant  ce  qu'il  en  apprit ,  il  fait  le 
portrait  de  plus  de  deux  cens  perfonnes, 
dont  chacune  efl  marquée  par  des  traits 
particuliers.  Nous  nous  contenterons  de 
parler  ici  des  plus  confiderables. 

Clément  VIII.  de  la  femille  Aldobran- 
dine ,  originaire  de  Florence ,  avoit  été, 
comme  fon  père ,  Avocat  Confillorial  & 
Auditeur  de  Rote.  Il  avoit  depuis  ac- 
compagné le  Cardinal  Alexandrin  neveu 
de  Pie  V.  dans  Vi  îwwwfe  Légation  de 
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France ,  d'Erpagne  &  de  Portugal.  Sixte 
-V.  l'avoît  fait  Cardinal  &  Dataire  ,  en- 
fuite  Légat  en  Pologne.    Trois  grandes 
affilons   avoient    fignalé   fon  Pontificat, 
rabfolution  donnée  i  Henri  IV.  la  Paix 
de  Vcrvins  conclue  par  fa  médiation.  la 
réunion  du  Duché   de  Ferrite  au  l'aint 
Siège.    Il  n'oublioit  rien  pour  détruire 
l'Hercfie  dans  les  pais  qui  en  étoieat  in- 
feftez ,  pour  fecourîr  l'Empereur  dans  la 
guerre  qu'il  avoit  en  Hongrie  contre  les 
Turcs ,  pour  entretenir  la  paix  entre  les 
Princes  Chrétiens;    ce  qu'il  avoit  le  plus 
à  cœur  étoit  la  reforme  des  MaiTons  Re- 
ligieules;    on  le  voyoit  fouvciit  fe  àé- 
pOuiUer  de  fa  propre  grandeur  ,  &  alli.T 
dans  les  Monaftcrcs  teUchet  eiamincrcc 
qui  s'y  palToit ,  &  apporter  des  remèdes 
aux  defordres.    Pour  ce  qui  eft  du  gou- 
vernement temporel,  „ par-tout  ilmain- 
,,  tenoît  la  jufticc. ..  entretenoit  l'abon- 
„  dance  ,  &  alTuroii  le  rcpoi  de  tous  fes 
—    „  Sujets.    Il  fuivoit  pliitôt  les  maximes 
1'    „  feveres  de  Sixte  V.  que  les  règles  trop 
J   „  indulgentes   de  Grégoire  XIII.    Sou 
^  „  temps  étoic  partagé  entre  les  occupa- 
^F   „  lions    du  gouvernement  fpirituel   Si 
y  „  temporel  ;  il  recevoit  les  placets  des 
^t    „  mains  des  parties ,    il  étudioltdans  fa 
^T  <'  chambre  les  quellions  difficiles.    11  fc 
^^^   confeflbit  tous  les  jours  ;   il  difoit  la 
;*w  Meflc  avec  une  dcvoùotv&.Vvit,'ijio^ 
Jh  D  d  4  ,  A-^^ 
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„  lui  Toyoit  tomber  les  lanncsteiK 
,,  A  cette  dévotion  extérieure  il  Joipal^Qj," 
„  en  fecret  des  jeûnes  ftequcns,  feftfl  ^^ 
,,  ventes  ovaifons ,  d'iiiiinblcs  penilBft 
„  telles  qu'elles  auroient  fcrvi  d'exd*     ^^ 
,,  à  un  iimple  Religieux. . .,  Il  étouw  I  jg( 
„  ne  taille  médiocre ,  d'une  compkâi  ' 
„  fanguine  &  flegmatique  ,   d'une  piR 
„  &  noble  preftaucc  ;     il   avoit  unî* 
„  trop  d'embonpoint. . .    Sur  la  fin  de  3 
,,  vie  il  croit  fort  incummodé  de  li 
,,  te,  &  encore  plus  de  la  gravcf 
„  qui  ne  l'empecboit  pas  d'cxi 
1,  fondions  ordinaires  .   quand 
„  leurs  n'étoient  pas  violentes." 

c  Pape  avoit  deux  ncvcuK ,  PierreJ 

dobrandin  ,   fils  de  fon  frcre  ,  &  Cjntiii 

Paiïcro  ,  fîls  de  fa  fœur  ,    qu'i]  fit  Ui 

deux  Ciudinain  en  mfmc  tcmpt.    If 

premier, qui  n'étoit  Âgé  que  de  ving»» 

au  temps  de  l'exaltation  de  fon  ta^- 

n'avoit  point  ftic  de  grands  progrb«*, 

fes  études,  &  jurqucs-là  fa   vie  averti 

fort  obrcurc,     Cinihio   {qui  prit  dtjo 

le  titre  de  Cardinal  faim  Georges)  lia 

âgé  que  lui  ,  étoit  aufli  plus  cftiinc  ài 

k  Peuple,    La  Cour  de  Rome  croyoïmw 

■  fous  le  Pontiiîcat  de  Clément  vlll.  a 

I  fcvoit  ce  dernier  qui  auroit  la  direAoo 

I  de  toutes  tes  affaires.  Les  Courtirans  <fB 

I  ne  fc  trompent  guéres  au  manège  de  U 

I    Cour  ,     iC  ttQTCVîaîCîA  ÇWi'SKXïakOM.  a. 
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cette  occafion.  Le  Pape  aynnt  vu  croî- 
tre les  talens  avec  les  années'  dans  la  per- 
fpnne  da  Cardinal  Aldobrandin  ,  fc  dé- 
clara pour  fon  nom  ,  &  le  chargea  du 
gouvernement.  La  fccne  étant  changée, 
tout  Ic^  monde  abandonna  faint  Georges, 
pour  fuivre  Aldobrandin.  „  La  Nature 
„  avoit  été  peu  favorable  à  ce  Cardinal 
„  du  côté  de  la  figure.  Il  étoit  petit ,  a- 
„  voit  Tair  bas ,  le  vifage  fort  gâté  de  la 
„  petite  vérole  ;  il  avoit  la  refpiration 
,t  fort  embarraflTée,  la  voix  toujours  en- 
„  roiiée. . .  Il  jouïflbit  d'une  affez  bonne  . 
„  fanté  pour  ioutcnir  le  poids  des  affai- 
„  tes:  les  autres  qualitezneçeflaires  pour 
„  un  fî  grand  miniucre  ne  lui  manguoient 
pas;  vigilance ,  indullrie ,  confeil,  vi- 
gueur d'efprit  ,  conftance  ,  courage. 
Jaloux  de  fon  autorité ,  il  aimoit  qu'on 
%  dépendît  de  lui  ;  avide  du  gouveme- 
„  ment,  il  agiflbit  plutôt  en  Maître  que 
»,  comme  Miniftrc  d'un  autre  Prince  ;  il 
n'oublioit  rien  dé  tout  ce  qui  regar- 
doit  fon  avantage  ou  celui  de  ùl  Mai- 
fon. 

„  Le  Cardinal  de  faint  Georges  étoit 

d'une  figure  ordinaire,  grave  &  com- 

pofé  dans  fes  manières ,  &  par  confé- 

quent  plus  lent  que  vif  dans  les  affai- 

rres  ;  mais  cependant  plein  de  bon  fens 

de  noblelle  dans  fes  conceptions. 

On  ne  vit  peut-être  jamais  dans  un 

*      Dd  s  ^>\'^^'^ 
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S  haut  degré  un  fi  prodigieux  m^ 
iange  de  vices  &  de  vertus  ,  qu'il  en  pa- 
rut dans  la  vie  du  Cardinal  Françoù 
„  Sforcc.  D'un  côté  on  ne  pouvofc  toîi 
,,  un  cfprit  plus  vif,  une  Langue  plu» 
„  éloquente,  une  manière  plus  infinn»^ 
„  te,  une  plus  grande  habileté  dans  iB 
„  afl^ires,  une  plus  adroite  diUïmulaiioa 
1,  dans  les  intrigiies.  Il  avoir  adminiflri 
„  la  Légation  de  la  Romagne. . , .  iVK 
,,  beaucoup  de  dextérité,  &  y  avoit  mfr 
„  lîté  de  grandes  loiianges.  D'un  antre 
„  côté  on  ne  pouvoir  menet  uncvicpîus 
„  débordée  (jne  celle  qu'il  menoit;  l'ff 
„  prit  de  débauche  regnoit  dans  tous  fo 
j,  difcours  ,  mais  il  étoit  encore  pto 
„  dans  fes  aflions.  On  le  voyoit  toû- 
I,  jours  environné  de  femmes  de  roin- 
])  viifevie,  ou  d'une  Tcandaleufe  troup 
),  de  mignons.  Il  avoiioit  pubiiquenieni 
.,  fes  bâtards,  &  il  tichoit  de  les  atiaiw 
,.  par  toutes  fortes  dc  moyens.  Vohgf 
„  &  inconftant  dans  fes  amours ,  mùi 
,.  toujours  plus  adonné  aut  plailln .  i 
„  mellirc  qu'il  avançoit  en  âge  ,  par  1« 
./crainte  qu'il  avoir  de  n'en  plusguém 
,,  jouir.  Il  avoit  ftilt  oublier  fur  1»  h 
„  de  fes  jours  ce  qu'il  avoit  fait  de  ban 
„  &  de  confidcrable  pendant  Tes  prenw- 
„  res  années." 
Clément  VIU.  cour  honorer  la  Coft- 
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is-Marie  Tarrugi  &  Ccf%r  Baro- 
r  deux  intimes  amis  ,lcfquels  étoient 
us  anciens,  les  plus  alTidus,  les  plus 
ns  ,  &  les  plus  iclei  compagnons 
t  eu  Taint  Philippe  de  Neri.  Baro- 
>  avoit  un  génie  plus  vaftc  que  Tar- 
i.  „  Plufieurs  auroicnt  Touhaitté  que 
Itylc  de  Ton  Hilioirc  Ecclcfiaftique  eût 
feté  plus  élégant  &  plus  châtié  ;  ma's 
■cette  attention  auroit  demandé  beau- 
I  coup  de  temps ,  qu'il  étoit  plus  i  pto- 
1  pos  d'employer  à  reffencc  des  ma- 
I  tiercs," 

Le  Cardinal  d'OlTat ,  qui  ne  connoif- 
ibit  ni  fon  père  ni  fa  mère  ,  ni  le  lieu 
de  fa  nail&nce,  fut  élevé  par  haiard  ,  & 
mis  entre  les  mains  de  h  Fortune  ,  qui 
en  voulut  lâirc  un  de  fcs  fiivaris.  „  11 
„  avoit  mérité  le  chapeau  de  Cardinal 
,,  par  fon  iclc  pour  h  Religion  ,  par 
„  l'intégrité  de  ia  vie ,  par  l'éminencede 
,]  fa  dodrine  ,  par  fon  application  aux 
„  affaires ,  par  cette  confiance  d'amc  ôc 
,1  cette  ferme  fidélité  qu'il  avoit  toujours 
j,  fait  voir  à  la  vûë  de  tout  Rome,  pour 
„  le  fervicc  de  la  France  ,  pendant  des 
,,  temps  très-difficiles  5t  remplis  de  pe- 
„  rils.'* 

Bentîïoglio  refolut  de  s'avancer  ou  par 
des  emplois  à  la  Cour,  ou  par  des  Gou- 
■vcrnemens  ,  ou  par  des  Nonciatnrcî. 
Xlios  cette  vûë  il  fe  donna  tout  eati.« 
■-  Dd  ô 
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au  Droit  Canon,  aux  telles   Lettres,  & 
à  l'Hiftoirc.     Les   Cardinaux  BnromiH, 
Antoniano,  &Bclhrmin,   dont  h  pieté 
itoit  auffi  connue  que  la  fîenne ,  le  nce- 
voient  chei  eux,  &  s'entretcnoicnlivec 
loi  fort  fimiliercmenr.     Sous  de  fibOM 
Maîtres  il  fit  un  grand  progrès.    Il  Bi 
aufli  une  étroite  amitié  avec  le  PereM)- 
fé  Jefuite  ,   célèbre  par  fon  Hiftoire  des 
Indes ,  &  par  la  vie  de  faint  Ignace.   Le 
Pape  l'avoit  fait  venir  à  Rome  pour  com-  , 
pofer  fon  Hiiloire ,  8c  par  une  grâce  par- 
ticulière il  lui  avoit  donné  un  apparrt  ' 
ment  dans  ton  palais.  L'Auteur  emploie 
en  cet  endroit  un  Chapitre  prcfque  en- 
tier  à   comparer  les   Ouvrages  du  Pcre 
Maftf ,  avec  l'Hiftoire  de  Flandres  du  Vt- 
rc  Strada..   Le  premier,  fdon  lui ,  p:a 
être    mis   pour  la  pureté  de  la  LanpK 
Latine,  au  nombrcdes  plus  cxcellcosE- 
crivains;  il  le  trouve  admirable  dam  te 
dcfcriptioES ,  mais  fcc,  foiblc  Schnpiit- 
faiit  dans  fes  harangues;  peu  inftruilto 
matières  politiques  ik  militaires. 

Pour  le  Père  Firmien  Strada ,  fon  IW 
toire  eft  plus  propre  pour  les  Ecolien 
qilc  pour  les  gens  du  monde  ,  die  n'» 
proprement  que  le  tStre  d'Hiftoirc  tJt 
Flandres ,  il  y  rapporte  mille  chofes  oui 
ne  font  pas  arrivées  en  ce  païs-là  ;  ib 
qu'il  paT\c  i''ine  ^etfanne  ,  il  en  décrit 
toute  U  vk ,  5t  si  «Alt  tci  wji  vAfoirt 
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de  bagatelles  indignes  de  la  noblefle  de 
fon  fujet.  Souvent  il  oublie  les  circonf- 
tances  1«  plus  importantes  de  la  guerrcj 
j!  ne  decouvM  çoint  aflei  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  Cabinet;  il  iife  trop  fouvent 
de  fentenccs.  Son  ftyle  ert  par-tout  éla- 
^-é ,  précis ,  orné  ,  &  varié  Aiivant  h 
différence  des  matières.  Il  y  »  cependant 
quelques  endroits  qui  fcntent  unpcu  la 
barbarie  de  l'ancienne  Latinité.  Ces  Aêm 
fauts  n'empêchent  pas  que  fon  Hiiloiro 
ne  roic  recherchée,  parce  que  la^lcétiir* 
en  rit  agréable  ;  bien  des  gens  cherchent 
plus  à  fe  divertir  qu'à  s'inftruirc. 

Pour  ne  point  paiTer  les  bornes  ordi"! 
mires ,  nous  remettrons  le  relie  de  l'Ejt. 
trait  à  un  autre  Journal- 

NauvelU  Bîtliethtqitt  ehaifîe  ,  «ii  Ct»  fait 
canniiire  la  boni  Ltt/rei  en  divin  gmret 
■  éii  Uiteraiure  ,  f  i'w/ije  fw'on  la  doit 
}Mure.  Exiguus  nobis  fed  benè  citl- 
Kns  ager.  A  Amftcrdam ,  chci  David 
rMortier.  1714.  iTomes  in  ii.l.Toiii. 
pp.  363.  II.  Tom.  pp.  pp.  joj. 

r^ETTE  nouvelle  Bibliothèque  vient, 
pour  la  plus  grande  patrie  ,  de  M. 
3ant ,  mort  depuis  peu  d'années  dans  le 
:;;ollege  Maiarln.  '  Il  étoic  fvavant  diJij 
es  belles  Lettres  ,  &  dans  ks  Langues 
àinteï.  S»  principale  appUctùoti  é.«j\\, 
D  d  T  4.5. 
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de  rechercher  les  bons  Livres:  aiilE  o 
trouva-t-on  après  fa  mort  dans  (on  Obi- 
net  un  grand  nombre  de  Crês-curinu. 
qu'il  avoir  amaflcz  de  tous  côtei  trec 
beaucoup  de  foin  ;  &  c'en  principalment 
fur  ces  Livres  qu'il  a  compofô  c«Oî- 
vrage.  Peu  de  temps  avant  fa  raotli 
avoir  formé  le  deflcin  de  donner  unt 
Traduaion  Latine  de  la  Bibliotîique 
Rabbinique  du  Juif  Scebtai  ,  qui  efll» 
meilleure  que  l'on  ait  dans  ce  genre  de 
Littérature,  I!  devoir  y  ajouter  des  ^^ 
marques  St  un  Supîément  confidenUc. 
Pour  ce  qui  eft  de  cette  nouvelle  Biblio- 
thèque clrôiiîe  ,  l'Auteur  en  a\oit  don- 
né une  copie  i  un  de  fes  amis  pool  1> 
revoir  ;  cet  ami  l'a  retouchée  en  qudqoa  i 
endroits,  y  a  même  infc^  quelques iJ- 
ditions,Sc  puisl'a  fait  imprimer  daIli^^ 
tat  qu'elle  piroît. 

Elle  contient  des  extraits  de  diffiSrt» 
Livres,  tant  anciens  que  nouveaai;S 
pour  donner  ici  une  idée  de  ces  enrntk 
nous  en  copierons  ici  un ,  dont  le  («!« 
nous  a  paru  affcz  curieux  pour  m:riia 
d'être  choifi.  Il  s'agit  du  Livre  de  Dt\ii 
Blondel  fUr  les  Sibylles ,  imprimé  i  ?t- 
ris,  in  4.  en  1649.  Quoique  BloDdd. 
nous  dit-on  ici  ,  fait  quelquefois  QVBt 
dans  fes  fcntimens  contre  l'^jfe  Romii- 
ne ,  fon  Ouvrage  fur  le»  Ouvrages  SibjV- 
lins,  H*"  *^  4«'*cwi.  »SSki  ■««,  ft>  M 
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ïaifTé  d'ivoir  une  approbation  »flcï  uni- 
verfelk  ,  même  pamii  les  plus  fçavans 
Catholiques.  L'illullrc  M.  Huet  andcn 
Evéque  d' Avranchcs ,  a  fuivi  le  fentiment 
de  cet  Ecrivain  fur  les  Oracles  Sibyllin*. 
Et  en  effet ,  comme  cet  Ouvrage  ne  regar- 
de point  les  controvcrfes  de  la  Religion, 
mais  pi  lit  ôc  dei  fàiis  de  pure  Critiqacoi» 
doit  le  rendre  aux  raifoni  de  ce  fçavant 
Calvinille  ,  lorfqu'elles  font  bonnes  & 
convaincantes  :  or  qui  que  cefoit  qui  lirt 
fon  Ouvrage  fans  prévention ,  jugera  fa- 
cilement que  les  vers  Sibyllins  Tiennent 
plutôt  d'un  impofteur  que  d'une  Prophe» 
tciTe  ,  quelque  autorité  que  les  ancien» 
Pères  donnent  aux  Sibylles ,  &  après  eux 
plufienrs  Ecrivains  de  ces  derniers  tempj. 

Blondel  a  dédié  fon  Livre  à  M.  Sar- 
rau Confeillcr  au  Parlement  de  Paris ,  qui 
étoit  auin  Calsiniftc.  11  a  été  imprimé 
fiins privilège,  uns  approbation.  Sema- 
ine fans  aucune  permifîion  du  Lieute- 
nant de  Police,  laquelle  pcrmiffion  étoit 
néanmoins  accordée  aus  CalviniÂes,  fur 
J'atteltation  de  quelques  Minières  de  Ch>- 
renton,  lorfque  leur  Religion  étoit  tolé- 
rée en  France  ,  conformément  à  l'Edit 
de  Nantes.  On  a  rais  feulement  au  com- 
mencement du  Livre  :  se  vend  à  Paris 
far  la  iitmit  Pér'ur  ct-  Nicelas  Ptrier,  nié 
ntuiJi  Jmnit  Annt,  pr'ei  le  Palais. 

Cet  Autcor  obJerTC  que  dn  £.nvNûtv% 

L 


640      JoOItNAl  SES   SçaVani. 

fçavaiis  &  graves,  Onuphrius,  Sùttedf 
Sienne  ,  les  Cardinaux  Baronius,  kiA- 
larmin.  Monta i gu  ,  &  quelques  a utrti 
ont  fuivi  l'opinion  commune  ,  q»  eâ 
«ne  erreur  populaire.  11  s'étonne  mme 
que  le  Perc  Poffevin  Jefuiie  ,  qui  »  i^ 
couvert  l'impoilurc  des  Livres  Sibyllins, 
ait  mieuï  aimé  les  croire  corrompus  q« 
iupporei.  Il  prétend  que  les  huit  Livw 
■viennent  de  la  main  d'un  îrapoftciir  qm 
les  a  Cous  fabriquez.  Il  blâme  de  plusOp- 
fopacus  Imprimeur  de  Baflc  ,  d"avoir  in- 
féré dans  le  corps  des  OrthodoxographM. 
hs  iàuffes  Sibylles ,  &  quelques  Oraclit 
des  taux  Dieux. 

Blondel  conjecture  qu'on  a  forge  Its 
Sibylles  prefque  en  même  temps  que  la 
Gnoftiques,  qui  appclloient  la  femme dt 
Noé  Norjit ,  &  fe  vantoienC  d'a-voir  dt 
fes  écrits.  Vers  ce  même  tcmps-li ,  ilf 
il ,  on  a  forgé  un  faux  Trifmcgifte ,  * 
Afclcpius  qui  a  impofé  à  faim  Augaifc 
De  Civ.  LU.  8.  Ctf^.  13.  14.  16.  &« 
Hyftapes  du  fond  de  la  Perfe  ,  parlas 
Grec.  Il  remarque  qu'Hilairc  Diaoe, 
I»  I.  Cerinih.i.jx.  croit,  contre  1<  fen- 
liment  de  plufieurs  autres  Pcres ,  que  1" 
Sibylles  font  plutôt  l'Ouvrage  d'un  Faw 
tique  que  d'un  homme  divin.  Il  dit  qut 
l'importeur  qui  a  pris  le  nom  de  Br«* 
li»é,  &a  perfuadc  à  faint  Juiiin  qu'il  C- 
■.oit  U  fille  ai  Btr«î*  ,  fc-Q». CUrçtlŒ  * 
.}  V 
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pTofeffiûn ,  mais  ignorant  de  la  Langue 
Hébraïque  ,  &  de  la  vraie  Théologie, 
anfli-bien  <juc  de  k  Géographie  &  de 
l'Hilloire,  &  qu'il  1  comporé  fa  rapfo- 
die  entre  l'an  138.  auquel  Adrien  a  fini 
fa  langueur,  &  l'an  141.  ovi  iji  auquel 
le  Cardinal  Baronius  tient  avec  pluficura 
autres  que  faint  Juilîn  a  prefente  Ton  a- 
pologic  à  l'Empereur  Anlonin  ,  &  aux 
Célars,  fes  fils  adoptiis.  Le  même  Blon-, 
del  relevé  aiTez  fortement  la  mndc  con- 
fiance avec  laquelle  faint  Juttin  foutient 
juc  Sauiofansus  Idole  des  Sabins,  cftla 
tatuë  de  Simon  le  Magicien.  Il  reprend 
luffi  pluficurs  fautes  de  Clément  d'A-, 
sxandrie  ,  &  dont  celles  tjuî  regardent 
I  Chronologie  &  l'Hifloirc  paroiffent,  ^ 
ITez  bien  reic\'êes.  Mais  il  n'en  eft  pwi^. 
le  même  de  quelles  autres,  comme,' 
c  que  Ûement  dit  des  divers  noms  de 
doife  &c  dcquelques  autres  :  car  Cie^^ 
icnt  parle  à  la  manière  des  Myftes  dé' 
'  ïips-là,  &  cette  Myflagogic  ou  ca.- 
qui  n'a  rien  de  led  ,  étoit  a!or« 
en  iiTngc  parmi  les  Egyptiens  &  la 
lebrcux;  &  c'ell  ce  que  Blondel  n'a  pMr 

Cet  Auteur  ne  parle  pas  feulement  de» 
ibylles  forces  pat  quelque  impofteut, 
Chrétien  ou  demi  Chrétien ,  il  traite  audi 
es  Sibylles  du  Paganifme ,  6c  il  en  par-i, 
:  doflement.  U  rit  conftant,  iit-iV  "   " 
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les  Anciens  n'ont  jamais  rien  eu  Jé'Èiâ 
certain  touchant  leurs  Sibylles  ,  &  l'cm- 
brafement  des  Livres  vendus  par  one  dt 
ces  Sibylles  à  Tarquin  ,  &c.  Un  four- 
be ,  ajoute-t-il,  aura  pris  de  là  ocafiofl 
de  fuppofcr  des  Livres  Sibyllins  aux  B* 
mains. 

Il  s'étend  de  plus  affez  au  long  Tur  !'A- 
croiliche  de  ces  mots  xp'rJc  &a  Ciit ,  8K. 
Cette  Acrofiichc  qui  eft  au  livre  8.  da 
vers  Sibyllins,  renferme  trentc-quaircïcn. 
L'Empereur  Conftantin  qui  fa  rapporléf, 
a  omis  le  neuvième.  Le  fourbe  »vo& 
<!crit  xp»Tri;,  dit  Blondcl,8c  non  X/wrô 
11  fait  plufieurs  fçavantes  remarques  fu 
cette  Acroftiche ,  &  qui  méritent  d'Art 
liiSs  dans  l'Auteur.  11  remarque  de  p!«i 
en  particulier  ,    que  l'Auteur  d«  id 

tu'on  gardoit  à  Rome  fous  le  nom* 
ibyliins ,  n'étoit  animé  d'aucune  inip- 
ration  ,  mais  que  c'étoit  un  homuf  J- 
droit,  qui  fçiToit  l'Art  d'impofcr  :  &il 
le  prouve  par  Ciceron  ,  qui  dit  que  lo 
Poëmes  commis  à  ta  garde  des  QuJndf 
cimvîrs,  tendoicnt  plutôt  k  l'impiété qi'i 
l'affermi  ITe ment  de  la  Religion.  Qeeroi 
ne  reconnoiifoit  rien  de  divin  dans  co 
Livres  Sibyllins ,  mais  feulement  un  m- 
tifice  mêlé  d'impoftures  :  l'AcroIlichc  S 
le  Poème  plein  d'ambiguiti  &  d'artifiMi 
étoient,  feVoûVuit  l'effort  d' 
terii  r^nk. 
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Blondel  apporte  plufieurs  autres  édair- 
dflemens  fur  ce  même  fujet.  Quand  G- 
ccron,  dit-il,  auroit  cru  ^ue  les  pièces 
gardées  par  les  Quindecimvirs  étoient  di- 
TÎnes ,  il  ne  Tauroit  pas  £iit  des  huit  Li- 
Très  que  nous  avons  aujourd'hui ,  ni  des 
trente-trois  vers  que  G)nflantin  a  extraits 
du  huitième.  Tous  les  Oracles  Sibyllins 
étoient  de  petits  Poëmes  écrits  à  la  fuite 
les  uns  des  autres  «  mais  feparez  quant  à 
h  forme  &  à  la  matière  »  Se  difpofez  pa( 
Acroftiches.  C*eft  pourquoi  Denys  d'Ha- 
licamaffe  écrivoit  fous  Augufte ,  &  peu 
d'années  après  la  mort  de  Ciceron  :  Les 
vers  fuppofex»  à  la  Sibylle  ,    fe  dicouvrem 

{)âr  Us  Acrofiîches.  Ciceron  qui  avoit  par- 
é  SAcrofilche  au  fingulier  »  montre  quç 
l'artifice  en  étoit  commun  à  tous  les  vers 
Sibyllins.  Au  relie ,  un  des  endroits  qui 
mérite  le  plus  d'être  lu  dans  l'Ouvrage 
de  Blondel  fur  les  Sibylles  »  eft  celui  où 
il  éclaircit  le  fentiment  de  Virgile  dans 
fa  quatrième  Eglogue. 

Un  remarquera  enfin  que  Blondel  trai- 
te par  occafion  plufieurs  autres  chofesqui 
font  de  pure  Critique  dans  ce  même  Ou« 
vrage.  11  y  parle ,  par  exemple ,  de  l'ad* 
dition  qu'il  prétend  avoir  été  faite  au  Li- 
vre de  Jofephe,  touchant  Jbsus-Christ. 
Il  porte  le  même  jugement  de  l'éloge  de 
fidnt  Jean-Baptifte.  La  tiffure  de  rHif- 
toirc ,  montre  qu'il  y  a  été  Co^i&«  ^ 
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remarque  de  plus  qu'au  temps  d'Origtt^ 
on  y  lifoit  un  endroit  touchant  faint]» 
uues ,  qui  n'ed  plus  dans  Jofephc ,  &  q- 
étoit  alors  dans  ITiiftoire  de  la  guaieJe 
Juift.  Pour  ce  qui  eit  du  paflage  it/o- 
fcphe  ,  qui  reconnoiiToit  J.  C.  cooM 
véritable  Meffie ,  le  Févre  de  Saamini 
traité  cette  même  queftion  dans  une  ii 
fcs  Lettres  ,  où  il  appuyc  de  tçatt  Û 
force  le  fentîment  de  Blondel.  M.  HiK 
ancien  Evêque  d'Avranchcs  ,  u 
oublié  pour  montrer  que  Jofephi 
connu  véritablement  que  J.  C.  éioiili 
Meffie;  mais  l'Auteur  d'une  DifTcdanoi 
qui  a  cDutu  en  tnanufcrit  dans  Parii,  !t 
qu'on  atttibuë  à  M.  l'Abbé  de  Longuf 
rue ,  a  fortifié  !c  fentimcnt  de  BlondcIS 
de  le  Févte  par  de  nouvelles  preuvci-  _ 
J\  paffe  fousfJcnce  plufieurs  autrcîJi> 
ficultet  importantes  qui  font  alTeibiffl 
éclaircics  dans  cet  Ouvrage  de  Blonic'' 
&dont  quel quES-uri es  regardent  laThw 
îogie  :  Il  foutient ,  par  exemple .  qw 
les  Percs  &  les  ProtelUns  font  d'iccofi 
fur  l'état  des  amcs  aptes  la  mort.  Li 
plupart  néanmoins  des  maticrci  qu'- 
traite,  appartiennent  plitôt  i  la  Crjtiqut 
qii'à  la  Théologie.  En  un  moi  ,  <* 
Ouvrage  de  B!ondel  ,  quoi  que  Cal"- 
ïiifte,  mérite  d'être  lu  des  S^avans,  """ 
pourronr  fcparer  le  bon  gtaia  d'M 
mauvais  tin  ç":oîvVe\  4t'it'ay;il,anir" 
bon  &  àc  i;çài«îîa€. 
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Voilà  mot  pour  mot  l'extrait  qu'on 
noii5  donne  du  livre  de  Blondelfiir  1« 
Sibylles.  On  peut  fur  cet  exemple  juger 
;dii  caraiflere  des  autres  extraits  que  ren- 
'-fisrme  cette  nouvelle  Bibliothèque  cho& 
fie;  ilsfont  tous  comme  celui-ci,  mêlez 
dcdiverfes  réflexions  Critiques  furlesOu- 
■Vrap;es  dont  on  rend  compte  au  Public. 

Nous  n'oublierons  pas  de  remarquer 
^u'à  la  tête  de  ce  Recueil  eft  une  Pré- 
face dans  îaquclk  l'Editeur  fc  déchaîne 
«ontre  le  Didionaire  de  Moreri  ,&  con- 
Xrc  ceux  qui  fe  font  donné  la  peine  de 
Je  corriger  &  de  l'augmenter.  11  les  , 
traite  de  Maçons  qitl  travaillent  à  la  toi* 
ic,  Si  qui  ne  fongent  qu'à  groflJr  ce  »0- 
liirac  pour  en  tirer  plus  d'argent. 

Trarié  des  Suctilfiens  ,  âl-vlfi  t»  quMtri  tU  ' 
ijrfs.  Le  ffimitr  ,  de  (eux  a  jwi  J'»M 
fuecedt ,  CJ"  ài  eaux  qui  fHCCedmt.  Le  ft- 
cond ,  des  ehefet  aitfquetui  an  Çueude.  Lt 
iraifiime,  du  manières  de  fuccedrr.  T' 
ijitstrUme  ,  des  charges  des  fuaeffan 
Par  feu  M.  Denys  Le  Bron,  y 
ijçcai  a»  Parlement  de  Paris.  Treifiîmi 
Editien  ,  nugmtntie  daddiiiant  trouvées 
dans  lei  Mamtfcrits  dt  l'Auteur  .-  Dedii 
À  M.  CocHtT  dt  faim  Vallier  ,  ftctai 
Pi eJidtHt  des  Requêtes  du  PaUi s.  A  Pari ï,  J 
rue  famt  Jacques, chc?; Michel Guiçpati 
&  aîude  Robuitel  ,  près  \jl  foiAwtvt 
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foint  Severin  ,    à  l'image  &int 
1714.  in  fol.  pp.  73î.    fans  liPré&i 
Sf  les  premières  additions. 

T\Es  queleTraitédeMonfieuiLeîiKn 
^  a  paru,  il  a  été  généralement  «ftimt 
de  tous  ceux  qui  s'appliquent  3  la  Jun^ 

Studence.  Les  Editions  multipliées  o 
peu  d'années  ,  nous  font  connoiw 
que  ie  Public  n'a  rien  diminué  de  Vefc- 
me  qu'il  avoit  d'abord  fait  paroitre  poui 
l'Ouvrage.  Nons  ne  parlerons  ici  que  io 
additions  trouvées  dans  les  manufcTîBà 
l'Auteur ,  5c  rapportées  dans  cette  m» 
vclk  Edition. 

Il  y  en  1  de  deux  fortes  ;  Les  prnnifr 
res  ont  été  mifcs  à  la  tétc  du  i-ivie;  M 
a  eu  foin  d'indiquer  le  Chapitre  auijiis 
on  pouvoit  les  rapporter  ;    les  autres  pin  ; 
courtes  ont  été  inférées  dans  la  fuilt  ^  \ 
Chapitre  pour  lequel  elles   avoieni  <^   j 
ftites.    Les  unes  &  les  autres  jaftiitS 

Car  de  nouvelles  preuvcscequcMoalÎP'' 
,e  Brun  avoit  avancé  dans  fon  Triia. 
ou  décident  de  nouvelles  difficultei-Dtii»- 
nons-en  quelques  exemples.  1 

A  juger  du  mariage  des  jefuJteJConE^ 
diez  après  leur  profeffion  ,  félon  la  O  ' 
nons ,  il  devrott  être  déclaré  nul.  Cepto- 
dant  par  un  ufage  établi  depuis  lot{- 
temps  ,  \\  kot  cSi  v'=^'™*  *t  &  manfii 
leurs  ei^aivs  foW.  WK^s.^eèosl«a  V.^"*- 
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famille;  ils  doivent  par  conféqucnt  Aie- 
céder  à  leur  oncle ,  foit  qu'ils  viennent 
par  droit  de  repréfentation  ,  ou  de  leur 
propre  chef,  à  fa  fucccffion.  On  doit  fe 
porter  d'autant  facilement  à  accorder  cet- 
ce  grâce  aux  enfans  du  Jefuite  congédié, 
que  s'il  étoit  mort  fans  enfans ,  fes  pa- 
rens  collatéraux  lui  auroient  fuccedé ,  fé- 
lon la  Jurifprudence  établie  par  rArrêtdu 
Parlement  du  9.  Avril  1674. 

Par  Arrêt  ei>  forme  de  règlement  fur 
les  condufions  de  Monfieur  l'Avocat  Gé- 
néral Le  Nain  ,  on  a  jugé  à  la  Grand' 
Qiambre  du  Parlement  de  Paris,  au  mois 
de  Mars  1701.  que  le  partage  d'une  fuc- 
ceffion ,  entre  ayeuls  de  deux  lignes  en 
nombre  inégal ,  fe  doit  faire  par  têtes ,  & 
non  par  fouches. 

La  Coutume  de  Bar  dit  en  l'article  98. 
qu'on  peut  difpofer  de  fes  meubles  &  ac- 
quêts ,  &  de  la  fixiéme  partie  de  fes  pro- 
pres ;  &  que  fi  on  n'a  point  de  propres , 
on  ne  peut  difpofer  que  de  la  quatrième 
partie  de  fes  meubles  &  acquêts,  au  pré- 
judice de  fes  enfans.  M.  Le  Brun  croit 
que  ces  derniers  mots ,  até préjudice  défis 
irtfans ,  ne  font  mis  en  cet  article  que 
par  forme  d'exemple;  par  conféquent que 
cette  refervc  de  fubrogation  doit  avoir 
lieu  dans  la  Coutume  de  Bar  en  faveur 
des  collatéraux.  Ce  qui  le  détermine  à 
prendre  ce  parti,  c'cftridcnxilè  à^m^wv 


lait  l'anuruiici  uuiii  ii  s: 
coûtuinieres  ^tint  Icar- 

M.  Le  Brun  décide  ci 
talion  de  M.  Fourcroix 
cnfuns  font  ohligcx  de  r: 
ccflion  de  leurayeiillepi 
pour  aojuitcr  la  fucccfl 
quoi  qu'ils  renoncent  si 
leur  père  ;  parce  que  1 
regardoit  alors  plus  dir 
tits  cnfans  qui  étoicnt 
ceflîon  ,  &  qui  n'y  avi 
renoncé. 

Au  Chapitre  premier 
il  y  a  une  feftion  entier 
a  pour  titre  ,  Oi  Peuvert 
qui  arrive  par  U  moytn 
èitn.  Dans  cette  fcâion 


rs ,  ou  à  ceux  qui  ne  font  pas  heriticre 
efomptifs  ,  ce  n'cft  point  une  déraiP- 
m ,  mais  une  donation.  Toute  démif- 
in  ell  révocable  ,  parce  qu'on  a  jugé 
e  dans  une  démarchefi  naturelle, mais 
dangercnfe , ;il  doityavoir  quelque  lieu 
repentir.  En  Droit ,  le  partage  anti- 
lé  qu'un  père  ftifoit  entre  fes  enfans , 
uvoit  être  revoqui.  En  Bretagne  on 
;e  îa  démiffion  irrévocable  ;  cettejurif- 
adence  fait  plus  d'honneur  à  l'homme, 
lui  fuppofant  plus  de  confiance;  celle 
Parlement  de  Paris  rend  plus  de  julH- 
à  rhumanité.  Il  lâut  des  Lettres  de 
:î(ion  pour  révoquer  les  démiffions. 
:lui  qui  s'cft  démis  ne  peut  ni  vendre 
hypothéquer  les  biens  dont  il  s'eft  dé- 
is,  avant  la  révocation,  parce  que  jtif- 
es-là  celui  en  &.veur  de  qui  a  été  fiiîte 
dcmiilion,  en  cil  propriétaire;  il  peut 
-même  vendre  ce  bien ,  à  condition 
e  la  vente  fera  nulle  de  plein  droit,  fi 
dcmiffion  elt  révoquée. 

fuiai'ion  far  le  Saifonnemini  ,  ifun  IS' 
■vri  intiiuli  :  De  l'Aflion  de  Dieu  fur 
les  Créatures,  ou  Traité  dans  lequel 
on  prouve  la  Prcmotion  phyfiquc  par 
le  raifonnement ,  crf.  A  Paria,  chei 
Charles  Ofmond  ,  rue  faint  Jacques , 
à  l'Ecu  de  Fiance.  1714.  in  11,  pagg. 

T^m  zr.  T£e  "û^ 
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r\  E's  que  le  Livre  de  YAéUtn  dt  Dâ 

*-^  iinpiimc  à  Lille  en  1713.  enCi™- 
lume  in  11.  8c  en  deux  in  4.  fui  mis  m 
vente  à  Paris  chez  François   BabuQi  ^ 
s'en  fit  un  débit  fi  prodigieux  ;  8:  l'a 
en  dit  enfuiic  tant  de   bien  &  tint  k 
mal ,  que  nous  crûmes  que  cet  0[;^Tlp 
étant  fuffifamment  connu  du  Public, rma 
pouvions  nous  difpenfer  de  lui  en  rrndt 
compte.     11  auroit  d'ailleurs  été  pref^îK 
inipoffible  de  fatiîfaireégalemcnideîLet 
leurs  dont  les  jugemens  étoient  fi  «» 
iraires  :   &  l'Extrait  le  plus  Craple&k 
plus  naturel,  auroit,  félon  toutes  ln>f- 
pjrences ,  été  pris  pour  une  criiiqw  ff 
]es  uns  ,  &  pour  un  éloge  p»r  te  «■ 
très.     On  fcaii  que  le   Syflcmc  d(* 
Prémoiion  phyfiquc  ,   foutenu  avec  r" 
de  lele  par  l'Auteur  du  livre  de  TJ! 
de  Hiiu  ,   eft  oppofc  &  au  SyllftWi 
ne  fuppofc  pas  que  la  grâce  foit  iS" 
par  elle-même  ,     8c  à  celui  qui  fof. 
qu'elle  l'eft.    Ainfi  on  dcvoit  s'ilto* 
que  le  Livre  de  XJllliande  Dieu  rcroit»' 
taqué  du  moins  par  deux  fortesdeTl*  1 
logiens.    11  ti'a  encore  rien  pth  àr' 
paît  de  ceux  qui  ne  recor»-  ■ 
'.  VeiBcadlé  de  lagraccpar  eile- 
a ppvenons  feulement  dans  ■..:. 
Lime  ioïittiO"^^  -îacTiï  ikju:;.. 

que  àCS  î«ÎKl'ÛIlt^  \«1tti=.  ÏA\^  yjj 
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me  traraillent  adueUcmcnt  à  le  defen-  V 
dre._  _  Il  étgit:  libre  i  notre  Auteur  de  Ib  ■ 
choilîr  ,  pour  l'oppofer  à  la  prémotion  I 
phyfique  ;  mais  il  a  mieux  aimé  mettiê  I 
en  œuvre  l'autre  Jiypotîiefc  ,  que  l'Ecrf-  ■ 
vain  qu'il  réfute  avojt  eu  ladrelTede coa^  fl 
fondre  en  quelque  forte  avec  celle  de  là  ■ 
Piémotion.  C'eH  ce  que  notre  Auteuc  ■ 
remarque;  „  L'Auteur,  dit-il,  pwoîk-J 
,,  diiEmuler  que  la  grâce  efficace  toit  iW^ 
f,  ne  doiSrine  qiiin'eft  poiat  neceflaitéî;.  H 
„  ment  liée  avec  celle  (te  la  Pi:émoiioà^ 
»»  pliyfique  :  il  vouloir  ioCerener  dans  À9 
â,  caufe  tous  ceux  indiilindement  qul^ 
„  reconnoitTent  quelque  efficacité  infail-  "^ 
„  lible  dans  la  grâce-  Mais  ne  fçait-il  ■ 
.,  pas  qu'on  prétend  aTccfondementque 
„  faint  Auguflia  n'a  jamais  admis  la  Pré- 
„  motion  j  &  que  les  défenreurs  de  la 
,,  doârine  de  ce  Père  ,   Tout  comba- 

11  affûte  dans  fa  Préface  ,  que  le  fcul 
amour  de  h  Vérité  lui  a  fait  entrepven- 
dre  cet  écrit  ;  il  jure  i  l'Eglifc  une  fou- 
raiffion  aveugle  &  entière,  11 ,  obretve 
que  dans  toutes  les  matières  de  Religioii, 
&  fm-tout  dans  celles  qui  ont  rapport  à 
la  Grâce,  il  faut  diftinguer  ce  qui  appar- 
tient abfolumeiit  à  la  foi ,  de  ce  qui  elt 
du  raifonnemcnt  &  du  SyftÉme.  „  La 
„  foi ,  dit-il ,  ell  effenticWemcixt.  ime-, 

1&'  c'dl  avoir   renoncé  i  \a  o,\n!Âi-t 
Ee  z  „*;«>- 


n  aura  trouvéde  la  foliditedansle! 
,,  ves  fur  lefquelles  elle  eft  appuyé 
ti  taincment  on  ne  Eut  rien  quipui 
M  plaire  à  rEglife  ,  ou  être  injur 
'„  «  finnplicite  8c  à  l'uniformité  à 
■„'  trç  foi..  Ces  Syil^mcs  font  enfi 
„  tf  défendus  indifféremment  ;  I 
,]  Ordres  célèbres  ont  pris  fouslcii 
,.  tcftion  tel  ou  te!  qui  leur  a  p!û  t 
„  tage,  OH  qui  a  été  expliqué  pai 
(,  que  grand  perfonnage  d'entre  e 
ù  Qui  peut  donc  ,  continuë-t-il , 
,1  tcflet  à  tout  Caiholique  3c  du 
„  dioffir,  entre  ces  Syitêmcs  qu'il  I 
„  enfeignez  8c  défendus  dans  le  fil 
„  l'Eglife?"  C'eft  ainfi  qu'il  jugi 
choir  qu'il  a  fait  du  Syfténie'  eni 
dans  cet  Ouvrage.    11  prend  foin  h 
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de  Dieu  &  de  d  eonduite  fur  les  hom- 
mes ;  le  plus  fagc  cft  d'en  Tçavciir  co 
que  11  foi  nous  en  apprend  ;  K  fi  l'on 
cmhralTe  une  dtj  efinions  loltréei  d.ifn 
l' Eglife,  de  ne  le  hifc  que  pour  fervic 
à  notre  inrtruâion  ,    &  s'en  laifTer  ù, 
peu  entiitr  qu'on  puiffe  h  quiittr  Tans 
chagrin,  &  la  défendre  fans  orgueil, 
ik  fans  bleffer  la  chariti," 
Son  Ouvrage  cfi  divifé  en  deux  par7' ., 
"tics.     Dans  la  première  il  pofe  les  princi- 
pes dont  il  doit  fc  fervir  pour  réfuter  Iç 
T*raiié  auquel  il  a  entrepris  de  répondre, 
X>aiis  h  féconde  ,   il  &it  Vanaiyfc  de  ci; 
Traité,  il  l'examine  en  détail,    &  il  ap- 
jîlique  les  principes  de  h  première  parrie,'  1 
Selon  l'Auteur  du  Traité  de  YMiionrlf    * 
jjyiûu  ,  les  nouvelles  connoilTances ,  &  lej. 
nouveaux,  aétes  de  la  volonté  font  dtt 
^tgrtx,  d'éiri  AJeu/ez.  à  famt  ,    (fui  tn  p 
^lâlionnent  cr  ea  airandîfftni  U  fuljlar. 
<;ette  opinion  eft  le  fondement  de  tout 
*)n  Syilême.     Pour  la  détruire  .   notre 
auteur  en  montre  d'abord  h  fauCTeté  pai; 
jap port  auK  connoillànces.    Il  s'attaclic  ^ 
afiablir  quel'infitù  eft  toujours  pcefent  9^ 
l!ame  ;    qu'elle  elt  toujours  .également  ' 
pçofantc  ,&  que  la  connoîlJDitice  diftini^s 
des  objets  particuliers .   n'ajoute  point  % 
l'amc  de  nouvelles  perfcftîons  de  nature;, 
d'où  i!  conclut  que  les  nouïclles  con- 
noilfances  n'étant  que  des  perfeiftions  de 

Ec  3  \»\-)i 
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rapport,  ne  font  pts  des  itfftffètiti  1 
nouveaux.    Mais' cés  nouvelle  èolfriWf>  ' 
fances,  lui  dit^^n^  tout  cfileTfiiÉè '-«Kbft 
de  réel  :  l'ataé  dè^^parftittflèi^^ 
çonnoit  diffîttdement  un  dfijet'iMRicii'' 
Her ,  que  qnatid  elle  ne  le  onâteSÊjià 
}>as.    Ce  foftt  donc  de  notL^excat^àtgtem 
d*étre ,   St  des  perfèâtons  n^nrttù-  i^' 
joutées  à  ranfe^     ^  ijst  fttkitBbtfidù 

^  réfctiêYîmétfi  iftStf0êfî^ikim>M 
i,  tel  oB^à  rd  >  o^ev-;  ^Aiây'd\i^!^f«M^ 
;,  jonfs'i^  ketùté  êe  éaMtctU-réÊ^i 
;;  toute  entière.    Or  YkiÉaU  ^  tMfdBt» 
•»  prefent  »  êr  la  moêSÊé  fAeë  Idttr  0 
;,  qu'elle  dl.  mtfiejeiA  <fcwi<^jri^jj|lft 
y,  menter  ei|'c*0AâoiDk|jlc!ift   -Ia^MMbi 
•,  objets  MrtiCtAc^  ffag<iiM'^d^  Mift 
.,  à  rentfté  déâ'j&dèké  dé^caittèflfèf 
,»  die  n^  peut  dbACpÉ^MHritfedi^AM^ 
,»  ^V/v."    Loi^MecMnéttjM'M^  . 
particulier  tilb-diitinéleBloïC  »  eetteptftw; 
tie  determit)^  ide  fisfiii  4t  liôAf e  ^riP-i 
que  toute  enâeii!',  m^s  lis'-awtrJevfNB^-^ 
tiesne  iÛlTcfnt  t^itfÈBéS^^iàÊt&êi  ' 
quoi  qtiê  legéMmént-  liéS'iKiilNlfetfindei' 
tes  de  la  folûM^M'&tk  pài'fSàs  ée^-M-' 
grez  ^T^/rf  ajontdfi  à  Fame^^  qo»  M  imn 
relies  connoîfBuices;  rar^  ^e-fiteaj 
cité  determifiée  eft  toQjoQft  MoflJéJ 
les  impreffibns  des  objcta^^oip!  tbxiti 

1.  •  -^  -^iF* 
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porte  .prefquc  tout  fon  mouvement  vers 
un  de  ces  objets  en  particulier;  mais  mê- 
me alors,  obferve  TAuteur,  elle  n'a  pas 
formellement  plus  de  degrez  d^amour.  il 
arrive  feulement  que  le  nombre  de  dc- 
grez  d'amour  dont  elle  eft  capable,  ik, 
qui  étoLçnt  difperfez  de  pludeurs  cotez , 
font  prefque  tous  dirigez  vers  le  même 
objet. 

Lesjoix.  dcTunion  de  Tam  e  avec  le  corps; 
&  les  prérogative?  &  le^  grâces  de  Tétat 
d'innocence. ,  fouîniffent  d'autres  pr.incjp)cs 
contre  la  Pcémotionphyûque;  &  il  infère 
de^ces  principes,  cjue  dans,  cet  état  la  Prcmo- 
tîon  etoit  très-mutile.  Il  ajoute  qu'en 
TyfuppoÉmt,  qn  ne  peut  plus  marquer 
h  dîffçrence  entre  réçîw:  de  corruption , 
&  Xém  i'Aàixa.  a.vant  fa  ftvite.  „  Ce 
n  Siui.  ftiit  propremeat  k  malheur  dç  no- 
9x  tre  corruption  aiyourd'hui ,  reni-iouc- 
yt  t-il  >  c'cii  cette  funefle  oppofîtionqus 
9A  nous.  avon3  au  biea&  à  la  vertu  ;  c'eil 
„  cette  révolta  du  corps  contre  l'efprit , 
y»  &  par  confisquent  le  befoîn  que  nous 
,»  avcvns.  de  fecoLurspluiPiuffans  pour  faire 
„  k  bien.  Mais  fi  àinn  pour  agir  a- 
,fc  voit  befoin  d'être  phyli^uement  prcmu 
,^  &  appliqué  à  Vaûjon,  cette  prâendud 
r»  fkilité  &  cette  beureufe  pente  qu'il 
.,  avoit  vers  le  bien, ne  paroîtpîusqu'u- 
to»  0£  chimère,,  puifqu'il  n'auroit  jamais 
te»  pâ  aj^  kïts  la  Préînotîoa.  Quel  avan- 
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,  tage  efl-cc  à  une  nature  innocente  & 
,,  pure  qui  n'a  que  des  forces  bornées  » 
,.  mais  nul  éloignement  du  bien,  de  ne 
„  pouvoir  pas  délirer  le  bien  fi  Dieu  ne 
,.  lui  donne  ce  delir,;&  de  ne  pouvoir  pas 
5.  fe  réjouir  de  n*avoir  point  de  funenes 
„  oppofitions  au  bien ,  fi  Dieu  ne  crée 
^  en  elle  cette  joye  ,  &  Tes  plus  foibles 
„  inflexions  vers  la  vertu  ?" 

II  explique  enfuite  conformément  au 
Syllême  qu'il  fe  propofe  de  fuivre ,  Té- 
tât de  l'homme  depuis  le  péché,  la  pré- 
dcllination  ,  la  nature  des  grâces  de  cet 
état  ;  &  content  de  ce  qu'il  dit  fur-tout . 
cela  ,  il  rejette  la  Prémotion  phyfique 
comme  fupcrfluë.    „  Dieu,  félon  lui, 
9,  eu  accordant  à  Thomme  la  grâce  fuffi- 
„  fante,  lui  donne  tout  ce  qui  lui  eftnc-' 
„  ceflaire  pour  pouvoir  remplir  fes  de- 

„  voîrs Mais  dans  Tétat  où  nous 

„  fommes  aujourd'hui ,  elle  ne  fe  rend 
„  jamais  vidorieufe  d'une  concupifcen- 
„  ce  dont  la  continuelle  refifhncc  nous 
„  eit  juftement  imputée  à  péché. . .  Nous 
,,  ne  ferons  donc  jamais  abfolument  le 
„  bien  fans  la  grâce  eflBlcace....  Cette 
„  grâce  cft  efficace  par  elle-même ,  c'dl- 
j,  à  dire  que  Dieu  en  la  donnant  fçait 
„  qu'elle  aura  infailliblement  fon  ctêct; 
„  il  confnoît  le  cœur  de  l'homme ,  &  les 
„  iiiclinations  8c  les  motife  qui  le  font 
jj  d$ir  :  il  fçait  donc ,  çofé  l'état  d'une 
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„  ame ,  tout  l'effet  qus  fa  grâce  y  pro- 
„  duira,...  Cette  grâce  ne  nuit  nullc- 
„  ment  à  la  liberté  ,  parce  que  fon  'in- 
„  &i!tibilité  ne  fe  tire  que  de  ce  qu'elle 
„  mén^c  fi  bien  les  pentes  naturelles  Se 
„  les  dirpofttions  du  cœur ,  que  l'ame  ne 
u  ftit  jïmais  un  ulage  plus  parfait  de  fa 
„  liberté  qu'en  fe  rendant  aux  amonrcu- 
,,  fes  inftances  de  cette  grâce.  Quoique 
,,  la  iibertt!  ne  la  frufire  jamais  de  ion 
„  effet,  elle  lui  refiftc  cependant.  Mais 
,,  k  liberté  dont  nous  devons  nous  glo- 
■„  "  1.  rilier  n'eft  point  la  malheursufe  fiicili- 
L^  J  „  té  que  nous  avons  de  nous  oppofer 
r^  I  »  aux  deffcins  de  Dieu. . .  Enfin  ce  n'tft  . 
F  I  .»  pas  nous,  mais  la  grâce  qui  nous  dif- 
^^1  „  cerne  même  dans  chaque  aâion  de 
^^^  „  pieté;  car  quoi  que  k  détermination 
^B  „  Ibitdcia  volonté, cependant  elle n'au- 

„  roit  jamais  fait  telle  ou  telle  chofe,  fil 
„  la  grâce  ce  l'eut  doucement  gagnée,/ 
„  ne  l'eut  prévenue  par  fa  douceur,  Sa 
„  n'eut  ménagé  comme  ilfalloit  fespcn^ 
,,  tes  &  fes  inclinations  naturelles.    '" 
3,  iorte  que  c'eit  h  la  grâce  feule  que  ] 
„    fommes  .redevables  du  bon  ufage  qu'd 
■-     le  nous  a  tàît  faire  de  notre  liberta 
^  our  expliquer  donc  de  quelle  mani^ 
-*^ieu  fçait  tajrc  encore  à  prcfent  prJ 
,^^"uer  la  vertu  aux  hommes,  il  elt  i" 
i  -J  ^S:  li'avoir  recours  à  la  Prémotion.  7 
A ^^'«: S  l'Auteur  la  traite  dfli/(*r<i*, 
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tagez  en  tant  de  pc:::tr^  ;,',,i.v.v.  r^.  .   > 
fecoode  partie  de  cci  Ouvra^-r,  ",,  ^    '* 
impoffible  d'en  dûsier  izs^'tsr  Ljl  'i^' 
tuie  idée  ezaâc  hik^'jr^ 'gTJ^y'z '^i  ' 
une  fois  couaust»  TzçfLzzij.^,  k...  «.»  -4 
de^'iner;  &  il  c'eA  ai  ï^vïm  ijj^  «.c  . . 
ger  que  fi  le  Sy{:éi.t  ir.  U  i^rv:^v. 
phyfique  coniidcrt  eft  ^é;;;^:*.'  vir  vt:-  >  • 
Uemeot  xtostxx  <ia:iî  la  p.-Tri.'-'ç  >•«-••  «^^ 
les  raitb&fieme&s  ptarticulr;;  cv;/  .'  t  ' 
appuyé  daxKS  îc  Traire  rtf*'r  ,   î**:  'v*  -- 
roient  demeurer  fur  pjcd  ôiu  .'a  «ç-  '^.vr-^ 
Lesautoritezon  jcrLé3ii:îi/rt<j.-c  Vv  -v 
fonacxnens.     N^jirre  Amicj"  IsK.  rr^^'V? 
peut-être  pas  a^Tw  Arijiorc^    „  V«>.':, 
„  dit-il,  lêpallâge  du  Prr.ce  da  l'w, 
»,  fopheSy  du  gézîie  de  U  .^CiVire  ;   c«^>9» 
u  tmttmafsàicafut . . .  itttrmbuanui  ...</« 
»,  fûtentU  <T  afl/t ....  r/l  4tiM/9»  tf^U/  irr/» 
»>  exjftere^  tifi»  iu  quanadtn^fdMm  d^timjv 
,p  pottfijue"     lit  aprêi  avw  ra;^;..'//*':  <.î: 
paflàge,  il  ne  veut  pa^  y  wx  avct  i'A'i- 
teur  du  Traite  de  YAcHon  de  Dieu  ,<ju'A- 
riilote  y  dit  que  Tamc  dont  1»  hça'Mrt 
font  toujours  en  aétc  ,  acquiert  de&  de- 
vrez, à' être  nouveaux],  en  changeant  d'i^b- 
Jk  et. 

Quand  fon  adveriâire.  oe  fait  fimplc- 
^nent  que  dedan^er»  par  exemple,  lorf- 
^u'il  s'exprime  ainfi  :  ,,  Que  ne  rifque-t- 
9^  ^n  pas  çn  mettant  de$  bornes  auzapc- 
^,    rations  $c  à  b  puifEvi^e;  4cî  Qieu  ?  Jt^" 
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tend  que  pofé  la  Prémotîon  ,îl  n'y  »  jiîÈl' 
dans  l'homme  ni  liberté,  ni  chou,  lu 
mérite.  „  Dans  ce  Syfléme  ,  «'un 
,  homme  air  la  cOnnoiflance  dewur 
,  objets;  c'eft  Dieu  qui  la  lui  3  dofflfc 
.,  puil  fixe  Ton  regard  fur  un  de  ce* 
„  jets  pour  le  conooître  exa^mcB; 
,  c'ef\  Dieu  qui  a  agrandi  la  fubftïMfb 
,  l'ame  par  l'entité  6i  l'être  de  cetttcoo- 
,  noiffance.  Qu'il  fc  fente  portî  i  almo 
,  un  objet  :  c'efl  Dieu  qui  a  créé  c 
,  lui  cet  amour.  Qu^I  fe  tourne  «r 
,  un  autre  objet,  c'eft  Dieu  qui  pro<hw 
,  en  lui  cette  nouvelle  «nrité.  Qo'il 
,  balance  à  donner  Tiin  confemsmem. 
,  &  que  tantôt  il  panche  d"un  câc^.wt- 
,  lot  d'un  autre;  c'eft  Dieo  qui  met  ci 
,  lui  ruccefîivemcnt  ces  petits  ainoiin 
„  Qu'enfin  il  fe  donne  tout  à  tin  de  o 
,  deux  objets-,  c'eft  Dieu  quf  a  nw« 
,  être  d'amour  dans  la  volonté.  Q«J 
,  aime  cet  amour  ;  c'eft  Dieu  qui  ■  cm 
,  en  lui  cet  erre  nouveau;  flcaiitËi 
,  l'infini.  0(1  eft  donc  cette  libcrté.ri 
,,  font  ces  merires ,  s'écrie  l'Auteur, ce- 
,  tes  l'ame  devient  fans  vie  ,  fanj  K- 
,  tion  ,  ce  n'ert  plus  qu'un  infttumCTt 
,  dont  Dieu  ftit  ce  qu'il  veut.  Qui 
,  peut  tenir  un  moment  contre  de  Wto  ' 
,  chofes?" 

L'analYfc  &  l'exanicn  de«  fepc  fcAio»] 
iu  Traité  ie\Aftî<m.4<Tï«»..,<tUlfcd^ 


IgCT  en  lant  d*  petites  portions  (Uns  la 
îcorvle  pattic  de  cei  OuYragc,  «ju'E  eft 
topo/fihle  d'eo  dqaoct  dans  cet  Extraie 
fue  idée  esaftc  M»i.i  les  prindpes  étant 

ffojs  connus,  rapplieaiiuQ  eit  ailee  â 
ioer  ;  &  il  n'ell  pas  mains  aiiï  de  i.ii- 
quefi  I5  Syftêmc  de  h  VrcLuoiioM 
fique  cQnûdiix  «k  giaénl  cH  veriu- 
nCDt  rcnvecfc  daos  la  première  partie; 
les  rai&umetneas  p:uticuEers  dont  il  ciî 
appuyé  dans  le  Traité  réfuté .  ne  fçau- 
roient  deinrUïer(ùr  pied  dans  la  fccondc. 
Lcsaiitoritczont  lemfmefort^ui;  les  rai- 
foonemens.  Ncktrt  Auieur  ne  ïefpede 
peut-être  pas  aflei,  ArUlote.  ,>  Vojci . 
f,  dit-il,  lèpaJRgçdu  Prince  des  philo- 
^,  fophcs,  du  génie  de  la.  Nature  ;  C"w 
^  aiMtat NU dkiuut . . ,  iuermintrnui ...de. 
g^  foimila.  cr  «S*  - . . .  f/î  tituvi  afim  «'« 
^  ixifiirf ,  ns;)  {{4  qutniadmfdMm  dlcimiv 
■,,  potf^t."  Elapièsavoir  rappwté  ce 
ÀHliâge,  il  ne  vçut  pas  y  voir  ayec.  l'Au- 
[ïeuc  du  Triité  de  XMî'uia  <t«  Dim  ,qu'A- 
■  liftote  y  dit  que  l'âme  dont  les  feculiez 
if]nt  toujours  en  acte,  acquiert  des  i^t- 
mt.  d'éin  nouveaux,  ea  ch'ingcaat  d'pb- 

.  Quand  fon  jdverûirç  ne  fait  fimple- 
j  mcBt  que  declainei ,  par  exemple ,  lurr- 
.qii'ils'eiprime  ainfi  :  ,,  Que  ne  rifquçr-c- 
„  on  pis  «n  mettant  des  bornes  ausapf- 
11  latiws  9(  à  la  puiflaoce  d(;  Uizv.i  ^a 
E  e  6  „  civ- 
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enSant  à  l'excès  nos  ftcultez  8c  : 

,.  prérogatives?"  Notre  Antcar  luii , 
pôle  des  raifons  de  même  elpccc:  „ji 
voue ,  replique-t-i] ,  qu'il  Ce  làutter 
donner  de  garde  de  racourcir  leW 
de  Dieu,  pour  étendre  la  vaine  pat 
fance  de  l"hoinmc.  Mais  n'e(l-il  JB 
suffi  dangereux  d'infulter  à  la  Bonté 
„  divine,  en  méconnoiflânt  les  bientdn 
„  iîgnalez  que  nous  en  avons  reçûî,  ipt 
„  de  réaliier  trop  nos  pouvoirs ,  &  * 
,.  deguifer  un  peu  nos  foi  bl  elles  ?"  DiM 
l'esamen  de  la  féconde  partie  de  la  fa- 
tion  fixiéme  ,  il  femble  craindre  à'tii 
envclopé  dans  la  cenûirc  que  fon  An»- 
goniftc  fâir  du  Traité  de  la  Nature  t  " 
U  Crace  :  &  afin  de  montrer  combii 
a  d"éloignement  pour  le  Syftémcdc 
leur  de  ce  Traitè.qu'il  avoue  néani 
tnerlur  l'eflime  d,  tous  ««x  ,}ui  >m  ^«ipT 
gBUt  paur  Ufsilidc  v  la  belle  Métdffry^. 
il  dit  que  dans  le  Traite  de  \'AfHu>' 
ZAtit  „  il  eft  prouvé  avec  tonte  U  «/■ 
„  leffc  imaginable  ,  que  Dieu  fe  Aiffifiol 
„  pleinement  à  lui-même  ,  la  ci^tiea 
„  du  Monde  ou  fa  non-création  ,  lui  c* 
„  toient  deux  chofes  paifaitcmcntégilec 
„  &  que  par  conféquent  lorfqu'ij  s'dld** 
„  terrainé  \\\tvtTOeut  i  ctéer  un  Monde. 
„  fa  ftn  umi^ic'îCi.  ta-t  ^«iç.X-ix'w^., «i. 
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qu'elle  vouîoit  demeurer  vierge ,  &  fc 
confacrer  à  J.  C. 

Cependant  Cradocus  fils  du  Roi  Alcn» 
ipfis  de  fâ  beauté  ,  en  devint,  éperdue- 
niept  amoureux.  Un  Dimanche  il  alkt 
chez  jctie  pendant  que  foa  père  &  fa  me« 
re  étoient  à  TË^Ufe.  U  lui  decliu^  la 
paflîon  violente  qu'il  avoit  pour  elle;  il 
l'aflura  que  û  elle  vouloit  7  répondre,  il 
la  rendroit  bien-tôt  heureufe.  Winifride 
effirayée  d'abord  d'une  telle  propofîtioa» 
ne  fut  pas  longrtemps  embarraflîêe  :  Pex- 
mettet-moi  ,•  lui  dit-elle  »  avec  adreSc , 
de  pafTer  dans  une  autre  chambre,  po«gr 
m'ajufter  d'une  manière  plus  digne  dç 
Yous  recevoir.  Dès  qu'elle  fut  dans  cet* 
te  chambre ,  elle  fc  déroba  par  une  iaiii* 
îe  porte  pour  aller  chercher  dans  VU- 
gliie  qui  étoit  au  pied  de  la  coline»  un 
azile  contre  les  pourfuices  de  Cradocus. 
.  Le  Prince  s'apperçpit  bien-tôt  que  Wi- 
nifride Ta  trompe  ;  il  fort  toiit  furieux 
àc  la  Maifon ,  il  la  pourfuit ,  il  l'a^eint 
fur  le  penchant  de  la  colline  ,  il  lui  pro< 
pofe  de  fatisfaire  fa  paUion  ,  fon  amour 
nieprifée  augmente  la  fureur  :  d'un  feul 
coup  il  coupe  la  tête  à  Winifride. 

Quelle  fut  l'horreur  de  tout  le  Peuple 
affemblé  pour  affilier  aux  faints  Myite- 
res  ,  quand  on  vit  cette  tête  ianglante 
rouler  de  deiTus  la  coUne  jufques  dans 
l'fgUfe  >   &^  Cradocus  efiuyer  W  é^^^ 
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fur  l'herbe ,  comme  s'il  eut  rouln  fe  glo- 
rifier d'une  adion  fi  abominable. 

Saint  Beuiio  qui  aJloit  ofirir  Je  Sicrifi- 
cc,  quitta  l'Autel  par  une  infpirarion ii|- 
TÎne;  il  prit  la  lête  entre  fcs  mains  ■  if 
monta  bardi ment  vers  le  barbare  Cndo- 
cus  ,il  lui  reprocha  l'énormiti  de  fon  cri- 
me ,  il  pria  Dicn  de  le  punir  de  cet  at- 
tentat facrilcge  :  à  peine  le  Saint  eW-il 
fini  fa  prière ,  que  ce  ma.lheurcux  tombi 
roide  mort  à  fes  pieds ,  prcfque  en  rai- 
me  tems  fon  corps  difparut,  j 

■  Saint  Bcuno  joignit  enruilc  la  létC  de 
Winifride  an  refle  du  corps ,  après  avrar  | 
couvert  le  tout  de  fon  manteau,  8i  t-  ' 
voir  eshorte  le  pcrc  8;  la  mère  de  cette 
iilitlirc  Vierge  à  fufpcndre  leur  douleat, 
il  cclcbrajla  Melîe  ;  dès  qu'elle  fut  finie, 
il  fit  une'  prière  fervente  à  J.  C.  poui 
lui  demander  de  rendre  la  vie  à  cti« 
charte  Vierge ,  qui  l'avoît  confacréeifiu 
fcrvice.  Auiïi-tot  que  les  Fidèles ,  dotll 
les  yeux  étoicnt  baigner  de  larm«,  «• 
ïcnt  répondu  jtmtn ,  Winifride  fe  xtàen 
avec  toute  fa  vigueur.  Il  lui  rcfta  fell!^ 
ment  un  cercle  blanc  autour  du  col  de  h 
largeur  d'un  fil.  De  là  vient  fon  no», 
car  i  celui  de  Brtiva  ,  qu'etle  poituJt 
auparavant  ,on  ajouta  Wtn ,  qui  en  viem 
Gallnis  fignifie  bîtnc ,  d'oîi  l'on  fie  depuil 
par  différentes  coit^içUons  winifride. 

De  l'cndioit  tçiç  '^  '*^«  ïit\hÇiww 
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t  touché  en  tombant ,  il  for**  -?.< 
:c  d'eau  claire.  Cette  fontairiC  eft  ^r/ç- 
ë  très-famcufc  par  Ic^  miric^t  /ici 
)nt  faits  depuis  ce  tcmp^-h,  Ceir  a 
î  de  cela  qu'elle  eft  appe!Jé«  Hâi*yvjM^ 
faintt  fontéûm,  Touî  cet  fàùit  S^^:.* 
de  la  vie. 

.  TEvéque  de  faint  Afaph  ,  àkZA  It 
•fe  duquel  eft  H^lyweU ,  a  eza;/.;fjé 
ce  qu'on  a  dit  fur  la  v;e  ^>:  î^t  r?.,.'i- 
le  cette  Sainte.  Xî  rcrfiir^.'i-!:  ^  -o:» 
rpris  de  voir  qfje  <\^*xh  k'  if^yht,*: 
,  où  l'on  fuppofc  'j'i*:  viir<'/?  W*r..- 
,.  jufqu'â  Robert,  qui  rivfAtàkkx  i< 
éme  fieclc,  pcr f<r/nne  n'a  d;t  «ift  f^ul 
le  cette  Sainte,  5c  ^ju-i:  d^u::  ^>>' 
1  s'eft  encore  pafTé  cmt  cent  ar*.*, 
u'aucun  Auteur  en  ait  varié.  Il  a- 
qu'avant  1130.  il  n'dt  ^Ant  hit 
on  de  la  ParoifTe  ni  de  la  l-V/titaine 
rwr//  ;  oue  Gîr ardus  Cambrenfii  <jut 
[iftoire  de  la  vifire  de  Balduin  Ar- 
que de  Cantorberi ,  dan^  le  pau  de 
!  en  1118.  ne  dit  pas  un  motd'/zWy- 
ni  des  miracles,  quoi  que  fon  livre 
impli  de  ces  fortes  de  prodiges ,  & 
ut  couché  à  une  demie  licuc  d'/ftf/y- 
Enfîn  les  Auteurs  de  la  vie  de  cette 
fc  contrcdifent   en  plufieurs  en- 

de  Saint  Afaph  ne  nie  point  que 
lis  perfonnes  Proteftans  éc  Cath« 


à 
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"ues  (caries  uns  &  les  autres  vont 
tjwill)  n'ayent  été  guéris  de  diverfo 
■  'ies  en  te  baignant  dans  cette  fon- 
aine;  mais  il  attribue  toutes  ces  goén- 
fcms  direôement  à  Dieu  même,  &  ilne 
croit  pas  qu'on  puifle  prouver  qu'ellolt 
font  par  l'interccffion  de  faititc  Wîni&i- 
de.  D'autres  difcnt  que  cette  foniainc  eâmi 
biin  frais  qui  eft  naturellement  Talutairc. 
DE     L  E  M  G   O  U*. 

LE  Tri  fer  du  AaliquJJti.  Saxones  (^  t'*"- 
finfis,  que  Mr.Meiuders  offre  auPtt- 
blic  ,   mérite  que  vous  en  parlicx  avec 
tffez  de  détail  pour  le  faire  connoîtrcGl 
■ftavant  Homme  a  crû  que  les  aatiqi 
as  la  Wcftphalie  fo  patrie  ,   tjui  pem 
donner  un  grand  jour  à  l'Hiiloitc  San 
&  à  l'Hilloire  Françoife  n'ctoicRt  i 
moins  dignes  de  l'attentiûii  des  put. 
de  Lettres,  fur-tout  en  Allemagne^ 
France,  en  Angleterre ,  (^ue  le»  aaûf 
tez  Grecques  &  Romaines.     Dans  fl. 
vue  il  a  recueilli ,.  il  a  éclurcî  avec  UP 
tiavail  incroyable  les  monumens  andm 
qui  pouvoietit  fervir  à  fi>n  deficîa ,  il  V' 
partagé  en  douze  volumes. 

Le  premier  &  le  fécond  traitent  deli 
Religion ,  ou  plûiot ,  des  Religions  m- 
'denncs  des  Saxons  8c  des  François.    U 

17IJ.  p.  l47».&(.S'iî^î-'^»'^1- 
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premier  ell  \m  commcntaTre  ftr  deux 
Capitulaires  de  Charlemagnc  ,  intitu- 
ler ,  de  ftirtiiitt  Stucnit  ,  fit  contient 
«[iiatre  DiffcfiatiHn»  ,  la  prcnirerc  ,  dtt 
l'aganifmc  des  ander»  Sinon*  8ï  àa 
anciens  François  ;  la  fecondi;  ,  du 
Clirifiianifrae  des  Saxons  &  des  Fttinçoii 
(bus  Chaileraagne  8(  Lertfis  le  Débonnai- 
re. Mr.  Memderï  examine  dans  la  troi- 
fieme  quelques  Chartres'de  Clrarlemagnc 
en  fflvctiT  des  ETccbet  &  des  Monafttrcs 
de  Weflphalie.'&àccTteoccifion  il' mite 
de  la  convertion-  dts  Saxons ,  de  la  (00- 
dation  des  Evéclïcz  ,de  l'origine  dcsdrx- 
mcs.i  L'AtTteur  examine-  cfans  la  quatrii- 
me  Dtffertaiion  la  fondation  d«  Chspt» 
très  St  des  Monafieies  de  Weftpftalic  ;  R 
parle  de  Fancietine  forme  de  leurs  Egfii 
fe ,  de  leurs  Cotivens  &  de  Icors-  Cloi- 
trc9  :  il  y  traite  à  fond  h  queftion  ftirt 
agÎTcc,  ftir-toiit  en  flilemagne, files Mo- 
mfteres  S  les  Chapitres  ont  été  dans  îcnï 
hiffitHtion  des  Ecoles  de  fciencc  pour  Ii 
jeuncffe,  8fil  prow%-e  l'affirnialivcpardes 
railbns  &  des  autorîtei  non  fnfpedcK 
K  Auteur  cfl  Proïeftant  ïclé,  8c  ces  dira*  i 
ijiffertations  dfotvent  être  InësaTCchcaii  I 
tôup  de  précaution.  '  I 

Le  fécond  Tome  ne  contient  q"''"*! 
Diffettation  fur  le  progrès  du  CliriflianîP-J 
me  dans  h  WcAphalicDiiTcrtation  an"" 
feQwiSe  de  pariii^é  qne  les  deux  '{téî 
génies.  '  " 
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L' Ameiir  à  l'occaliondu  Chant  Romïin. 
introduit  par  Charleniagnc  dans  les  E|li* 
les  de  Weftphalic.traJtedelaMufiquEw- 
iienne  des  François  &  des  Saxons,  &dï 
l'origine  des  orgues. 

Le  troifiéme  Tome  cxpli»5uc  le  gûu- 
verneracnt  ancien  des  François  K  àa 
Saxons;  il  commence  par  un  paiallckd! 
ïitat  où  ctoit  alors  le  Corps  Germanique 
&  de  l'état  où  il  cil  aujourd'hui ,  pinllt- 
îc  qui  découvre  combien  il  a  perdu  de  ii 
liberté.  Mr-  Mcinders  rcmonce  à  l'on- 
gine  delà  Société  Germanique,  compo- 
fée  de  pluficurs  Republiques  réunies  in 
tcms  de  Charlemagne.  Le  gouvememtni 
des  Républiques  ,  félon  noire  Auteur, 
^toituneAriftocratie  tempérée  pat  unpco 
de  Démocratie,  tel  qu'il  fubMe  dans  <]od- 
ques  Villes  libres  de  rEtiipire.  Tout  rt 
qui  regarde  les  Dieres  générales  8c  pim- 
culieres.rélettion  des  Princes  &  dcjMi- 
giflrats ,  des  différens  ordres  de  l'Etat  Fm- 
cois  &  Saxon  ,  des  Prêtres  Gcntili  S 
Chrétiens,  l'étendue  du  pouvoir  Souie- 
rain  .  k  tréfor  &  les  tributs ,  le  domain! 
&  l'origine  des  régales,  eft  cclaird  di» 
ce  Tome ,  qui  finit  par  la  quedion  taure»- 
fe , fi  Charlemagne  réduîfit tousles  Saxoni 
en  fervitude ,  ou  s'il  leur  laiffa  qudqw 
liberté  ? 

Le  quairiémc  Tome  apprend  q» 
'      étoit  la  Miiiw  Vî'w>^ûV&  &  Saxone. 
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CCS  tenas  reculez.  L'Auteur  remonte  jur- 
qu'à  l'origine  des  Guerres  6c  de  l'An  Mi- 
litaire, il  parle  de  la  milice  des  ancieiw 
Germains  ,  il  difcutc  la  qucftion  renou- 
vellée  par  les  Anabaptiftcs,  s'il  cil  permis 
aux  Chrétiens  de  faire  la  guerre?  li  dé- 
cide d'autres  qucftions  moins  importan- 
tes, mais  curicufes;par  exemple, fi  l'an- 
cienne manière  de  faire  la  guerre  eft  pré- 
férable à  la  moderne  è  II  n'a  rien  omis 
de  ce  qui  concerne  la  levée  des  troupes; 
le  ban  &  l'arriére- ban.  Il  examitie-là ,  fi 
les  troupes  foudoyécs  fervent  mieux  un 
Etat  que  Jcs  milices  ?  Il  examine  encore, 
fi  les  François  avaient  alors  plus  d'inftn- 
tetie  que  de  cavalerie  ?  Il  n'oublie  pas  les 
peines  Militaires  qui  ctoientcn  ufage  pari 
mi  eux,, &  fait  des  recherches  particuli»»'^ 
res  fur  Yharjiijehara  ly  Ihenfchitx,.  Lof 
armes,  les  machines,  les  fortifications J"' 
les  campemens,  la  manière  d'attaquer  S^' 
de  défendre  les  placés;  les  duels, ks  bri*' 
gsndages,  les  pirateries,  la  marine.  Ici' 
greniers  publics ,  les  recompenfes  Milit^ 
taires  en  uftge  parmi  ces  Peuples, font  Vi* 
fujet  d'autant  de  Chapitres ,  6c  l'Auteur  fa 
flate  d'avoir  parfaitement  démêlé  l'originf  ' 
des  Ficfsfcl'origine  de  la  poudre  ^canoi^* 
Le  cinquième  Tome  eit  un  Trait^* 
complet  de  la  Nbbleffe  Françoife  8c  AI^ 
lemflnde  en  gcnéral.oij  l'Auteur  néanmoitu' 
r^ixpoJc  avec  pJus  de  foin  8c  à'cML&JiSji^ 
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re  qui  ippartient  à  la  Nobleffc  de  WtiS- 
phalie.  La  H  ciécouvre  les  foademcns(te 
aroits  de  la  ■Nobklfe  fur  les  l'ai  fan!,  & 
de  fes  dereÎTs  envers  le  l'rince ,  ronpM 
iles  ïurnoTOs  de  femiUe ,  des  armes  .  te 
fccaiix  ,  Vies  annobliffçmens ,  randamt 
manière  de  créer  1«  Chei^liefs .  de  don- 
ner des  thres^oimeitr,  finftiRition  ii(i 
Chapitres  *  .des  Monaftcres  où  U  No- 
Wclfe  feiiîe-donne.emrée. 
-  Les  lonr,  la  ferme  ancrennc  des  juge 
IBsns,  ont  fourni  la  .mat«rc-dii  finiérw 
Tome.  L'Awear-y découvre  l'injufticcS 
]«  fapei-ftition  Se  certaines  épreuves  oii 
J'on  mettott  les  criminels  ,  &  qu'on  ip- 
pelloic  tantôt  jugement  fccrct ,  tantôt  ja- 
gemcnt  de  T5ieii.  L'Auteur  il  h  fin  <ll 
cinq^uiémc  fc-du  Jixiémc  Tome  a  tccw'^J''' 
guiiears  tîtres  6c  quclqttes  Opufeulo* 
Freherus,  &  d'autits  Sçarans  ,  qui 
au  rapport  aux  matières  traitées  àû^ 
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Lefeptiéme  Tomene  fera.pasle^.-. 
curieux  ;  il  renferme  tout  ce  qui  rcpr* 
les  Médailles  &  monnoyes,  ce  fera  w 
iiiftoirc  meialliquedeWçflphalie,  oùl'on 
apprendra  quelleiftoitlamonnoyc  des  «n- 
ciens  Germains  dans  la  Wellphalie  ft""* 
les  Empereurs  Romains.  J^'Aiitcuc  y^' 
ra  connoîtrc  les  mines  d'or  Bc  d'argCTl 
<5ui  ont  éii ,  o\\  «i.'J.K  tov*.  tmaatc  en  Al- 
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Médailles  Romaines ,  fur-tout  des  deux 
Drufus  &  de  Gerraanicus, qu'on  découvre 
tous  les  jours  en  Weftphalie;  il  décidera 
fi  les  Médailles  d'Arminius  qui  font  dans 
le  Cabinet  de  Mr.  Va.iîerbach ,  &  la  lii- 
tuë  de  ce  Héros  Germain  qu'on  a  fait 
graver,  font  antiques,  ou  fuppofécs.  A 
l'occafion  d'une  Médaille  du- grand  Conf- 
tanfin  ,  avec  l'infcription  Vraaeia ,  Mr. 
Meinders  prétend démontrerque  laWeft- 
phalie  a  été  &  l'ancienne  demeure ,  &  la 
patrie  des 'François.  Il  a  recherché  avec 
foin  quel  a  élé  l'ufage  &  la  figure  des 
monnoyes  fous  les  'Rois  de  France  de  k 
première  8c  de  la  féconde  Race ,  &  fous 
les  Othons;il  examine  i  qui  appartcnoit 
alors  le  droit  de  battre  monnoye  ;  il  ap- 
partcnoit fârement  au  l' rince;  maisLouïs 
le  Débonnaire  l'accorda  à  quelques  Ab- 
bei  &  à  quelques  Chapitres  de  Weftpha- 
lie;  il  continue  l'hiftoire  des  monnoyes 
d' Allemagne  jufqu'à  notre  tems;  il  traite 
des  armes  &  du  Blazon ,  &  du  poulain , 

Ïui  eft  ie  fymbole  de  la  Weltphalie.  Une 
liffertati on  Politique  lie  U  cîrcuUmn  Jt 
rargtnt  finît  ce  feptiéme  Tome. 

Le  huitième  Tome  traite  de  la  Lan- 
gue ,  de  l'écriture  &  de  la  Poefie  des  an- 
ciens François,  de  leurs  chif&cs ,  de  leurs 
fceaux,  de  leursnoms  &fumoms  ,duleras 
où  les  femillcs  ont  commencé  à  fediilin- 
guer  par  les  noms  de  tçrtcs-.\  KMï.t\« 
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■6-2.    Journal  de»  S^ava; 
monte  à  l'origine  des  Langues, il »ptw' 
fondit  l'origine  de  la  Langue  AlUminât, 
.  il  réfute  les  ientimens  parriculicis  de  Go- 
.ropius,  de  Becan,  &  de  Rudbeltim:  il 
.prouve  fans  peine  que  les  François  tMt 
un  Peuple  de  Germanie ,  (jue  la  LangK 
.Allemande  étoit  leur    Langue  natum 
quand  ils  conquirent  les  Gaules  ,   que 
,  leurs  anciennes  Loix  étoient  coites  en  Af- 
leman.     1!  dcinéle  l'origine,   lepiogrtj, 
.-les  différens  caraéleics  de  la  PoëJîeAlt 
t.mande;    il  n'oublie  pas  la  Langue 
:  gloife ,  venue  auifi  de  l'ancienne  Lïi 
.  Allemande  par  la  Diale<flc  Saxonne 
j  s'efforce  de  montrer  que  Charlemi, 
,  appartient  plusà  l'Alkmagncqu'i  laFnÛ- 
ce;  je  crainsqu'il  n'y  ait  danscet  crdroil 
de  fon  Ouvrage  de  faulTes  fubtilitei,  Nit- 
la-t-il  que  Charlcmagce  ne  foit  unPriKt 
i-François,  forti  de  Princes  François  &(■ 
.  taWis  en  France  depuis  plufieurs  ùtàO'    | 
i  fils  d'un  Roi  François ,  &  Roi  des  Fnfr 
cois  ?  11  n'appartient  donc  pas  plus  <)«'    ' 
.fc  reite  des  François  à  la  Nation  AlIemiP-    ' 
,de.     Mais,  dira  Mr.  Meindcrs,  ileflu* 
à  Ingelhcim  en  Alface:cela  n'eil  pis  fti. 
-&  ne  ptouveroit  rien:  il  a  <ll6<rcvé,il 
-  dcmeuroit  ordinairement  dans  la  Geinu- 
■  nie  que  nous  appelions  aujourd'hui  AUf-  ' 
magne;  cela  n'eit  pas  exaflcmcnt  »n). 
&  ne  ptoiwc  cas  pas  qu'il  ne  foit  poim 


J.  Cn.     ' 
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^rois  Diffcrtations.  La  première,  (ur  1^ 
piplomadque ,  ou  fur  l'Art  de  difccrocrl 
les  feuffes  Chartres  des  vrayes.  La  fécon- 
de, fur  le  calendrier  ancien  des  François 
Se  des  Saxons.  La  troilîéme,  fur  le  mo- 
nogramme,ou  le  chiffre  d'une  feule  Let- 
iic ,  qui  fcrvoit  defeiogaux  ancicnsPrin- 
ces  François  &  Sasons. 
i  Le  neuvième  Tome  n'cllemploy^qu'à 
llécrire  l'état  ancien 5c  moderne, les  Loix 
Se  le  Gouvernement  du  Comté  de  Ra  vciif- 
pcrg  uniau  Duché  de  Cleves.  Le  dixiè- 
me comprend  l'hîlloire  des  Comtes  de 
Ravenfpcrg.  L'onzième  décrit  &  expli- 
que vingt-fept  monumcns  anciens  des 
Romains,  des  François,  ou  des  anciens 
Saxons,  dont  on  voit  les  rcftcs  dans  le 
Comte  de  Ravenfpcrg.  Les  plus  marquez 
font  le  Palais  de  Charles-Martel  à  Bile- 
feld ,  le  palais  de  Uidekird  dans  le  Bourg 
d'Anjri ,  fon  tombeau  proche  d'Hervor- 
dc,  Ravensberg  Ouvrage  de  Drufus,-Ie 
fameux  temple  de  Tanfana  dans  le  vil- 
lage de  Borgholzhaufen  ,  le  camp  ordi- 
naire ,  ou  la  ftation  des  Romains  à  Vet- 
rer,  plufieurs  tombeaux  des  anciens  Hé- 
ros François  &  Saxons , la  femeufe  llatuc 
d'Arminius  connue  fous  le  nom  d'irmin- 
ful ,  proche  des  eaux  de  Pirmont  ;  l'autel 
&  ks  tombeaux  érigez  par  Drufus  aux 
Romains  qui  avoienC  péri  dans  fa  dé&it£ 
[de  Varus  au  milieu  de  la  \Vc&^Wi« ,  ■«-ti 
l  Jiw,  ir.  F  f  ■»»:■ 
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autel  d'Idole  très-ancien  détruit  parŒar- 
lemagne  proche  d'Ofnabruk.  Le  douziè- 
me Tome  explique  Toriginc  &  les  anti- 
quitez  de  T  Abbaye  d'Hervordedc  la  ville 
de  Bilefed,  du  Comté  d*Angric,du  Mo- 
naflere  de  Schildeck. 

AVERTISSEMENT. 

T  E  Sieur  Fagnani  qui  a  acquis  la  plù- 
■■^  part  des  Planches  gravées  par  Jacques 
Callot ,  Ifraèl  Silveftre ,  &  Efficnne  Label- 
le,  en  vend  les  Eftampesytam  en  Recueils 
qu'en  détail.  La  beauté  &  la  variété pro- 
digieufes  des  Ouvrages  de  Callût  eft  con- 
nue. Le  Sieur  Fagnani  les  a  ornez  de  car- 
touches d'un  excellent  goût ,    &  qui  f 
donnent  im  nouvel  agrément.  Les  mor- 
ceaux que  cet  habile  Graveur  a  faits  pottf 
rinftrudion  de  ceux  qui  veulent  apprendre 
à  deffiner  ne  font  pas  les  moins  utiles;  & 
le  Sieur  Fagnani  en  poffcdc  un  très-graûd 
nombre.  On  fçaitqulfracl  Silveftre  a  gra- 
vé avec  fuccès  les  Maifons  Royales .  d'au- 
tres beaux  édifices ,  &  les  plus  agréables 
vues  de  France,  d'Italie,  aEfpagnc,  8c 
de  quelques  autres  païs  :  &  qu'Eftienne 
Labelle  a  gravé  les  Antiquitez  de  Rome» 
des  paiTages,  des  omemens,  &  an  aflct 
grand  nombre  d'autres  fujets.    Le  Sieur 
Pggn^ni  vend  auffi  les  Oeuvres  de  plufieurs 
a ufres  Maîtres.  Il  àcmewîc  à  Paris  dans  la 
rue  du  Petit  Lion,îïoA^^^^«»^^^ 


T  A  B  L  E 

DES   LIVRES,  &c. 
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de  cetie  Maladie.  411.  Manière  de  vîire  apt 
doiiobrcivcEun  Gouleui.  M,  AlimenidODIili 
daivent  ulèc  Se  t'ubSenir.  411.  Si  le  vincan- 
vienr  aunGduieui.  41t.  B.entede(  qu'ili  doi' 
venc  employer.  414 

G'Miat  (Baltazar)  Traduâion  Latine  de  6m 
Ouvtige  par  M,  Thomaliui.  11s.  Tiadn^vtt 
du  rotmc  Litre  en  diveifei   Laïunen.         ■>< 

Crii>nM.ii'f.   N.  Edîiji 
(oifednP.Buflîer. 

Crt"  •  Cot\[oinv\û  de  ta  Doârine  dei  Cbiètiui 
GteCî  avec  «\Vt  4w.\.nnfl.^aiNtai%aiaeo«o» 
&  fut  tous  lei  «MUS*  îo^o"  SB!.-%JtSV^!a*.>.j 


a  de  la  Giattunaïie  fto- 


DES    MA  T  I  E  R  E  S. 

muiHi,  Ton  oiii^ùie. 

irMini  ,   IcDi  coûiume  batbuc  de  fc  noi 


T_T  A  I  (le)  Son  Recueil  d'Eûimpts  qrâ  repn-ren- 

*■        leniies  diffdreotes  NïiionsduLeïani.  fin. 

naophmi,  ToD  Frojei  d'une  N.  Edidoa  de  tous 
kl  Ouviages  de  Kepplet.  3,4 

Hi'i'im  (le  P.)  Sïnlimtns  de  ee  Jtfuiiï  lue 
deux  Mcdailles'd'Annie  F>lultinc.  jjf.. 

Harfprcihi  ,  Conru1i»[ion3  Tut  Us  Matières  ci- 
viles Bt  ctiminelles.    jJ.  ft./(«  ?«-,*«.  470 

HJUMd,  Leiti»  de  M-  de  Joncoucl  fui  les  Jeux 
de  HtMii.  sff-  ie{(»itioa  duTnicc  des  JeiiX' 
de  hauiid  de  M.  La  Flaente.  i^o.  Ciiticjue 
de' M.  Batbeyue  dis  le  même  fujet.  sgi 

Hêbrr*,{ic'tCt  la  première  Langue  du  Monde,  sj  i 

HiHtr,  défauts  de  la  teliltion  de  fi  Mort  pan 
ttomeie.  jgiS 

//ifpicTiMe,  Jugetasnt  Tut  fesOunagcs.  iSt.Cii- 
■ique  des  Livres  qu'on  lui  attribue.  410 

JJi^giri  Critique  de  la  Il.epabliquedciLelcre).  14, 
Recueil  d'HinoiresgalanteisitMadllc, Barbier. 
4j.  HiDoite  de  l-Eglife  fie  du  Monde  (it,  Sa; 

Hifit'ini ,  rrojec  d'une  Bibliothèque  des  HiÂo- 
riens  de  France,  sie- 

Hsfibiiir  (Adam)  Premier  Medfcin  du  Roi  de 
Danncmark  ,  fua  Apologie  du  cinibie  nitu- 
rel  cciliquée.  iif 

Himm,  [cflexioas Tiir  le  dcITein  de  Ion  llîsde. 
Î16.  Suiftio  Alt  patticulicr.  ni.  SurJesFer- 
foanages  qu'il  întioduit  dans  ee  Foeme  ,  Se 
qui  font  les  Dieu»  8t  les  Héros,  iip.  Sur  la 
mioiere  rfe  narrer,  îji.  Ses  ïeçttw\«ta.  ï\%. 
5«  iïr/criptions.  jî^..   DiCcouis  t^viW  Çi«.t  ^ 

lis  pctCoanagCi.   îjj.    Se*  cOIWÇiïM^Qn^- 


^ 


DES    M  A  T  I  i:  R  i:  S. 

JoncoHrt  (de)  Lettres  fujr  les  Jrux  df;  h'4-d,'àid.  y79 
Jofepb,  remarques  lut  U  faéiA^t  4<  eu  Àuuu» 

ou  il  eft  parlé  de  J,  C.  ^41 

/•Mur/ ,  fi  les  CoMFCwkMw  «n^  ici  JoveiMj 
l  font  lickef  &,  de  Dfok  iiiiMfcl  t(«#SU(^i  ^i^* 

158.  170.  KefiMÊÛ4M4e*  t%t*itê  w^fsm$ 
_  Joueurs.    .  jl^ 

Mandement 


biai  Çca  ce  fiiicK.  »^4 

Jiêfiniâni  (Anf«)  Kcmafyf< filf  fêM]fjf)mê'é^ 

I^ÂMPFrcK»  Recucfls  de  ILelaci«90i4e  V^y^  - 
*^  gc  fie  d'ObfervatîoA»  de  f ^i^juc,  47  * 
K^eppler,  projet  d'une  Houvelie  M4A<O0  de  tvu 

tes  (es  Oenvrei*  I  i4 

K^9un ,  huÛk  Otf imtd  âotd  fuU  Amoê  ^  ce  <^uc 

c'étoit.  24 

KiPfingiMi^  N.  Edkumde  fef  Anti^^uke»  iUw<4- 

nes.  i  I  i 

K^fin  (Lodolph.)  embraflé  U  lUUf  ion  Cu^- 

lique  Rom.  222.  Ses  Ouviages.  m.  %n, 

L. 

T  ANGius(Jod.Chrift.)N  £^î<<<Mi<l«riNiE»t- 

"^    men.des  Jugemeot  oppoTez  fut  U  Mett- 

pbyfique.  1094  Autcea  Ouvcaget  qu'on  attend 

de'eet-Auteiic.  ii« 

L$mgmest   Diflettationiùr  la  ooniufion  des  Ltn» 

gués.  40..  inc  la  Langue  Priiniti?e.  409 

jdfrémfistB^tfkxhn»  critiques  fur  la  Médecine. 

401 
(Hic)  N.  Editioa  dç  Ton  Traité  desDio- 
sacs.  271 

9  tenoiuqiiet  fnt  cette.  Maladie.  441 

trcsi  dixième  Kecueil  des  Lectret  édifiâmes 
Se  cnricaica»é«nttt  àeê  Mifiions^rangeret.  |. 
<*'^mi|IWn  fimt.prcfenrnwcni  Iti  Lettats.45o 
âMf  fiftampca  qui  lepiéfoiteitt  let  difib».- 


TABLE  ^ 

^s  Nalions  du  Levanr.  iv- 

Lia.lt,  HittoUe  des  Flioies  piiiiculiEtci  1  L>n> 

de  au  delà  du  GsDgc:  *'i 

iiin,  étymologie  de  «c  mot  en  Gret         «i 

Iin|  (le  F.  le)    DifcouEi  lui  les  piincipaks  L4i> 

'    is  des  Bibles  Folygloiiei.  sa.  BiblioUc^Li 

Lac  XI.  4-  &  XVIII.  41.  eiptiquoz.  :$| 

inJ.//",  Jugement  fui  cet  Aaieiu.  tu 

tMdtviii  (Dapu)   N.  Edition  de  rous  les  Oimt- 

■ ,  Ton  feDiimc at  fcc  le  Liric  de  l'EccteliiT- 


M. 

'  f'  (le  ï.)   Parallèle  de  fef  OuTUfa 

;c  l'Hiftoiie  de  Flmdies  de  Sti»dj.  «|t 

Mihfimii.,ns,  Abiege  de  leur  Hifloiie.  je 

Uni,  l'txcicice  du  mail  n'ell  pat  pcopremeucio 

Jeu,  relon  M.  de  Jocrautt.  ,1. 

Mtilli  (de)  Médecin  delVhciinï,  Lcciie  fuidcu 

JVfdrri-fc»  (AntO    Ton  TtiLlii  de»  M.tl»dUsit 

l'ail  mal  Eiaduii  eu  Auglois,  jti.    Fiund! 

I       cet  Auteuc.  lit 

TfiiÏHi.ron  Oenraoniic des  ]ugemeiudi*iiu.ije 

-i{.l^,ta  (Stitit)  Ion  HiAoïre  de  Sicile,     iit 

ilÀlvisilt,   icfutalion  de  Ton   rculitn^it  fut  II 

fituilïon  du  Fniadis  Tecreitte.  «m 

Hin,  ït?malDgie  de  ce  mot  Kcbteu.  :: 

M^rgatTiu  d'Auniche  ,   l'on  mariage  avec  Phi- 

lipe  III.  Boi  d'EfpaEne  Se  Ion  rompit.    «:l 

'ariage,  DitTeiiailon  fui  tes  Muiages  dei  tit- 

.  DiïaMÙQ'iî'ûi'^^ni^aR  deg  Vicon- 
de  tAaitïiWc.  V'. 


DES  mat:;:;';:; 

MaJ^ên  (Jean)  I^tt;*  i  .'r.»^/.iM«  <  ^  .w..,  '.».■  «i« 
Medaiilon  d' A  note  f  4i-.é^»,M  4^  >t>»  >  .^  vw 
nemine  furleroéaK^/».  4;t  «^^fUsiM  ^  .a 
P.  Hardouin,  ;f. . 

Jif«^/i  (Sara. y  HiùfÀt^  f^ifA\\ti  K^  Aèis^.y  À^ 
Lcttrci.  '  », 

Mtiéuilci^  Plan  i^wi$  p**i^  jkx^Mi'.t  <;<  ji/^o^i 
\t%  ^ue  le  F.  trti9AiW*  iit.*  ^xyf^^A  t/4 

Medattlm  d*A&AK  PM^;^^  ^/■yn^i%d.  a   -^ 

Médecine  t  OMervmt^tHkfi  U^  ^^wà  'tti^^uu  /^^f- 
KeflczfOftt  crii^-vM  ^w  .'4^  j<<mî««:«^  ^^.■'  ^*^ 
Ton  milité,  4/j,  fc^.MM»  'U4  ^i-;^«<:4j4i^  /,«  •• 
Médecine.  4'.;/  Jrxt^/Wt^  <w  le-  4i4iiu.^^ 
Syiïèmei,  th4,  $A^h^  ^^f-  U^  A.f^j  ^^i 
Ul  Médecine,  4^,  é^^^jif^j;^  4*'V  }-•***.:  <u  j/a 
decioe,  40.  l!.v.4ti^  ^  yAy4  ka^^  îaamj^ 
de  Mcdecine,  4// 

Meinden  ,  (on  Tf^iW  ^  AA/ff^^f*-/  v»MWi*^  <« 

Fraoçoife».  «/« 

n'eft  ^ifjt  hntKh*  §*,$ 

Mffe ,  Projet  d'un*  R«;^î  /  n^//**  ;  «M»»jr  ^  i^;^ 
nque  &  dojçtnaci'^v^^  4k  iièâ*%  \^  ^ft/^m^  (U 
de  roL*res  les  Cérémonie»  d^  J4  ii^^v.       ««i 

Jdetempjjchtfe  ,  »'il  y  a  de*  l4Âl€th'/î;f4t*/ft^^ 
parait  les  Chrcciens.  9  ^  i 

Memien  (Vander) Remarques  de  M,  de  ftéULi^tt. 

Cm  le  Fo'um  c§n fil' WI4  di  cet  Auteur,         }»« 

,M9*b,  Etymologje  de  ce  mot,  «'• 

Mwnde  y  Traité  du  Mépris  du  Monde  par  l'.f ar- 
me. 53.  Kefutution  de  ceux  <|iii  pférrndeMt 
que  le  Monde  e(ï  éternel.  5(7'  C^e  que  c'étoit 

3 ue  la  Matière  du  Monde.  ut<  Sentimcnc 
es  Caldéens  touchiut  l'origine  du  Monde. 
533.  Diflertation  louchant  la  failoo  OU  le 
Monde  a  été  créé.  étù 

M*rel  (And.)  Lettres  touchant  dlvetfef  Médail- 
les des  Famillei  Komaioes.  aio< 


T    A    B     L 


coûcumu. 
ld»f^  {ha.)  Mcpiife  de  M.  Moid  loN^ 
Médecin.  ^ 

■ 

MA  i>  t  ES  ,  Hiftoice  de  ce  RoyiuaK.  ■ 

N:Jlii,  ctyraologie  de  ee  mot. 
J^^KI«  de  nÛe  de  Cas ,  tonfoudu  avec  le  G 

msiùen  de  ce  nom  pat  M.  Moiel. 
Nndi  (CCI.)    Recueil    de    loutes  fci  Ocu 


«■rr*  (J.  Paul.)  ft  Mort  Bc  fe»  Ouïi 


1 

qoeW 


O^uFE,    diveti    chingemeoi   qulij 
d*iii  l'Oeuf  d'une  Foule  avuiu  qn^ 
le  en  forte. 
CJElmIiiii,,  AirSii  du  PailemcDi  de  Vtca  a 

un  abui  qui  s'eloit  intioduit  daos  lu  01 

liics. 

Ofitim  (Heaii)   Ta  Mon. 
OfMiMf  (F.  Eied.)  fon  Tmilé  dt  lujltdit  »*: 
TcmpI,  H,tniêtya»éni. 
'  Otmlvx,  leuc  minière  d'écrire  l'Hifloite. 
Oûiiiin  (J.  d'J  Diflcrliuioo  TiU  Melcbif«<k« 


pAoKHSTECH6B,N,  Editio 
*      roliiique  &  Juridique  de  U 

Ftix',  EkcHcxioni  Tut  la  Paix. 
PaMailig.IecODdeËdjtioade  roQAt(hitC| 
tart^iiji,  JugemeM  fur  ce  CKymifte,  ' 
haud'i,  DilienatiDu  lue  lu  lîtu«tioii  4 

TïKefttc. 
PAim  (Cil.)  î,.enawï«  W 

pubÙéc. 


DES    MATIERES. 

'itriciu-  (Maiih.  G.)  Ta  Philofoplue.  tn 

'tiT'cIr,  combM  d»  GiFcs  Et  ici  Tiofens  qui 
Te  dirpincnt  le  corps  de  FatiRClc.  isz 

B^m  (Olivier)  N.  Edition  de  feiOeuviei.  44;. 
Ahrcgif  de  fa  Vie.  »r^ 

l>irii.«p<iHi  (Jiiq.)  Difloiaiion  conice  M.  Kuftel 
lût  l'c^i  j;r4iic  du  K.omnins.  201.  Sa  Repon- 
Tc  aux  Leitres  de  M,  Moid  Tui  diveif»  Me> 
diiilles  des  Familles  KomaiDes.  iio 

p,Tf,i«iii  de  [s  Foi  de  l'EgUre  CïlboILqifC  fiu 
l'EuchacIftie  fcc.  ifl 

Thirmactfit ,  N.  EdiliOD  de  celle  di.  EilUndoif- 
fcms.  IS4 

Tic  d!  It  Mttnify  JueemtnC  fuj  fon  Liïre  con- 
tre la  Fhilolophie  ifAtîfloie.  i»ï 

Fii-it! ,  qui  nailTenl  dam  les  Chevaux.  z7t 

Pifi ,  Tiaiié  fur  lei  baini  de  cène  ViUc.        134 

niriûto,  fignilicacion  de  ce  Veibc.  z»! 

PUcriu  (de  la)   EsamcD  de  Ton  Traifi  ^(i  Jiia 

Pcrmti  F rançoii.pouiquoi  Ul  n'ont  pMiiuffi.  glt 
Pa^^f  ,  Traita  dei  B.eg1e>  de   la  I'ikCc    Fmn- 

fOife.  377.  DJIcouit  fin  fon  oïlgine.  fgt 

Ftriti,  s'il  faut  les  traduite  en  vers  ou  en  piofe, 

J7>-0tiginedc  l'Entiiouliariiie  dei  Poètes,  tôt 
Pilrtliii',  Difcouts  fui  let  Bibles  Fol  ygl  oit  ci.  6  c 
PiTiiiT   (le  P.)  Relation  des  Miflion»  dans  la 

lOet  de  Sjphanco,    Sec.  ■! 

Prriifiti ,   Sermon  fur  11  facilita  des  Ftéceptei 

de  la  tlcliglon  Chiiitienne.  jj 

Primci-i,  refuiaiioa  du  Ttaltt  de  U  Ctemoiion 

rhy<îque.  64  « 

Prirrr-,  Mandement  de  l'Archevêque  de  Cam- 

btai  pour  des  Prières  publique-  -   ' 

Pita'tmr  ,    fi  la  quali—'  "-    " 

cxclufion  abrolue  d'ui 
Priprii,  Traité  des  Propr 
Purin, (,  Diflertaiion»  lui  roii£ioed«C*iï*.'ii 

dcrwreaee,  tt-c,  s^ 


A     B 

■ht!  ,   Commcaiaice  du  r.  Cilmetf 

:ï  des  Froïtibet. 
_FrnerbfiJiyiX\.i.  aemïtques  fur  ci. ,. 
-Furiié  ,   Tuile  de  la  Eiuece  de  l'Eglifc  0 
licunc  par  Eiifnie, 

Q; 

QUiHiiuiH*,  Lemc  Tui  ce  Fcbiifugc,  31  | 

R. 

,  h  Bible  PoljglaEi 

^'Sffirxiati  Moraiïï  Tut  le  N.  Tefiameoc  tii-  I 

duit  en  François.  IH  f 

Ttfix'i  ,   Hiiloiic  de  V Académie  dei  Selle*  La- 1 

très  établie  e 

Xç^'j'*"!  Tiaice'  de  la  Religion  DUoielle.   «j*  || 
Vimrdii  ,   Règles  genëtales  pout  connoUn  lu 

bons  &  lei  taavytis  icmedes.  401 

T^fndiidii  ,    Tiaité  de  la  Perpétuité  de  U  lu. 

;ii.  uiûoire  d»  Fatiiarchei  J aeobî tes  d'il- 

Icx^^ndtie.  jtr 

Ilfff.nZ.'incii  ,  lematques  de  Val.   Maxime  iu 

ec  fujei.  fS) 

■KtiMJiE,  plaiGii  qu'on  coke  dam  li  Rtmiii. 
■   le  l'ciudë,  ,4 


,    tiF.,t, 


:  Di/mi 


■j^I/r  (Loiiii)  Dillertaiions  TheologiqTiet-  1 
%ilh.i.  HifloiiedcsSavansde  Welt^hulic  . 
■»^3!  (J.  Jet  )  S«  PoelUs  Halieun».  1 

^"//ï,   D^ITenationi  liu  l'otigiue  dci    Vicomi 
rie  rto*ence.  Sir. 

dei  ptenùeii  W»Wi"'  ' 


V.'aï.'l^e.^SB 


DES    M'A  T  lE  RES, 

CAcKEMENs,  Tticoiie  Se  Fiaiique  des  Si 

'-'    cremcnt,  6cc.  ijî.   P«|ttuité  de  U  Foi  de 
l#L'£giife  Citholique  Tut  Us  Sacrccoeni.        tti 
SiZ'if'  I  CammeatÛK  lîii  le  Livre  de  la  Sagei- 
re.  211 

SAltan  t     Cumniciitahe   fùc  fcE  Libres,   it;. 
.  Ouvrages  pciiûcieux  qu'on  lui  a  atti 

Smaift  (le  P.]  Ton  Ode  1  M.  de  ViUa»  Itaduj 

en  Fiaa[ois.  114.  Son  Dialosua  de  U  Ktlit  > 

da  Joui  Tut  U  naiUaiuc  de  f.  C.  r 

S»ni*tA",  Epiglammc  de  ce  Foëie.  }i._ 

■"  '  '  ,  cmbûtai  des  Ciiriqucs  fiir  l'origine  lc< 


SckatifiHi ,  eiplïcatiou  de  l'aibie  de  conTanguî' 
Dite  te  d'jffinitif,  JS3 

^ciinio,  Tiaiié  de  leur  inceniiude.  ifio.  Sur  la 
Vaniié  des  Sciences.  i«î 

Surrii ,  Recueil  des  pliu  beaux  Secrets  de  Mé- 
decine. 14 1 

Stfuoii  ,  DiOertitiOH  fur  la  dilIcVence  de  la 
Chronologie  des  Septante  Se  de  celle  du  Teiie 

Siramni  de  Tillotfoii.  jî.  de  l'Eïêque  de  S. 
Afapli.  I4 

Sirpni  (ineulien.  i7> 

Sniunti ,  Hiftoira  det  Souleremeot  des  Fanati- 
ques dans  ce  Faïs-lï,  7> 
SivBf,  F.vêque  d' Archmonln ,  Throltwien  Taco- 
bire,  foo  Hiftoiie  des  Pattiaiches  JacoÉitej. 
Î'S 
Sfa'u  (François)  Cardinal  ,  Ion  cariActe.    ii\ 
Sibyllii,  Traité  des  Sibylio  de  Ulondcl.       6\% 
iioUtn,  Acpofllc  iiïrdic  d'un  S'iolitïHïJVwïtm.- 


T    A    B    L^^ 

I  bloic  au  PcocoDrul  de  cette  lAc 

I  Sikf ,  Cl  Moit  5c  ki  Ouviagcs. 

Simin  (Rich.)  f»  Vie  &  tes  Ouviageit 
I  Si'%f,  Hiftoiie  de  ceux  qui  ont  eu  d 

uminei  de  l'arenii  en  Songe. 
I  Sut,    fi  Defîniiion.   Us-    Reflexta 

I  ccoE  qui  foai  recvii  l'uTage  du  fort 

I  ninfeineiu. 

I  S— in,  explication  de  ce  mot  Hebien; 

I    gue  ChiDoifc. 

SnvcTi'Mi ,  obligaiiODt  attachées  1 

Sp'mêfÀ  critique'. 

élhattat,  (t  Kdponfe  uuK  reproche* 
I  non  adoucie  par  M.  De  la  Motte. 

I  Sttaia,  foD  HiAoire  de  Flandre*  co 

I  la  Ouvrages  du  F.   iAaM. 

h         Sucaffitii,  Traite  fut  ce  Tujet. 
I        SwTtHm  ,   Rematquet  fiu  les 


'T^AKtitto  (Luigi)  B-ecueil  de 

TtritiihiT  ,     fl  Traduâioa  de   VlleK 

Titturai ,  EtyiHDlogie  de  ce  mot, 
Ttxt,,  P.efl<Kions  contre  lo  Ttaiti 

Tifimaini ,  Keflcxioni  Moialn  fui  le 
Tili,  Ocfciiplton  d'une  Tête  monAr 
Tbtmtfim,   N.  Edition  de  fa 

de  BalthaGit  Gtacian. 
Tkimitfm  (le  F.)  n'i  point  t^nffi  Tu 

logiei  de  la  Langue  Chiaoïfe. 
TiVf •'«  >  B,em*t(ws*  Cut  un  Met .__ 

ZilMan  ,    *.«ViCTtt\W  4e  Canv-*— 


DES    MATIERES. 
,rr,  (Phil.  dclU)  Erfque  d'Adtia  ,  L«tre  de   | 
Mi.  MafToD  ï  cet  Evêque  fui  un  Mcdatllaa 
d'ADDÏe  Faultine.  4Si.  Kepoofc  de  ce  Ficlu, 

mjtars ,  figaiScatioa  de  l'eipieHion  fimr  ni- 
jiHrî,  dam  S.  Faul.  léj 

'aJuSiin  ,  il  y  en  i  de  deuï  CoiKt.  ni 

rcmilai  (fcain  du)  Rdponlc  ï  la  Lettre  de 
li.  Baibemc  fut  le  Jeu.  is9.  Ciitiquée.  itft. 
Dircours  rut  l'aiiginE  de  )a  Foëfic.  jgi 

't/ir   du  Aniiquitez   Saxonet  Se  Fianfoifes, 
66t 


TDsciH  ,  fitiution  Se  Dercriptionde  ce  Fort. 
r»",  lemacques  fui  cette  Mitieic  419 


/'Albntimi  (Melch.  Beio.)  Ses  Nsvittt Me^ 

i/iT(  .Majimi.tiaduil  eo  Fi!ia(oiJ.  îSJ.  Eloge 
de  cet  Auieui.  jï;.  Ses  Dcfauci.  jos 

tlfi^hi  fie  P.)  criliqni.  1*7 

ittijji»,  Diflcrtatiou  fiu  l'oiigine  de*  Comrei 
de  Vciiaillîii.  6a 

riMi ,  Dercciptioa  de  Ta  ceintiue  pat  Honieie. 
i*i>.  pu  M.  De  la  Motte.  3»o 

rr  fw/ini,  ObrervatioDs  fui  CCI  îtireâe.  274 
:ri,  DcrctiptioD  de  ceux  qui  naiflëat  dans  les 
Fieires  Et  qui  1rs  lotigcni.  ïTP 

ilmm  ,  cfToits  dct  Adoiateui)  de  cette  Idole 
coniie  lu  Hillioiaiiei.  11 

•«  iguiiJrtoit  pennisd'uta4cN\&t*.*f^»- 


l 


cette  Vie-_ .  r.  BiWe  e»  «*°k,o  Me»»î*f,od*- 


S. 
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.  .  des  U^uiAatiotis  Acs  Jc- 
.     Tiaitc  des  wu 

mets*  uttUto» 

t 


